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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Us  fins  tmportatjs  &  Us  plus  contefiis. 
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LIVRE    III. 

Depuis  U  mort  de  Boniface  VIIL 
juÇcjifau  grand  Schifmc. 


l  N  S  I  finit  cette  grande 
^  affaire ,  caufée  par  l'ignoran* 
ce  &  l'incertitude  où  Ion 
étoic  alors  du  Droit  Public  Ecclc*. 
fiaftique.  Suivant  les  principes  de  ce 
Droit ,  que  je  crois  inconteftables  , 
les  prétentions  de  Boniface  étoient 
abfolument  nulles.  Pour  en  empê- 
cher 1  exécution  ,  il  n'écoit  point  du 
tout  néceflaire  de  le  mcconnoître  > 
Tome  11,  -    A 


a  Hijloire  dn  Droit  Public 
de  le  dégrader ,  d'avoir  recours  à  a 
procédures  outrées  &  irréguliéres ,  qi 
d'une  bonne  caufe  en  taifoient  un 
mauvaife;  il  fuffifoit  de  déclarer  un; 
itimement  ,  que  les  prétentions  d 
pape  étoierït  nulles  &  abufl ves ,  &  qu 
tout  ce  qu'il  feroit  pour  les  foutenii 
aurbit  les  mêmes  caradéres  de  nullit 
&  d*abus  :  il  falloit ,  comme  a  fa! 
Louis  XIV.  en  mil  fix  cent  quatre 
vingt-deux ,  faire  enfeigner  les  prin 
cipes  du  Droit  Public  EccléHaftique 
qui  font»  l'indépendance  de  l'autorit 
civile  par  rapport  au  temporel ,  &  1 
Don  Souveraineté  du  Pape  par  rappoi 
au  fpirituel  i  en  un  mot  »  il  falloit  qu 
les  Evêques  connuflènt  leurs  Droits 
qu'ils  les  foutinfTent  au  lieu  de  U 
laiffer  avilir  comme  ils  faifoient  alors 
en  fouârant  que  les  Mandians  ufaffer 
des  Privilèges  qu^on  leur  accordoi 
en  foule  :  il  falloit  qu'ils  fiflènt  fenti 

3u'ils  connoifToient  les  anciens  Ufage 
e  TEglife ,  qu'il  n'étoit  pas  impoflî 
ble  de  rétablir.  Cette  manière  de  pro 
céder  n'eût-elle  pas  été  plus  raifonns 
ble  &  plus  honorable  que  ces  accu 
fations  vagues  &  outrées  devant  u: 
Tribunal  qui  n'avoit  aiucun  Droit  fu 
^'Âccufé  ?  Four  la  prifç  de  Bonifacc 
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lEccUfaSi^  François.  5- 

tilefutmanitellement  contre  le  Droit- 
«des-gëns  ;  car  enfin-,  il  étoit  fouve- 
nin ,  &  quoiqu'on  fût  avec  lui  en  Pro- 
cès,  on  ne  lui  avoit  point  déclaré  la 
guerre.  Par  où  pourroit-on  juftifier 
le  pillage  de  fes  Tréfors  &  les  inful- 
tes  qu'on  lui  fît?  D'ailleurs  ,  par  ces 
procédés  c*étoit  le  Juge  qu'on  récu- 
loit  perfonnellement  ;  &  il  reftoit  ^ 
içavoir^fi  un  Pape  fans  reproche au^ 
toit  eu  la  puiflance ,  que  celui-ci ,  à 
iaifon  de  ces  prétendus  crimes  »  etoit 
incapable  d'exercer. 
-  On  regarda  alors  en  France  »  &  on 
«continue  à  regarder  depuis;  TAâe 
d*appel  au  futur  Concile  >  comme  une 
Ireflource  aflurée  contré  les  vexations 
&  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome, 
&  même  contre  le  danger  du  SchiC- 
ine.  Ne  s'eft-ott  point  trompé ,  &  cette 
pratique  eft-elle  auffi  fûre  ,  auffi  fage , 
qtfon  le  penfe  communément  î  Oèft 
ce  que  je  vais  examiner. 
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SI  XIE'M  E       : 
DI  s  s  E  RT AT  I O] 

J)fi  ScÛfmt&dc$  Appels  an  ffum 

.  Concile^]' 

LESchifmeeft  ùùTcfus  de  recc 
noîtreuoe  autorité  légitime  & 
sV  foumettre.  Cette  définition  co 
Tient  aux.  Membres  d[uM  AÛèmbj 
qui  rfGiStent  à  leur  Chef ,  içût  qu 
ceUjbntiabfolument  de  le  recpnpoî 
pour  tçl  ^,  ourqu'ils  l^i  cpnteftent  u 

Partie  de  l'autqrité^qui  lui  appartle: 
ar  exemple  :,  fans  c^iTer  de  reco 
noitre  un  Roi ,  on  peut  lui  difpui 
^uelqui'im  des  Drtm  qu'il  çrpitavp 
coitt9[ie  de  changer  Ie;prix  des  Me 
nôvesjd'impofer,: des  Tributs  à  ( 
gré.  Les  Oppofans  méritent  à  ta  léti 
le  nom  de  Schématiques  &  de  B 
belles ,  s'ils  contcftént  ces  Droit 
réeh  &  Icgitimement* établis. 

Le  Chef  d  une  Société  peut  éi 
lui-même  Schifmatique  ;  &  il  Tel 
quand  il  entreprend  îur  les  Droits 


Cette  Société  &  qu'il  prétend  en  re- 
cnocherceux  qui  s*oppofentà  fes  en* 
(reprifes.  Ainli,  le  Schifme  en  gêné- 
rai  eft  une  réparation  injùfte  du  Chef 
d'arec  les  Membres ,  de  quelque  côté 
qae  foit  Pinjuftice  ;  de  manière  pour- 
tant que  ce  nom ,  pris  à  la  rigueur 
trec  Todieux  qui  lui  efl:  attaché^  ne 
convienne  qu'à  celui  du  côté  duquel 
i«   rinjuftice  fe  trouve.  Du  refte ,  il  faut 
obienrer ,  que  toute  oppofition  du 
Chef  aux  Membres  n'eft  pas  un  Schif- 
me, à  moins  qu'elle  ne  produife  une 
rupture  ouverte ,  &  qu'elle  ne  détruifê 
les  rapports  mutuels  &  généraux  de 
dépendance  H  de  foin ,  en  quoi  con« 
filoit  la  Société. 
L'intelligence  feule  de  ces  défini- 
^  fions  &  de  ces  obfervations  pourroit 
fefireà  éclaircir  cette  matière ,  qu'on 
w  a  fi  fort  embarrafTée.  Je  croîs  pourtant 
I  devoir  y  inCfter  &  les  déveir  oper  da* 
vantage. 

Rien  n'eft  plus  néceffair;  &  plus 
excellent  que  la  fubordination  & 
lobéïflTance  à  l'autorité  légitime  ;  mais 
H  faut  avoiier  ,  qu'on  en  a  étrange- 
ment abufé ,  &  qu'on  leur  a  donné 
dans  la  pratique  une  étendue  toute 
autre  qu'elles  ne  dévoient  avokilous 
^5 
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«  Hifioire  in  Droit  PuMic 
prétexte  que  la  préfamption  eftpoHI 
le  Supérieur  ,  on  a  regardé  &  on  t 
puni  comme  Révolte  »  les  oppofîtiont 
les  plus  légitimes  &  les  plus  refpeo 
tueufes  ;  les  Loix  favorables  aux  Son 
verains  ont  été  éxacftcmerit  obfervées- 
tandis  que  celles  qui  étoient  en  fa* 
sreur.  des  T)euple9'  ,  ont  été  abfolu? 
inent  négligées  &*  profcrites  par  1< 
lîon-Ufage ,  comme  u  Pobéïflance  aus 
Loix  primitives  lï'obligeoit  pas  égale? 
ment  :&  ceux  qui  gouvernent  &  ceun 
qui  font  gouverné»  Çeft  ainfi  que  h 
forme  du  Gouverneipîeot  eft  ohangé^ 
dans  pliifîeurs  £tat$  de^'Ëuropct^  prei 

3ue  tout  ce  qui^geoQitÂ  iw?é^mmo! 
oit  l'autorité  Royale  ,  *a  éçér  retran- 
ché; &.  les  Defcendajis  de  <?âs  ham- 
mes  libres  .  qui  avoieoi  pris  de  fi  fë 
ges  mefures  pour  b^riler  l'eiUtpjité  i 
laquelle  ils fefoum^tto^nt  librement 
font,  aujourd'hui.  Efcl^Y^  *&  nç  fptt 
pas  plus  confultés  fur  les  affaires  de  h 
Nation  I  que  s'ils  n'y  aVbient  ailCui 
intérêt.  Il  eft  un  Etat ,  dont  prefqu^ 
toutes  les  Loix  fe  réduifent  à  ces  deu: 
mots. LE  Roi  i,e  veut,  Und^^jifrii 
mes  tes  moins  pardonnables ,  ç'efl:  4< 
regretter  les. anciens  Ufages;quef& 
roit-ce  donc , .fi  an.f^pfgit.  i^riçufe 


EccUpafiique  Franfoisl  f 

ment  à  les  rétablir  ?  Toutefois  il  eft 
certain ,  que  la  révolte  &  la  défo^ 
^eiiTance  ne  conCftent  pas  àréfifterà 
celui  qui  commande  au-delà  des  Loix 

2u1l  doit  lui  même  obferver  ,&  qu'il 
iroit  à  fouhaiter  que  la  timidité  & 
les  vains  fcrupules  enflent  moins  eu 
d  empire ,  &  qu'on  eût  été  auflî  atten- 
tif à  empêcher  Tautorité  de  franchir 
fes  bornes  »  qu'on  étoit  docile  à  lui 
rendre  le  fervice  &  la  foumiflion  qu'el« 
le  avoir  Droit  d'exiger. 

Cechangement  dont  }e  parle  »  a  été 

du  moins  auffî  fenfible  dans  le  Gou- 

TernementEccléfiaftiqueJefus-Chrift» 

pour  gouverner  le  troupeau  qu'il  avoit 

acquis  au  prix  de  fon  Sang ,  établit 

des  Evêques  ;  il  les  fit  tous  égaux  par 

lecaraâere  qu'il  leur  imprima ,  &  par 

la  puiflance  d'inftruire  ,  de  lier  &  de 

délier ,  d'ouvrir  &  de  fermer  le  Ciel , 

qu'il  leur  donna:  à  ces  dons  précieux 

il  ajoura  la  promeffe  infaillible  d  être 

a/ec  eux  jufqu'à  la  confommation  des 

fiécles  :  Ecce  ego  vobifcum  fum  uj^jue  ad 

(onfummationemféiCHliJût  manière  que 

l'Epifcopat  eft  un  ,  &  que  tous  ceux 

qui  y  font  élevés  ,  le  pofTédent  tout 

entier.  Ceft  aux  Catholiques  que  je 

parle ,  félon  leurs  propres  principes, 

^4 
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prétexte  que  la  préfomptlr    /"  ^ 

îe  Supérieur  ,  on  a  regar     I 
puni  comme  Révoke ,  les  '     1 
les  plus  légitimes  &  Icf  /'J^^ 
tueufes  ;  les  Loix  fovorî 
verainsoncétééxaâeir^    andeTi-^  ^ 
tandis  que  ceiks  qaî    .  qu'il  n'y  &      ^ 
Teur  des  peuplea[  ;.    iCOtre  ceux  4»^ 
inent  négligées  *?  rfs  revêtus  ;  lu^ 
non.Ufage,comnr'  /A  confenrée  ^ 
Loixprimitives5»'^ii  Succefleurs,  Itf 
ment  :&  ceux  q»  j;flni  éfoit  comme  1^ 
qui  font  gou V  t jjroieot  fe  réiinir  ;  mais 
iorme  du  Go'  '2^-ette^î^^°^P^^^'^^' 


dans  plufreur  /^^f  jx'eîîe  »  du  moins  au^ 

Sue  tout  ceyCiflWflipAtible  av^c  l'éga- 
oit  rautc/f^  Ve  at  de  puiUance  qu'ils 
ché  ;  &<  vSs^  ^"  autorité  étoît 
mes  libr  ^^  fe  Tai  déjà  dit,  une 


f^VÏ,pp)cer  à  ce  au  ils  manque- 
'&^f^';autonté,quiéxigeoic 
cuD  Règlement  général 


^  gS^  desF         .  &  le  par- 

^^  en  fellut  faire  pour  leur 

fff^  ifi  Pafteurs  ftables  &  qui 

^jùlki  goirremer  »  obligea  bien-^ 

^f^  à  l'autorité  d'infpeâioii[ 


iinédiat.        'n 
.sHiftQÎres,qiu. 
.dent,  le  dernier, 
.nier  de  ces  Tribu* 
j de  Rome»  donc r£« 
^ccefleur  du  premîet  dès 
de  fés  Tittes.  &  de  fes 
jn  conféquence;  defqoels  il 
jef  de  l'Ëglife ,  &.ayoit  Tauco- 
.  infpeâion  &  devigilance ,  biea 
j  dir<^ement  fur  les  Pafteurs  que 
ur  les  Particuliers. 
Ces  Chefs  de  FEglife  imitèrent 
bien-tôt  la  conduite  des  Chefs  des 
Sociétés  civiles  :  peu  contens  de  Tau* 
tOTÎté  qui  leur  convenoit»  Se  que  leur 
divin  Inftituteur  leur  avoit  attribuée  » 
ils  entreprirent  de  la  changer  en  Sou-» 
verainere.  Le  grand  refpeâ,  pour  ne 
pas   dire  le  refpeâ  exceffit  qu'on 
avoit  pour  eux ,  la  faveur  des  Empe- 
reurs »  la  {Implicite  »  l'igflorance  les 
firent  réuffir  prefqu'au-delà  deleurs  et- 

Serances.  Us  abuferent  de  leur  Droit 
e  vigilance  &  d'infpéâion  pour  éxer* 

^5 


/^v 


s  HlfioinâuDriUPubtk 
&  )e  ne  précens  point  ici  entrer  en 
difpute  avec  ceux  qui  ont  cru  devoir 
rejecter  TEpifcopat  &  réduire  tout  le 
Miniftére  Ecc|e{iaftique  à  la  fimple 
înftruâion. 

:  Cette  égale  participation  de  TEpif^  . 
copat  n'empecna  point  qu'il  n'y  eût 
quelque  fubordination  entre  ceux  oui 
en  furent  les  premiers  revêtus  ;  fub^ 
ordination  ,  qui  s'eft  confervée  Ss 
perpétuée  ehtre  les  SuccejDTeurs.  Ils 
curent  un  Chef,  qui  étoit  comme  le 
centre  où  ils  dévoient  fe  réiînir  ;  mais 
dont  l'autorité  ne  devoit  emporter  au- 
cune fupériorité  réelle ,  du  moins  au-- 
cunequi  fut  incompatible  avfsc  Téga-i 
lité  de  caraâére  &  de  puifTance  qu'ils 
avoîent  tous  reçu.  Son  autorité  étoit 
donc^  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tmé 
autorité  d'infpeâion  &  de  vigilance  > 
pour  que  chacun  d'eux  fît  fon  devoir^ 
&  pour  fuppléer  à  ce  qu'ils  manque- 
roient  de  faire  ;  autorité ,  qui  éxigeoit 
qu'on  ne  fît  aucun  Règlement  général 
(ans  fa  participation. 

La  multitude  des  Fidèles ,  &  le  par« 
tage  qu'il  en  fallut  faire  pour  leur 
donner  des  Pafteurs  ftables  &  qui 
puflfent  les  gouverner ,  obligea  bien-f 
tôc  à  joindre  à  Taptorité  d'infpeâioQi[ 


9c  de  vigilance  celle  de  refTort;  c'ieft* 
^re  ,  qu'on  établit  qu'il  y  auroic 
diffiÉrens  Tribunaux  ,  fupérieurs  les 
uns  aux  autres,  à  qui  ,on  pourroit 
t'adreiler  au  cas  qu'on  ne  fut  pas 
content  de  foa  Ji^e  iounédiat.  Il  eft 
cbnftant  par  toutes  les  Hiftoires,quo 
dans  TEglife  d'Occident ,  le  dernier , 
on  plutôt  le  premier  de  ces  Tribu« 
liaiix  fut  l'Eglife  de  Rome  »  dont  l'£« 
fêque  étoit  Succeflêur  dupremie(  des 
Apôtres  &  de  Tes  Titres  &  de  fes 
Droits  ,  en  conféquence  defqnels  il 
étôît  CKef  de  l'Eglife ,  &  avoit  l'auto- 
rité d'infpeâion  &  devigilance ,  bien 
1)lus  direAement  fur  les  Pafteursque 
br  les  Particuliers, 

Ces  Chefs  de  FEglife  imitèrent 
bien-tot  la  conduite  des  Chefs  des 
Sociétés  civiles  :  peu  contens  de  l'au* 
tOTÎté  qui  leur  convenoit.  Se  que  leur 
divin  Inftituteur  leur  avoit  attribuée» 
ils  entreprirent  de  la  changer  en  Sou-» 
verainere.  Le  grand  refpeâ ,  pour  ne 
pas  dire  le  refped  exceflit  qu'on 
avoit  pour  eux ,  la  faveur  des  Empe- 
reurs ,  la  {implicite  ,  l'igriorance  les 
firent  réuffir  prefqu'au-delà  de  leurs  et 

Serances,  Us  abuferent  de  leur  Droit 
e  vigilance  &  d'infpeâion  pour  éxerr 

^5 


TO       lilfidiredfi  Droh  Pn^ic   ' 
cerpar  tout  les  fonâionsfpifcopalesf 

Ear-là  ils  abaiCFerent  les  Evêques  ;  & 
ien-tôt  ils  leur  parlèrent  eci  mattresU 
en  fut  de  même  du  Droit  dereffort: 
fion-feuletnent  ils;}ugepentdes  afiàb^s 
(^i  leur  étoient  dévolues  rde;Dni»rt^ 
mais  ils  s'en  attirèrent  le  plus  qu'tb 
purent,  ils  prévinrent  les.  Jurifdiâioiyi 
ordinaires,  &  fe  réferverêm les  plw 
confrderabtes  ;  comme  les  Souvexaiol 
du.fiéde^  ils  décidèrent  èa  leur  prov> 
pre  Caufe ,  &  s'attribuèrent  lespréro^ 
jatives  qu'ails. voulurent.  .  r'r}:Z 
>  Ignorance  >  négKgence>  fiiiprifei 
comiplaifanice,.CDnfiaoce ,  dé£érencfii 
tout  devint  .Titre  pour  eux,  tôutdle^ 
vint  Loi  5  il  n'y  eut  pas  jufqu'aujJ  ré^ 
poniês  qii'Hs.àvoient.  données  à.  iks 
confultations  particulières ,  dont  iH 
A'entrepriflèntde  iaîcedes  orailesîn? 
faillibles  t.  ^  l^ien-tôc.  encbre ,  comt 
me  teS'&ois  de  la  terre^  ih  d^darjstr 
ventJRiebdles  ceux  qui  s'oppofeyiçfità 
leurs  volontés  Scieurs  peéfeotions.  • 
.  Maîtres  du  Spirituel ,  ils  le  devins 
tenr  bien-tôt  du  Temporel  :  ils  dts? 
ciderent  non-feulement  .qu'ils  ayoi.çM 
Droit  d'infpédionfiaiîctes  fôçusid^ 
chaque:  E^HÉe  3eovff*f<ic^ey?s  j^cî^^qitî 
«ut .  ttc  «Q^cnJ^c}!  a^$î€»VK»'^jt^  J^ 


lê£niirciiiii  dMoiine;  iù 
Mdsgtûgttit  ^lie  ces  Bîeos  oe  poi^ 
iivoi«nt  ùm  cnme  être  employés  a  des 
nfiîges  pro&MS»:&  Us  mirent  au  non^ 
inàp  ces  iiiàges^i>mpIoi  qaTôo  ea 
.pa|MToit;fiure  pcNirle  foola^emencde 
IÇtat^tfisieiir  pérmiflioib 
. -.£iifiàr#^  cette  fiu:flicé  prodigieofii 
jpéeê  Jfqoelle  ils  avoient  cha^  le 
gôiifecQeiniefit  primitif  de  i'EglMSB 
fonr  iTen  £dre  Souverains ,  leur  mie 
«i^  £e^it  cette  idée  outrée  ^xtïk 
êfxmm  Ms  Mtttres  des  Rois,  &  qu'e» 
ceiftasiii  eu,  qu'il  kur  j)Iiit  de  mar«r 
c^ier ,  ils  pDiiToiem  diipofer  de  leur* 
0QMkmàesi&  itequieft  de  plus  éton« 
nant  epcore»  c'eft  que  pluCeurs  Rois  , 
par  leur  foibleâè ,  par  leur  avidité  , 
donnent  du  poids  a  ces  prétentions 
diymériqùes^  Boniface  Vïîh  dont  je 
parlob  il  n'y  a  qu'un  moineat  »  eft  le 
dernier  Pape  9  jâiie  dis  pa&qui  ait  cru 
étire  Souverain  des.  Souverains  >  mais 
qui  ait  pétemki  exercer  cette  Sou« 
wraineté  :  SesSucceflfeursfe  font  mo- 
dérés à  cet  égard  ;  &  depuis  le  chan- 
gement arrivé  dans  le  Nord ,  ils  ne  fe 
iBclient.pIus  de  ces  fortes.  d!aâairesr 
qpfea  qualité  de  Médiateurs  »  &  pat 
T<qre  (kbKepKéfemâtioQ  &  d'exbosta- 


tion;  du  moinsi,  ils  ne  s'en  mêfentsi 
plus  que  fecrettement  &  par  voye 
d'intrigue. 

La  remarque  que  je  Tiens  de  faire 
au  fujet  de  Boniface ,  me  &it  fouve^ 
nir  qu'en  racontant  fes  démêlés  avec 
Philippe-lcrBel  »  j'ai  oublié  de  rap-i 

Ebrter  la  Réflexion  d'un  des  plus  ha« 
iles  &  des  plus  hardis  Critiques  de 
nos  jours.  Il  cite  Ciaconius ,  qui  s'ex« 
prime  ainfi  :  n  Par  rapport  aux  Let-^ 
Dtres  pleines  d'injures  eroflieres  que 
M  ce  Prince  &  ce  Pontite  fe  font  mil-» 
rituellement  écrites ,  je  ne  puis  m'env 
M  pêcher  de  dire»  que  je  les  crois 
H  taites  à  plaifir.  En  effet ,  elles  font 
V  indignes  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  ce 
»  n'eft  qu*à  ce  qu'on  appelle  une  Ha- 
firangere  ,  qu'il  puifle  être  permis 
»>  d'écrire  de  la  forte.  Au-refte  Gretfer 
s>&  Paul  ^mile  font  de  mon  fenti« 
»>  ment«  «  A  quoi  le  Critique  dont  je 
parle ,  ajoute  :  >9Pour  peu  qu'on  ait 
j>de  goût  &  de  difcernement,  il  n'eft 
»>  pas  poïfible  de  lire  ces  Lettres  fans 
»  convenir  qu'elles  font  l'ouvrage  de 
)} quelque  Pédant,  plus  méchant  ew- 
1»  core  qu'il  n'étoit  oifif.  Et  puilqu'oa 
»ia  eu  la  malice  de  forger  ces  Lettres; 
9>  ne  feroit-il  pas  raifoonable  de  pet> 


f     i»icf,  que  la  plupart  des  circonflan^ 

I      »  ces  de  ce  Procès  extraordinaire  ont 

k     «la  même  fource  ,  &  qu'on  ne  doîc 

'     i>  Tarder  comme  véritable  que  ce 

)»qui  eft  contenu  dans  les  Lettres  Ori# 

Mginales  qui  fe  gardent  dans  les  deu< 

9)  Cours? 

Je  reviens  à  mon  fujet.  J  ai  dit  quo 
le  Schiûne  eft  une  réparation  injuue 
du  Chef  d*avec  les  Membres,  &  quo 
le  crime  ,  Todieux  du  Schifme  »  (ont 
toujours  du  côté  où  eft  rinjuftice. 
Or ,  cette  injuftice  ,  par  rapport  au 
Chef ,  confîfte  en  ce  qu'il  s'attribue 
des  Droits  qu'il  n'a  point;  &  par  rap* 
port  aux  Membres  ,  en  ce  qu'ils  lui 
conteftent  des  Droits  qu'il  a.  Si  ces 
conteftations  ne  vont  point  jufqu'à  la 
teparation ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'àceflcr 
de  fe  reconnoître  mutuellement  pour 
Chef  &  pour  Membres ,  elles  ne  pro^ 
duifent  qu'une  fimple  divîfion  ;  (ieltet 
Yont  jufqu'à  faire  cefler  cette  recon- 
noiflànce  mutuelle ,  elles  produifent. 
le  Schifme.  Je  ne   fuis  donc  point 
Schifmatique,  fi  je  reconnois  dans  le 
Pape  Tautorité  de  vigilance  ,  dlnf- 
peftion  ,  de  reflbrt  ,  qu'il  a  réelle- 
ment,  quoiqu'il  cefle  de  me  regarder 
comxnxz  «'appartenant  plus  à  la  So5> 


f$  fRfioire  iu  2)rM  Publk  . 
•  Lès  Papes  prétendent  avoir  le  foilr 
Terain  domaine  des  Biens  EccIéfiaftU 
ques.  Leur  difputer  cette  prétention  ^ 
empêcher  qu'ils  ne  Téxercent,  feroiù 
ce  manauer  à  ce  qu'on  leur  doit? 
Ou  plutôt,  ne  le  pas  faire,  n'eft-^ce 
pas  manquera  ce  qu'on  fe  doit  à  foi^ 
même? 

'■  Nous  avons  vu  que  les  Papes  fe 
font  emparés  des  Droits  deTEpifco- 
jpat  ;  &^u'aux  dépens  du  Droit  Pu* 
dHc  ,  ils  le  font  fait  un  Droit  particu» 
lîer.'Si  ôn*tentreprenoit  de  rétablir  <e 
Droit  Public  dans  fôn  intégrité  ;  li  le^ 
Evêques  fecouoient  le  joug  dont  ill 
fefont  laifles  charger  s  s'ili  brifoienç 
les  liens  dont  on  a  reâerré  la  plénitu^ 
de  de  puiilanceattachéé'à  leur  carac^k 
tére  ;  s'ils  ne  vpuloient  plus  recon* 
ftoître  de  Cas  réfervés  âii  Pape  ;  s'ils 
fegardoient  comme  nu1»les  privilège 
accordés  aux  Religieux  au  préjudice 
de  leur  Jurifdidion  ;  s'ils  le  remetJ^ 
toîent  en  poâeflion  d'accorder  les 
Dîfpenfes  que  les  Papes  fe  font  refer- 
mées ,  de  ftatuer  fur  les  Réfignations  » 
Permutations ,  Union  ,  divifion  de^ 
Bénéfices ,  fur  Féreftion  de  nî^uveaux 
Êtêchés ,  &  que  du  refte  ils  léflaflènt 
à  TEglife  Rooiàine  fes  Droit»  de  s\h. 


«Miaï.ocGàCkm^liB  'Âpf'  iir-iihpiirait 
^l%âÉ?C^  C«Draif».ai<Mi<epiT 
fiftr  h  fnpffinriti"  rtn Tipn  w  difti 
te  ;SVêq(|iet>  ne  V  âaaeiiant  iolr 
SiMiwaai  rft  i?ib  Mt  jdoslMotiiMt 
éé;iyiiito%  l|kiBadMinfc;dam  i|s«^fltf» 

âe  twen  iadiiNii  ft  dèklà  ipHjX.tfA 

CQècfiitfelSouimiaiMugiDé^^ 
lenr  coôfentemeot,  &  ne  peâtMii^ 
nfiraer  ^iw  ^Uot  Inrt  DK>eètaS:.Qii 
dans  bursProrinces,  ils  ne  âffevi 
comme  il  &it  lai^mêmc ,  les  R^»» 
mens  qif  ils  jugent  convenables.  .. 
Par  rapport  à  Tautorîté  de  Reflort' 
que  î'attribuë  au  Pape ,  je  .dois  oi>« 
ferrer  qu'elle  ne  lui  donne  pas  Droit 
de  connoitrede  toutes  fortes  d!AffiuU 
res ,  d'évoquer  à  fon  Tribunal  les  Par^ 
ties  conteftantes^  de  recourir  à  lui  fans 
moyen ,  c'eft-à-dtre ,  an  préjudice  des 
Tribunaux  inférieurs  ;  ^  n'étant 
point  Souverain  ^  les  Privil%es  ou'il 
jpeut  avoir  accordas  àcet  égard,  font 
SU]]U  &  abttfifs.:]edoisénc(N:eobfiap; 


n  HifloWî  iu  Droit  ?Mc 
ver  qu'il  n'y  a  que  certaines  Caufei 
qui  puifTent  &  doivent  lui  être  portées; 
que  les  Evêques  n'y  font  point  fournis 
en  ce  qui  regarde  l'exercice  de  leur 
Jurifdidion  gracieufe  ,  niais  feule- 
ment en  ce  qui  regarde  leur  Jurifdici. 
tion  contentieufe  ,  telles  que  font  les 
Difputes  fur  les  limites  de  leurs  Dio^ 
cèfes  ,  les  Âccufations  perfonnelles 
contre  quelques-uns  d'entr'cux  ;  car 
pour  ce  qui  regarde  la  Foi,les  Mœurs^ 
la  Difcipline  univerfelle ,  elles  ne  font 
pas  tellement  du  reflbrt  du  Pape, 
qu'il  puiife  en  décider  fans  leur  con« 
cert. 
:    Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflâirc 

3ue  j'ajoute  rien  à  ce  que  je  viens  de 
ire ,  pour  faire  comprendre  ce  que 
c'eftquele  Schifme  proprement  dit, 
lequel  en  tant  qu  il  eft  diftingué  des 
Réparations  que  produit  THérefie, 
conHfte  à  méconnoître  des  Droits  1er 
gitimès  ou  à  s'en  attribuer  qui  ne  le 
font  pas ,  de  manière  que  cette  mé- 
conhoiiTance ,  ou  cette  faufle  at.tribu<« 
tion  produifent  une  féparation.  Je 
crois  qu*on  comprendra  auffi ,  com- 
bien mar  à.  propos  on  a  craint  &  on 
xraint  encore  lé  Schifme:  duiTai-je 
fAÛer  pour  &hiiaiatique  »  U  faut  quqt 


ïccUJta/ii^Ui  FrâHfùhn  ïy 
fe  di(e  qu'on  en  a  fait  un  épouvantait 
pour  intimider  la  Pieté,  &  la  forcer 
p  fe  foumettre  à  des  Droits  que  Toû 
n'aroit  pas» 

;  Comme  les  Papes:  ont  déclaré  nul 
&  fchifmatique  tout  Appel  qu'oiiin* 
terjetteroit  de  leur  Sentence  à  quel-*- 
que  Tribunal  que  ce  fut ,  même  à  un 
CpQcile  général,  fentreprens  d'examîr 
ner  cette  matière  importante ,  &  j'o(e 
dire  d'avance,  qu'on  fera  étonné  des 
Erreurs  dans  le(quelles  on  eft  tombé 
dçs  deux  côtés. 

Les  Souverains,  ne  pouvant  pas  ton* 
jours  adminiftrer  par  eux-mêmes  la 
Juftice  à  leurs  peuples ,  ont  été  obli- 
gés d'établir  des  Tribunaux  qui  fiffent 
en  leur  nom  &  fous  leur  autorité  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  faire.  En  vue  de 
la  fubordination  ,  &  pour  marquer 
leur  fouverainetç  >  ils  ont  dû  fe  réfer* 
ver  le  Droit  d'évoquer  à  eux-mêmes 
telles  AfFairesi  qu'ik  jugeroient  à  prof 
pos ,  •  &  donner  à  leurs  Sujets ,  du 
moins  en  certaines  circonftances ,  ce- 
lui de  réclamer  leur  autorité  fouve- 
raine  :  &  il  eft  bien  étonnant ,  comme 
on  l'a  dit  à  un  Lift  de  Juftice  i  qu'uni 
Tribunal  qui  reconnoît  ne  tenir,  fe^ 
J^rpirs  que  de  fon  Roi,  veuille  î% 


eo       ffifiOri  an  1>roù  PdUc 
faire  contre  lui  des  Titres  de  (esCoûl 
ceffions ,  &  qu'il  éclatte  en  plainte^ 
&  en  murmures  lorfque  ce  Souverain 
juge  à  propos  d'exercer  fon  autorité 

Îar  lui-même  ;  le  moins  qu'on  puiflè 
ire ,  c'eft  que  cet  aveu  &  ces  préten- 
tions font  incomjpfatibles. 

L'Appel ,  connderé  en  lui-même , 
eft  jufte  s  il  eft  même  nécelTaire ,  il 
eft  en  quelque  forte  de  Droit  naturel  ; 
U  n'eft  point,  il  n'a  point  été  de  Na-*- 
tion  où  il  ne  foit ,  où  il  n'ait  été  en 
ufage  :  mais  pour  être  jufte ,  &  qu'on 
n'en  abufè  point  pour  fe  fouftraire  à 
la  Loi  &  pour  protéger  le  crime ,  il 
faut  que  ce  Tribunal  qu'on  réclame  I 
foit  fouverain  par  rapporta  la  Matière 
dont  il  s'agit ,  èc  qu'il  foit  reconnu 
pour  tel  par  celui  c^ui  y  a  recours  ;  il 
faut  que  ce  Tribunal  éxifte ,  qu'il  pui& 
fe  du  moins  exifter  en  certain  temps» 
à  moins  quefanon-exiftencenepro^ 
Tienne  de  la  faute  du  Juge  dont'ôri 
appelle  ;  ce  n'eft  pas  alTez  »  il  faut  en* 
core  que  l'AfFaîre  foit  de  quelqu'im-f 
I>ortance .  qu'il  n  y  ait  point  de  noto^ 
riétédecrîmeou  d'injuftice  »  &  que  lé 
Tribunal  dont  on  n'eft  pas  content  j 

Îaiflbétre  foupçônné  d'avoir  manque 
e  'lumière  ou  d'équité  s  enfin  il  faut 


«il    « 

:ac'dki  bcMi  iKoic,:i]tlervP 

éioïtec:  9faiit  4o  JogeiDCiR:  otHOfe  IqsI 
-ifkieftlettiflNmtvit  fitttrqQé  jélTiV 

àé£ùidmmeat't  s^3  n'eii  iSt  pdint  »- £l^ 
rohMi^enlrcconnoîtl  f  a»dé:<fetté  èf^ 
ce,  VAsppêl  efllUufoire,  il  tl  eft  fait  ^ùê( 
pow  ^^igner  i^u'  temps  i  pour'  fftii^ 

qô^aai  fond  oiiti^vesconn»i{re*^iiltf 
&  qu'on  foie  déterm^é  à  lie  iatUaly 
cidlen?.il  xiteft  çoînt  de  Sotiéé^à 
L'on  nêfecbânoiile^un  Tribunal  fôn^ 
yeraini,  ;  au  Jugement  duquel  ou  pûif^ 
fe  réfîfterimpunéinèDt.  -/     -  - 

'  K  ftot  etiifecohd  lt*>/  4^e<ceTif^ 
buoid  fqu^eràin  é^ifte;  du  moin^  «[u  if 
pùiiTe  éxiften  autrement  Mppël  qu'oW 
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Quant  à  la  forme  de  rAflemblée  1k 
à  la  manière  de  la  convoquer ,  on  n'y 
doit  foufiirir  ni  demander  aucune  in» 
Dovation« 

Troificmement ,  TAffaire  au  fujet 
de  laquelle  on  appelle»  doit  être  gra- 
ve &  importante  >  fans  quoi  les  Tri» 
banaux  lubalternes  feroient  inutiles  » 
&  le  Tribunal  fupérieur  feroit  acca*- 
blé  :  car  s'ilétoit  permis  d'appeller  en 
toutes  fortes  d'occafions ,  rattache- 
ment des  hommes  à  leurs  intérêts ,  i 
'leurs  opinions,  eftfi  grand  qu'il  en  eft 
bien  peu  qui  nefefervifTentdecette 
liberté.  Ne  feroit-il  pas  déraifonna- 
ble,  ridicule  même,  que  ce  qu'il  y  % 
de  plus  confidérable  dans  une  30« 
cieté  fe  mît  en  mouvement  pour  une 
bagatelle  ,  pour  une  fomme  rnodi* 
que  ,  pour  une  Cure ,  par  exemple» 
pour  un  Droit  de  Dîme  ? 

Quatrièmement ,  la  notoriété  du 
crime  &  de  rinjuftice  exclut  la  voyè 
d'Appel  :  un  homme  qu'on  prend-, 
les  artnes  à  la  main  contre  fon  Prince 
légitime ,  ou'on  trouve  dans  une  mai- 
fon  chargé  des  effets  qu'il  y  a  volés , 
qu'on  furprend  achevant  d'égorger  un 
Voyageur,  a-t*il  Droit  d'appeller  de 
la  Sentence  qui  le  condamne  ^\x  fup* 

pUçe 


çVice  niartjué  par  les  Lojx  pour  la  pat 

ïiiiioD  de  ces  (orres  de  crimes?  Un! 
homtne  nie  la  Divinité  deJefiis-Cbrifti  , 
if  traite  le  Cfiriftitiianifmç  de  Fabîe  & 
d'invention  humaine  ;  fi  un  Evéque 
profcrit  ces  fentimens  impies  »  aura- 
1^11  Droit  d  en  appeller  à  un  Concile 
général  ?  En  ces  cas  peut-on  foupçon^ 
rer  le  Tribunal  fubaUerne  d* avoir" 
manqué  de  lumière  ou  d  équité  ? 

Cint^uiémemenT,  il  ne  fçauroit  con^ 
Tenir  que  Vititerruprion  du  cours  d^- 
la  Juûice  dépende  uniquement  du  ca-i 
price  &  de  lobAination  d'un  Plai- 
ceuT',  qui  fc  fait  Juge  en  fa  proprçr 
Caufe  fi£  accufe  le  Tribunal  qui  l'af 
tondamnc  :  c'efl;  pourquoi  on  a  réglé  » 
comme  on  le  devoit ,  que  tout  Appel 
ne  ferait  pas  cenfé  légitime  ;  que  pour 
l'être  ,  ^  qu'il  produisît  les  effets  à 
quoi  il  efl:  deiiiné^  il  faudrojt  qu'il 
fut  appi'ouvé  &  autorifcr 

Sixièmement  enfin  ,  TAppel  doit 
laifler  les  i^arties  dans  la  pofleflîon  ou 
dies  étoient  avant  la  Sentence  du  Ju- 
ge dont  on  a  appelle  :  c'eft-à-dire,  qu'il 
eft  également  injuftc  &  indécent  de 
ie  conduire  à  Tabri  d'un  Appel ,  com- 
piç  G  on  avoit  déjà  gagné  (op  Procè^  * 
jd'ÎQfulter  les  Jugea  dont  on  a  appelle 
7>W  //,  9 
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comme  fi  le  Tribunal  fuperieur  avoît 
déjà  cafle  &  annuUé  leur  Sentence.  Je 
prie  fort  qu'on  s'applique  à  pénétrer 
ces  Obfervations  ;  elles  font  le  fonder 
ment  &  la  clef  de  ce  qui  me  refte  à 
dire  fur  ce  fujet  intéreflànt. 

L'Eglife , comme  toutes  lesautrd 
Sociétés,  a  bientôt  vu  naître  la  div& 
fion  entre  lies  Membres  qui  la  compo^ 
foient ,  &  comme  elle ,  elle  a  cc^ 
obligée  d'établir  différens  Tribunaux 
pour  décider  les  difficultés  &  pourtefifc 
çniner  les  conteftations.  Elle  a  faoi 
doute,  une  autorité  fouveraine,  que 
doivent  reconnoître  ceux  qui  la  con> 
Çofent  ;  fans  quoi  elle  ne  feroit  au'uné 
Société  fubalterne  &  fubordonnee;  ibn 
divin  Inftituteur  l'ayant  établie  fous 
la  forme  d'un  Troupeau,  il  eft  vifibîe 

3ue  Paurorité  doit  être  entre  les  mains 
es  Pafteurs  de  ce  Troupeau.  Or  ce^. 
Pafteurs  font  les  Evêqucs,  Les  Evâ;- 
ques  font  donc  les  Magiftrats  de  l'E- 
glife ,  &  c'efl  dans  eux  feuls  que  ri(t^ 
de  fon  autorite  légiflative ,  que  chaîs- 
cun  d'eux  éjcerce  fur  chaque  Ttou^ 
peau  particulier  ,  &  qu'ils  doivent 
exercer  en  commun  fur  tous  \é% 
Troupe wîç  çn  gért^ral  ;  c^r  puifqii'ili 
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font  tous  égaux  par  leur  Caraâéro 
&  par  la  puiflance  d'enfeigner ,  de 
lier,  de  délier,  aucun  d'eux  n'a  fur 
ks  autres  une  fupériorité  proprement 
dite  ;  d*où  il  fuit  néceflairement  & 
évidenmient ,  que  les  Evéques  aflem* 
blés  forment  lefouverain  1  ribunal  de 
TEglife  ,  &  que  leurs  Tribunaux  par- 
ticuliers ,  quelque  fupcrieurs  qu'ils 
puiflent  être ,  ne  font  que  des  Tribu- 
naux (ubalternes,  du  Jugement  def- 
quels  on  a  toujours  Droit  d  appeller 
dans  les  Caufe^  majeures  qui^interef- 
fent  la  Doârine  &  le  gouvernement 
général  de  l'Eglife. 

L'Affemblée  des  Evêques  étant  le 
Tribunal  fouverain  de  l'Eglife ,  il  avoît 
été  réglé  que  de  temps  en  temps  ils 
s'aflèmbleroient.  Sous  differens  pié-«.. 
textes ,  toujours  allégués  par  le  1  ri* 
bunal  particulier  qui  s'attribue  la  Sou- 
veraineté, ces  Réglemens  n'ont  point 
été  obfervés  :  la  diftance  des  lieux , 
les  frais  des  voyages ,  les  guerres  en- 
tre les  Princes  Chrétiens ,  la  dilficulté 
d'avoir  leur  confentement  pour  le 
choix  du  lieu  où  fe  tiendroient  ces 
Affemblées,  ont  été  les  raifons  le  plus 
ordinairement  employées  pour  les 
empêcher.   Les  Chapitres  des  Reli-? 
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gieux  ,  qui  s'aflemblent  éxattemenè 
au  temps  &  dan^  les  circonflances 
marqués  par  leur  Règle,  montrent 
le  peu  de  folidité  de  ces  raifons  :  & 
fi  ces  Aflemblées  s'en  étoient  tenues 
aux  affaires  purement  Eccléfiaftiques; 
qu'elles  n'euflent  point  entrepris  fur 
l'autorité  des  Souverains ,  n'ayant  au-^ 
cune  raifon  de  s'y  oppofer ,  ils  ne  s'en 
feroient  mêlés  que  pour  les  protéger 
&  leur  procurer  une  fureté  &  une  li- 
berté entière. 

D'ailleurs  ne  pouvoit-on  pas  faire 
divers  Réglemens  pour  faciliter  cerf 
Aflemblées  f  Ne  pouvoit  -  on  pas  ré* 
gler  le  train  de  chaque  Evêque  ?  Les 
Princes  règlent  bien  celui  de  leurs 
Officiers  de  guerre.  Ne  pouvoit- otï 
pas  fixer  le  nombre  que  chaque  Pro- 
vince en  envoyeroit ,  que  les  Evêque^ 
d'au-delà  des  mers  feroient  repréfen'.i 
tés  par  quelqu'un  qu'on  auroit  défi- 
gné  ?  Les  Jefuites  en  ufent  ainfi; 
lorfqu'il  s'agit  de  TEleâion  de  leur 
Général ,  par  rapport  à  leurs  Provin- 
ces des  Indes^ 

A  ces  prétextes  fi  aifés  à  réfuter;, 
de  nos  jours  on  en  a  ajouté  un  autre, 
qui  paroit  fort  fpécieux,  mais  qui 
a'ell  pas  plus  fplide:  on  a  dit,  ^« 
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difperfée  avoit  la  même  auto- 
.rite  que  TEglife  aflemblée  &  que  le 
Jugement  de  chaque  Evêque  en  par- 
ticulier forme  une  décifion  auffilouî- 
yeralne ,  auflî  inconteftable  ,  que  s'ils 
aYoient  jugé  en  commun.  Pour  ap^ 
puyer  ce  fentiment  nouveau,  qui  ren4 
inutile  TAflemblée  des  Evêques ,  qui 
change  l'ancienne  forme  du  gouver- 
nement de  TEglife ,  on  cite  &  on  ré- 
pète fans  cefle  ces  Paroles  de  Jefus- 
Chrift  à  fes  Apôtres,  yoilà  que  je  fuis 
avec  vous  jufqu'k  la  conjommation  des 
fiécles  ^ ,  &  l'on  ne  penfe  pas  que  ces 
Paroles ,  pour  fignifier  ce  qu'on  pré- 
tend ^  font  tout  à, fait  équivoques; 
[ue  pour  les  exprimer  il  auroit  fallu 
ire  5  Fbilà  que  je  fuis  avec  chacun  de 
vous  f  ;  que  fi  on  les  cntendoit  dans 
ce  fens ,  chaque  Evéque  feroit  infailli- 
ble ;  &  que  ,  par  une  fuite  néceflaire , 
la  vraie  ,  Tunique  manière  de  les  en- 
tendre, cft  celle  ci,  f^oila  que  je  fuis 
avec  vous  quand  vous  ferez,  ajfembles  \.. 
Et  certes ,  il  eft  notoire  qu'il  y  a 

♦  Ecce  ego  vobifcum  fuin  ufquc  ad  confumtnatio- 

^em  feculi. 

f  Ecce  fum  cum  unoquof|ue  vcflriim, 

+  Eccc  ego  vobifcum  congi  cgatis  fum  ufi]ue  ad  con- 

fummationem  fa:tiiii. 
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une  différence  infinie  ,  entre  des  Jyx- 
^emens  particuliers  &  des  Jugement 
laits  en  commun  ;  elle  eft  fi  fenfible^ 
qu'aucune  Société  jufqu  à  préfent  n'a 
reconnu  de  vrai  Jugement ,  de  Juge- 
ment juridique,  que  celui  qui  fe  pro- 
nonce par  des  Juges  aflemfelés  :  la  vo- 
lonté même  des  Souverains ,  fans  cetre^ 
formalité  efïentielle ,.  n'eft  point  ut» 
Jugement ,  elle  ne  peut  paffer  que 
pour  un  ordre  y^  que  pour  un  com- 
mandement particulier.  Les  raifons 
'de  ceconfentement  univerfel  des  Na- 
<tions  >  à  ne  point  reconnoître  d'au- 
très  Jugemens  que  ceux  qui  fe  pro- 
•noncent  dans  une  Affemblée  légitime,, 
font  fi  fortes  &  fi  plaufibles ,  que  ja 
ne  crois  pas  qu'on  puiCTe  y  réfifter^ 
Chaque  Juge  en  particulier  ne  pro- 
nonce que  fur  fes  propres  lumières,, 
-dans  TAffemblée  il  prononce  fur  cel- 
les de  tous  les  autres  :  dans  ces  Aflem- 
blées  ,  la  fcience  ,  la  pénétration  ^ 
Texpérience  de  chaque  Particulier  ^ 
•  deviehnent  communes  à  tous ,  &  for- 
ment >.  fi  je  puis  m'exprimer  de  la. 
'forte ,  une  plénitude,,  une  abondan- 
ce de  connoiflance,  capable  daffurer 
autant  qu  il  eft  poffible ,  la  fagelfe  & 
U  certitude  des  Jugemens  s.  les  op-^ 


[itlonsméine,  qai  ne  peureot  man- 
quer de  fe  trouver  dans  ce$  A0eai-^ 
Uées ,  donneot  occafîon  &  mettent 
dans  la  néceffité  d*e3ttimner  frfus  à 
fond  le&  matières  %  &  de  ses  éxament 
idBàâm  ic  réacérés»  il  réfuheime  cou* 
scnffitnce  lare  &  éxaâe  des  difficultés, 
des  incoavéniens ,  de  la  juftice ,  de  la 
vérité  des^ifférenf  Pânts ,  des  diffif^ 
jeos  (êntimens  k  x^çA  on  cburroît 
sTattachen  Opces  occafions ,  c^se  né* 
ceflité,  ne fetrouvent  point  dans  ka 
Jngemén9'fMirtîcidiers»  Combien  de 
bm  €ft-il  aitôréy  ^u'un  Ja^ ,  déter- 
miné parfes  réflexions  particulières  i 
on  iêntimebt ,  Ta  abandonné ,  taincii 
mr  M  force  desTatfons  qu'un  de  fes 
0>ii£reresy  a  oppofées  ?  G)mbien  de 
fois  n'a-t*<on  pas  nrcp-unfeul  a  rame- 
ni  tous  les  amres  %iaa  femiment  ? 
£n  tim  mot ,  ces  Ji^mens  particu- 
liers 4ie  peuvent  être  regardés  rnmmt 
un  Jugement,  qui  fuppofe  néceilâire^ 
ment  une  difcuflion  commune  de  la 
^ueftion  propofée  ,  &  qui  n'jeft  rien 
autre  chofe  qu'un  avis  embraâe  ^par 
le  -^rand  nombre  des  Juges  après  la 
diicuffion  des  difficultés  ^uîils  avoient 
mutuellement  à  s'oppofer  :  &  il  feroit 
bien  étonnant^  que  FËgliTe  fûtla  ieule 
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Société  où  cette  définition  ne  fût  ni 
admife  ni  fuivie. 

De  plus,  fi  chaque  Evêque  fe peut 
tromper  ,  le  fentiment  particulier  de 
plufieurs  Evêques  ne  peut  être  décifif  ; 
en  vain  diroit-on ,  que  fi  le  fentiment 
.des  Evêques  difperlés  n'étoit  pas  une 
régie  fûre  ,  il  le  pourroit  faire  que 
toute  TEglife  fût  dans  Terreur  :  on  ré- 
pondroit,  qu'ils  doivent  s'aflembler, 
&  qu'alorsl'Efprit-Saint  3  félon  la  pro- 
^e0e  de  Jefus-Chrift ,  préfidera  à  leur 
Affemblée,  les  délivrera  de  leurs  er- 
reurs particulières ,  &  les  réunira  au^ 
tant  qu'il  eft  nécefïàire  qu'ils  le  foient 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  &  pour  la 
condamnation  de  Terreur  ;  &  que  ce 
n'eft  que  cette  affiftance  du  Saint-Ef- 
prit ,  promife  non  à  chacun  d  eux  en 
particulier  ,  mais  à  tous  en  général , 
Ecce  ego  vobifcum  fum ,  C  c'eft-à-dire  à 
leur  Aflemblée)  qui  puiflè  rendre  leur 
Jugement  irréformable.  Horsde-là, 
tout  refpeûable  qu'il puîflTe être ,  Une 
fçauroit  avoir  ce  caraâére  divin. 

Il  y  a  dans  l'Eglife  un  Tribunal 
Souverain  ;  c'eft  le  Concile  général , 
c'éft  à  ce  Tribunal  à  régler  les  affaires 
qui  concernent  l'Eglife  univerfelle  ^ 
c'eft  à  lui  à  les  régler  en  dernier 
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reflbrt.  II  ett  donc  vifible  que ,  du 
moins  en  certain  cas,  on  peut  récla* 
mer  fon  autorité  contre  les  Tribu- 
naux qui  lui  font  inférieurs. 

Ce  Tribunal,  tout  fou veraiii  qu'il 
eft ,  n'a  pas  une  Jurifdidion  fans  bor- 
nes ;  elle  eft  reftreinte  aux  matières 
fpirituelles  &  Eccléfiafticjues  ;  elle  ne 
peut  s'étendre  fur  le  civil  ni  fur  le 
temporel ,  qui  font  uniquement  & 
eflTentiellement  du  reflbrt  de  l'auto-» 
rite  féculiére  ,  auflî  fouveraine  à  cet 
égard  &  auflî  indépendante  que  le 
peut  être  le  Concile  général  en  m^ 
tiére  fpirituelle. 

Voici  l'ordre  des  appels  &  des 
procédures  en  matière  Ecclélîaftique  : 
de  TEvêque  au  Métropolitain  ,  du 
Métropolitain  au  Primat ,  du  Primat 
au  Pape ,  du  Pape  au  Concile  géné- 
ral ;  fuppofé  que  laftaire  ne  foit  pas 
du  nombre  de  celles  que  le  premier 
Tribunal  juge  définitivement  ,  & 
qu'elle  foit  affez  importante  pour  que 
le  Tribunal  fouverain  s'aflemble  afin 
d'en  cpnnoître  &  de  la  décider ,  telles 
font  les  Doftrines  qui  regardent  la  Foi 
&  les  Mœurs ,  le  Culte»  &  l'adminiftra- 
tiondes  Sacremens;  l'appel  en  ces  ma- 
jiéreseftpewûiç,  aux  conditions  que 
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prétendoit  juftement  incontettablesi 
&  on  lesrendoit  litigieux  :  un.  exeni'» 
pie  mettra  dans  tdUc  Ton  jour  l'abus 
que  j'attaque. 

Le  Roi  déclare  la  Guerre  à  un  de 
fes  voifins  ;  le  Pape  le  trouve  mau» 
vais ,  &  lui  ordonne  (ous  peine  d'Ex.- 
communication  de  fe  déufter  de  (on 
entreprife.  Son  Droît  de  faire  la 
Guerre  ou  la  Paix  eft  indubitable  : 
pour  prévenir  rexécutioâ  de  la  me^ 
nace  qu'on  lui  fait ,  il  appelle  au  fu^ 
tur  Concile  &  réclame  cette  autorité 
fupérieure.  Or ,  dès-là  qu'il  y  appelle, 
il  s'y  foumet  &  reconnoît  qu'elle  a 
Droit  de  prononcer,  pour  ou  contre 
lui,  d'annuller  ou  de  confirmer  la 
Sentence  que  le  Pape  auroit  pronon- 
cée.-Neft-ce  pas  mettre  en  caufe  uti 
I>roit  certain ,  &  en  demander  la  con- 
firmation à  un  Tribunal  auflî  incom* 
pètent  à  décider  de  ces  matières  que 
celui  qu'on  refufe?  Car  encore  une 
fois  lappel  eft frivole,  il  eft  de  mau- 
vaife  foi ,  il  marque  beaucoup  de  ti- 
midité ou  de  foiblefle ,  fi  Ton  ne  croit 
pas  que  le  Tribunal  qu'on  réclame , 
ait  Droit  de  décider  le  Procès  qu'on 
lui  porte.  Ce  n'eft  pas ,  dira-t-on  peut- 
écre»  pour  fair«  confirmer  fon  Droit 
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Îpi*on  appelle  ;  c  eft  uniquement  pour 
e  mettre  à  couvert  de  TExcommuni- 
Cation  que  Ton  craint ,  &  des  fuites 
qu  elle  peut  avoir.  On  croit  donc  que 
je  Concile  peut  annuUer  ou  confirmer 
les  Sentences  du  Pape  ;  &  n*eft-ce  pas 
reconnoître  au  il  a  Droit  de  pronon- 
cer fur  le  fond  ? 

Si  le  Droit. du  Souverain  pour  la 
Paix  ou  la  Guerre  eft  inconteftable  » 
la  prétention  du  Pape  à  l'empêcher 
de  s'en  fervir  eft  infoutenable  >  &  par 
une  fuite  néceflfàire  toutes  fes  procé- 
dures font  nulles.  Pourquoi  donc  eâ 
appeller,  perfuadé  comme  on  doit 
l'être  ,  qu'il  n'eft  fur  la  terre  aucune 
autorité  capable  de  les  autorifer ,  & 
que  leur  nullité  eft  fi  notoire,  qu  elle 
na  aucun  befoin  detre  déclarée? 
Mais  n'appelle-t-on  pas  tous  les  jours 
d'une  Sentence  vifibleraent  injufte? 
Oui,  à  un  Tribunal  qui  arDroit  de 
ftatuer  fur  l'affaire  dont  il  eft  queftion, 
&  parce  qu'un  Particulier  doit  obéu 
à  une  Sentence  qui  n'eft  point  infir- 
mée ,  &  que  Tunique  moyen  qu'il  ait 
d'échapper  à  l'injuftice,  eft  d'en  fuf- 
pendre  l'exécution.  Un  Souverain  re- 
connoît'il  quelque  Tribunal  dont  il 
dépende,  &  eft -il  obligé  d'obéir  k 
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une  Sentence  qui  lui  ote  fa  Souverai- 
-neté  à  moins  qu'il  n'ait  recours  à  uvt 
appel  qui  deviendroit  un  titre  légi- 
time de  la  lui  contefter?  Que  faire 
donc  en  ces  occafions  délicates  »  où 
i'on  a  toujours  à  craindre  que  fon  Eq- 
-nemî  ne  (oit  foutenu  d'une  partie  de 
fes  Sujets,  &  même  des  Puiflances 
étrangères?  Que  faire?, Tout  ce  que 
fit  Philippe-^k-Bel  dans  fes  démêlé 
avec  Boniface,  excepté  l'appel  qu'H 
interjetta  à  un  Tribunal  qu'il  ne  de-* 
Toit  pas  reconnoître  en  cette  matière^ 
inftruire  les  peuples  des  bornes  de  la 
puiflance  Éccléuaflique  ,  de  l'excès 
de  rinjuftice  de  fes  prétentions  >  de 
5*aâurer  de  leur  fidélité ,  de  leur  atta- 
chement» s'en  faire  donner  des  dé- 
clarations autetitiques,  interdire  pen- 
dant ces  temps  de  trouble  tout  rap* 
port,,  tout  conunerce  avec  Ronae, 
fur  tout  •veiller  exaâement  fur  ces 
corps,  qui  particulièrement  Ê>umis 
au  Pape  &  tenant  de  lui  leurs  privi- 
lèges, ne  peuvent  manquer  d'être 
inclinés  à  fe  déclarer  pour  lui  ;  du- 
rcfle ,  fe.  tenir  tranquilk ,  &  craindre 
aufli  peu  fes  procédures  que  celles* 
àM  Muphti,  ou  des  Bonzes  du  Japon^ 
Mais  rExcomoiunicatioa  n'eft-^Ue 
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donc  pas  à  craindre  ?  Oui ,  quand  elie* 
n'eft  pas  notoirement  injufte.  Le  ref- 
peâ  qu'on  doit  au  Chef  de  l'Eglife, 
aedemande-t-'ilpa^des  ménagemens». 
il  qu'on  paroiflè  dumoîns  le  craindre  i 
On  doit  avoir  pour  lui  tous  leségards 
qui  n'autorifent  point  l'abus  qull  fait 
de  fa  puiiTance  «  Pinjuftice  de  fes  pré- 
tentions ,.&  qui  n'afibibliflent  point» 
qui  ne  rendent  point  douteux  lei 
Droits  inconteftaoles  qu'on  eft  obligé 
de  défendre.  Cette  réiillance  formelle 
fi'eft-elle  pas  un  Schifme  ^  &  la  voye 
4e  l'appel^  qui  eft  une  preuve  qu'on' 
•ne  cei&  point  d'être  fournis  &  atta» 
«hé  à  J'Eglife,  n'eft-elle  pas  néceflàire 
pour  l'empêcher  ^  Je  l'ai  déjà  dit ,  il 
Bc  peut  y  avoir  de  Schifme  à  foutenir 
des  Droits  réels ,  &  à  s'Qppofer  à  des 
prétentions  injuftes;  pour  être  uni  à 
ÎEglife ,  il  n'eft  point  du  tout  nécef- 
Âirje  de  faire  des  démarches  qui  lui 
foppoferoient  une  puiflance  qu'elle 
»'a  pas;  &  on  lui  eft  fuffifamment 
attaché  &c  foumis  ^  quand  on  ne  s'é- 
.carte  point  de  fa  foi  ^  &  qu'à  1-occa- 
iîon  d'une  prétention  outrée  de  fon 
Chef  on  ne  lui  contefte  point  fes- 
vray  e  j  prérogatives^ 
- •    Ce quft je  dis  de lappd  au  Concile; 
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par  rapport  aux  Droits  du  Roi ,  je  le 
dis  auffî  de  la  pofleflSon  des  anciens 
Ufages  ,  où  fe  font  maintenues  les 
Eglifes  de  France:  on  croit  que  le 
Concile  même  ne  peut  y  déroger., 
ni  les  abolir,  &  que  quelque  Décret 
qu  il  puifle  faire  contr'eux  /  on  n'efl: 
point  obligé  de  s'y  foumettre.  Pour- 
quoi donc  réclamer  fon  autorité  pour 
les  défendre  lorfqu  ils  font  attaqués? 
Avec  quelle  bienféance  réfifteroit-on 
à  un  Jugement  qu'on  auroit  foi-même 
demandé?  Le  Droit  d'appel  qu'on 
chérit  tant  en  France ,  n'eft  donc  pas 
une  pofleflSon  fi  précieufe  &  fi  né- 
ceflaire  qu'on  fe  l'imagine.  Là  con- 
noiflance  diftinde  du  Droit  Public 
Eccléfiaftique  ,  la  fermeté  à  le  défen- 
dre ,  &  à  le  reflerrer  dans  fes  jufteJ 
bornes,  eft  un  moyen  plus  fur >  plus 
efficace  ,  plus  convenable ,  pour  aflii- 
rer  les  Droits  &  les  Ufages  qu'on  a  un 
fi  grand  intérêt  de  conferver* 

Philippe-le-Bel,  racconimodé  avec 
la  Cour  de  Rome ,  de  concert  avec 
Clément  V.  qui  lui  devoit  la  Papauté, 
entreprit  une  étrange  affaire,  qui  eft 
•encore  aujourd'hui  une  Enigme  que 
le  temps  n'a  pu  développer.  Les  Tem- 
pliers^ ainfi  nommes  àcaufed'uaaar 
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cien  Temple  de  Jupiter  ou  de  quel- 

Îpautre  Divinité  profane  ,  qui  leur 
ut  donné  à  Paris .  étoient  un  Ordre 
militaire ,  inftitué  du  temps  des  Croi« 
fades  ,  pour  combattre  les  Sarrazinj 
&  les  Turcs  :  Le  zélé  pour  conquérir 
la  Terre-Sainte  étoit  alors  fort  à  la 
mode  ;  &  comme  cet  Ordre  écdit 
deftiné  par  état  à  foutenir  cette  en- 
treprife ,  il  devint  bien-tôt  extrême- 
ment riche.  La  licence  des  Armes  & 
lopulence  y  introduifirent  le  dérègle^ 
jnent  :  Le  proverbe  ,  boire  comme  un 
Templier ,  qui  fubfifte  encore  aujour^^ 
d'hui  ,  en  eft  une  preuve.  Ceft  cet 
Ordre  entier  que  le  Roi  entreprit  d« 
détruire, 

Mezeraî  raconte ,  que  ces  e(péce$ 
de  Religieux  eurent  grande  part  à  une 
iedition  des  Parifiens ,  qui  outrés  du 
changement ,  du  bas  aloi  deTargent, 
pillèrent  &  démolirent  la  maifon 
d'Etienne  Barbet,  Maître  de  la  Mon- 
noyé  ;  ils  coururent  même  au  Tem- 
pie ,  où  le  Roi  étoit  logé  »  y  commi- 
rent beaucoup  d'excès  ,  &  y  tinrent 
des  difcours  fort  ofFenfans.  A  quoi  cet 
Auteur  ajoute  :  Il  y  a  apparence ,  que 
le  Roi ,  qui  n'oublioit  jamais  les  offen- 
ks,  garda  le  fouyenir  de  celle-là  daii^ 
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l'Allemagne  feule  ne  fe  laifla  point 
entraîner  à  cette  multitude  d'exem- 
ples ;  ils  furent  cités  au  concile  de 
Mayence ,  mais  on  ne  fit  contr'eux 
aucune  pourfuite. 

On  les  interrogea  en  France  avec 
grand  appareil  :  ils  avouèrent  pref- 
que  tous  les  crimes  que  leur  Confrè- 
re avoit  confefles  à  Squin.  Le  Pape 
dans  cette  Affaire  fe  conduifit  en  Sou- 
verain ,  fous  prétexte  que  c'étoient 
des  Religieux  ;  &  les  Princes  dont  les 
cAccufés  étoient  Sujets,  le  laiflerent 
faire  :  il  nomma  les  Juges,  il  réfervÀ 
.à  fon  Jugement  ceux  qu  il  lui  plut , 
il  s'attribua  le  Droit  de  difpofer  de 
leurs  Biens.  Les  plus  terribles  éxécup 
tions  furent  la  fuite  de  ces  Procédu- 
res ;  à  diverfes  reprifes  on  en  brûla 
à  Paris  plus  de  cent ,  qui  tous  en 
mourant  protefterent  de  leur  inno- 
cence ;  plufieurs  furent  condamnés  à 
paffer  le  refte  de  leurs  jours  entre 
quatre  murailles.  Enfin ,  après  fept  à 
huit  ans  de  pourfuite ,  cet  Ordre  fut 
éteint  en  treize  cent  onze  au  Con- 
cile de  Vienne  :  une  partie  de  fes 
Biens  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem  ;  c'eft  au- 
jourd'hui TOrdre  4e  Malthe.  On  ne 
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fçaît  pas*  trop  ce  que  devint  le  refte , 
àuflî-bien  que  les  Revenus  dont  oh 
avoit  pris  la  régie. 

On  prit ,  dit  i'Hiftoire  ,  toutes  les 
mefures  poffibles  pour  convaincre  lef 
Public  de  la  régularité  des  Procédu- 
res &  de  réquité  du  Jugement  :  on 
aflura  que  le  feul  intérêt  delà  Reli- 
gion étoit  le  motif  de  cette  Entre- 
prife  éclatante  ;  l'Univerfité  fut  con- 
liiltée ,  on  aflembla  même  les  prin- 
cipaux Bourgeois  pour  avoir  leur 
avis  &  les  rendre  témoins  de  Taveif 
des  Accufés ,  &  des  dépofitions  de^f 
Témoins.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce 
ne  fut  qu  en  France  que  ces  Cheva- 
liers furent  convaincus  &  punis. 

Quoique  Clément  cinq  &  Philippe 
le  Bel  ciîflent  les  mêmes  vues  dans 
cette  Affaire  ,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
fe  brouillaflenr.  Le  Pape  trouva  très- 
mauvais  qu'on  eût  arrêté  les  Tem- 
pliers ,  &  qu'on  eût  faifi  leurs  Biens 
îâns  fon  ordre  exprès;  il  fufpendit 
rinquifiteur  &  les  Evêques  qui  avoient 
fait  de  pareilles  Procédures ,  &  évo^ 
qua  à  foi  toute  l'A  flaire  des  Tem-- 
pliers  :  il  écrivit  au  Roi ,  qu'il  avoit 
entrepris  fur  la  Jurifdidion  éccléfiaf- 
tique  en  faifant  emprifonner  ces  Ch«r 
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vallers  fournis  immédiatement  zM 
Saint  Siège  ;  qu'il  lui  envoyoit  deux 
Cardinaux ,  à  qui  il  remettroit  leurs 
perfonnes  &  leurs  Biens,  Ce  Prince, 
^ui  avoit  cette  Affaire  fort  à  cœur  « 
repondit  avec  beaucoup  de  foumif* 
fion  ,  qu'il  avoit  fait  prendre  les 
Templiers  fur  la  réquifition  des  In- 
<juifiteurs,  &  que  voulant  confervetr 
€n  toutes  chofes  les  Droits  de  TEgli- 
fe  &  les  Gens ,  il  avoit  fait  remettre 
les  Templiers  entre  les  mains  des 
Cardinaux.  «  Quant  à  leurs  Biens  , 
9>  ajoutoit-il  y  nous  les  ferons  gardef 
«  fidèlement ,  pour  les  employer  en- 
f  >  tiérement  au  fecours  de  la  Terre 
f>  Sainte ,  à  quoi  ils  ont  été  deftinés 
^  originairement  par  la  dévotion  des 
^  Fidèles  ;  &  nous  avons  réfolu  dé 
f$  commettre  à  la  recette  &  à  la  con- 
w  fervation  de  ces  Biens  des  Perfonnes 
})de  probité  autres  que  celles  qui 
»>  gouvernent  nos  propres  AflFaires  u. 
Je  voudrois  qu'il  pût  convenir  à 
mon  fujet  que  j'entrafle  dans  lé  dé-» 
tail  de  ce  fameux  Procès  :  il  me  fem- 
ble  que  je  n'aurois  pas  de  peine,.» 
montrer  que  c'eQ:  une  pure  Fidion , 
Sa  que  dans  tout  ce  Narré  il  n'y  a  de 
nsiX  que  la  caffacion  de  cet  Ordre , 
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publiée  le  troiiiéme  jour  d'avril  treize 
4:ent  douze.  Il  eft  dit  dans  cette  Bul« 
ie  de  Suppreflion  »  que  le  Pape  l'a 
faire ,  non  par  manière  de  Sentence 
définitive ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  la 
(ionner  de  Droit  fuivant  les  Infor- 
mations &  les  Procédures ,  niais  par 
voye  de  Proyifion  &  d'Ordonnance 
Apoftollque.  Si  les  Aâes  du  Procès 
font  véritables ,  les  Infornuitions ,  le$ 
Procédures  ne  fuâifoient  -  elles  pas 
pouf  appuyer  une  Sentence  défini- 
tive ?  Je  ne  puis  au  refte  m'empêcher 
jd'obferver.  que  ce  concert  d'Impiété, 
cet  Aveu  des  Accufés,  leur  confiance 
à  protefter  leur  innocence  au  mir 
lieu  des  Flammes  »  font  incroyables  & 
même  impofiibles.  Pafchal  dans  (es 
Lettres  Provinciales  a  imaginé  quel- 
que chofe  de  femblable  fur  le  compte 
des  Jefuites  ;  mais  il  n'eft  perfonne 
qui  ne  voye  qu'il  a  badiné. 

Dans  le  Concile  de  Vienne,  tout 
fe  régla  dans  le  Confiftoire  fecret  du 
Pape ,  &  les  Evêques  n'y  eurent  point 
d*autre  part  que  d'y  donner  leur  ap^ 
probation.  Ils  penlerent  pourtant  à  fe 
rétablir  dans  une  partie  de  leurs 
Droits  ,  &  demandèrent  que  les 
Exemptions  accordées  aux.  Religieux 
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foffent  révoquées,  &  que  toutes  lei 
Communautés  ,  tant  Icculieres  qug 
Régulières ,  leur  fuflent  foumifes  $ 
mais  leur  tentative  n'eut  aucune  fuite, 
manque  de  fermeté  ,  d'union  ,  & 
peut-être  encore  plus ,  d'une  con- 
noiflance  diftinfte  de  leurs  Droits. 

A  Toccafion  de  cette  Prétention  & 
de  la  Difpute  qui  en  fut  la  fuite ,  il 
fe  répandit  à  Vienne  divers  Ecrits 
pour  l'un  &  l'autre  Parti,  Jacques  de 
Thermes,  Abbé  de CkaiUi ,  de  VOt* 
dre  de  Cîteaux ,  foutint  les  Exemp- 
tions que  Gilles,  Archevêque  de 
Bourges  ,  avoit  attaquées  :  l'Abbé 
mettoit  pour  Principe ,  que  le  Pape 
eft  Monarque  dans  l'Èglife ,  &  que  de 
lui  dépend  toute  puiflfance ,  non  feu- 
lement fpirituelle ,  mais  temporelle, 
'en  tout  ce  qui  a  rapport  au  Salut  ; 
<iu'il  eft  le  Pafteur  immédiat  &  le 
Prélat  ordinaire  de  chaque  Chrétien; 
<iu'il  lui  appartient  comme  Chef  de 
l'Eglife  ,  de  déterminer  les  Diocéfes, 
de  les  changer ,  de  les  divifer  &  d'en 
diftraire  quelques  parties.  De  ces 
Principes  il  étoit  aifé  de  conclure  \^ 
validité  des  Exemptions  :  aufld  cet 
Abbé  foutenoit-il  fur  ce  fondement, 
^u  il  étoit  de  la  grandeur  &  de  l'aur 

torité 
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torité  du  P^pe  qu'il  y  £Ût  des  £xeinp- 
tiosDS  ,  farce  qfê€  »  jdt6>ir-U  ^  tlUsfg^ 
rdfentflus  ividemntem  ^and  on  vok 
m  chaque  pr^vhm  Mne  nnUniude  de 
ptrfifmes  qni  im  fim  immédiatement 
fêiffmfis  ;~  &  c*eft40  ,  ajoutoit-il  un 
pUJjani  prèfirvatifcemre  lesJSchiJmes, 

L'Axch&fèçp»  deJBourgesn'encroit 

poim:  dans  le  fond  de  la  Queftioii, 

U  n*éxaminott  point  (i  le  £ape  étoit 

le  Monarque  de  TEglife  pu  Vil  n'en 

koït  que  le  Chef,  H  les  Droits  de  â'E- 

pi&opat  étoiem  riolés  ou/ie  lécoient 

pis^Uinfiflott  fort  fur  TExempIeré- 

(asnc  des  Templiers  qui  avoient  G 

txceflîyemenc  ahuië  de  leurs  Exemp* 

tons ,  prccendaot  avec  raifon  ,  que 

fi  les   Evêques  les  avoient  vifités,  ils 

auroicnt  empêché  Tlmpiétc  &  la  Cor- 

x\     ruption  de  ces  Religieux ,  du  moins 

:  1     qu'ils  les  auroient  connues  &  ne  les 

li'i    aucoientpaslaiffé  àirerïî  longtems* 

s,     Cet  Arcnevêque  en  combattant  les 

;:     Exemptions, exceptoit  les  Religieux 

e^     maodians ,  8c  prétendoit  qu'elles  leur 

h     convenotent  bien  mieux  qu'aux  au-* 

c      très  ;  Car  ,  difoit-il ,  les  Religieux  ri* 

ehes  font  £$7nmmiemem  mfifsyfiers  de 

iemrs  riche  ffes  ,  pSH  fournis  anx  Evêques  y 

'      tMJourj prêts  k  0ai^sr  tmtrc  ea»»  C^S 

T^me  II  Ç 
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raifons  n*€toient  pas  ^  fans  folidit^  J 
mais  il  s'en  falloit  bien  qu'elles  ne 
fuflent  décifîyes. 

Guillaiime  Durand! ,  Evêque  de 
Minde ,'  prenoit  la  chofe  par  fes  vrais 
Principes  :  il  vouloit  qu'on  réduisît 
les  Difpenfes  à  de  juftes  bornes, & 
qu'on  préférât  toujours  Tinterct  pu- 
blic au  particulier  :  it  exhortoit  les 
Papes  à  révoquer  les  Exemptions, 
foùtenant  qu'elles  renverfoient  la  fu* 
bordination  établie  dans  TEglife  par 
rAritiquité  ,  fuivant  laquelle  tous  les 
Monaftéres  dévoient  être  fournis  aux 
Bvêques ,  qui  ont  reçu  leur  puiflànce 
de  Jefus-Chrifl;  il  alloit  plus  loin, 
&  prétendoit  que  le  Pape  ne  pouvoic 
pas  faire  de  nouvelles  Loix ,  contrai- 
res aux  anciens  Canons  :  il  recom« 
mandoit  la  tenue  des  Conciles  Pro« 
vinciaux,  comme  étant  le  Tribunal 
ordinaire  où  dévoient  fe  terminer  la 
plupart  des  Affaires  Eccléfiaftiques  :11 
blâmôit  fort  l'Abus  de  donner  des 
Bénéfices  à  des  Etrangers ,  qui  n'en- 
tendoient  pas  la  Langue  du  Pays ,  qui 
»e  pouvoient  ni  ne  vouloient  réfider: 
Le  refte  du  Mémoire  de  cet  Evêque 
etoit  de  la  même  force  :  mais  il  ne 
prenoit  pas  garde  •  qbe  ce  n'étoieol 
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j»a^  feulemeoc  \t^  Abms  ^e.  les  Papes 
tiûfoient  <le  Içur .  puiflàpce  »  qu'il  dl^ 
bit  réformer  •  mais  cette  puiflance 
jaême  .qu^il  falloit.  attaquer  »  quand 
fxiême  ils  Tauroieut  exercée  fans  les 
AbttS"  qu'on   leur  feprochoit  juile^ 
inent  ;  car  le  plus  giand  de  tous  lét 
Abus ,  c'eft  Tufiirpatioa  d'une  puiC- 
&nce  qu'on  ne  aoit  pas  aroir.  .On 
tvoit  raiibn  de  fe  plaindre  de  ce  que 
les  PaMS  multipMoient  les  Dîrpeqfef 
Si  les  Exemptions,  de  ce  Qu'ils. don- 
iHlieat  les  Bénéfices  à  des  étrangers: 
mw  s'en  tenir  à  ces  plaintes  ^  c'étoit 
fiyouer. qu'ils  avoient  Droit  de  lier.  U 
paiâànce  des  Evêques»  d'exercer  im- 
médiatement fur   leurs  Troupeaux 
leur  Jurifdiâion  \  de  difî)ofer  des 
Biens  Eccléfi4fliques ,  &  c'etoit  jufte- 
inent  ce  qu'il  falloit  contefler;com« 
me  fî  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  part 
au  gouvernement  d'une  République  » 
l'arrogeoit  le  Droit  de  diipofer  des 
Charges  »&  qu'on  fe  plaignît  feule- 
xnent  qu'il  les  donnât  à  des  Etrangers 
ou  à  oes  Naturels  incapables  de  s'en 
bien  acquitter. 

,  '  ^n  vain  on  fe  plaignit  ;  lapuiflànce 
"qu'on  ne  conteftoit  point,  qu'on 
î^tsç^loit  xas^rn^.  reconnoître  ,  conti-» 
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|iua  d'agir  avec  la  même  indépendant 
ce  &  le  même  air  de  Souveraineté , 
fiOTi  feulement  par  rapport  aux  Biens 
iç  aux  Perfonnes  Ecclébaftiques  »  mai$ 
/encore  par  rapport  aux  Souverains^ 
Une  Bulle  de  Clén^enc  cinq,  où  il 
4onnoit  commiflion  à  quelques  Car* 
dinauxde  couronner  Empereur  Hen« 
ri  de  Luxembourg,  commence  par 
ces  expreffions  outrées.  »  Jeuis* 
i>Chriâ:^le  Roi  des  Rois,  a  donné 
19  une  telle  puiflànce  à  fon  Eglife» 
$>que  le  Royaume  lui  appartient, 
t9  qu'elle  peut  élever  les  plus  grands 
f9  Princes ,  &  que  les  Empereurs  & 
f >  les  Rois  doivent  lui  obéir  $c  U 
•jfervir  ". 

Après  la  mort  de  Clément  cinq  M 
Divilîon  fe  mit  dans  le  Conclave  :  les 
Cardinaux  ne  voulant  point^'accor*?* 
der,  le  peuple  de  Carpentras  (ê  port» 
(Contre  les  Italiens  à  de  grandes  vio- 
lences, on  enfonça  les  portes  du  Con- 
clave :  les  Cardinaux  à  qui  on  en 
irouloit,  eurent  le  bonheur  defefaur 
yen  Mezerai  a  écrit  trop  legére- 
|iient,que  les  Cardinaux,  ennuyés 
d'être  enfermés ,  mirent  eux-mêmes 
le  feu  au  Conclave.  Ils  feralTemble- 
fept  à  Lypn   dçux  ^n?  &pr^»  ^\p 


y^fibcepent  mx  la  Chm<e  dé  Stint 
Borrc' Jdopici  d^Ëufe  »  Cardmal  E?8« 
^oe  de  tmtù.  Il  étoit  de  Ca6ors,à 
ce  qu'ima  pfétendu,  fib  d[xm  Sare* 
titFf  tfiaii&  feieoce  ft  feâ^ouraga^ 
irenrodUicdr  labaftflade  fon  extrac* 
lio»  &  &  smuTaife  niioa;,  fl  tSne  Ir 
Fontificae  peiulaiîr  dix-huit  aQ»,& 
fft  ^tiot  les  pfécendiis  I>oits  avea 
auQUDt  de  fermeté  ft  peut-être  plu» 
^llabiteté  qu'aucun  de  Tes  Prédécefr 
fratSk  Le  pemier  xXt^^  qu'il  fit  do^ 
£i  puiflâoceyfbt  de  diTf&r  eti  ein(| 
rErêcIié  de  Touleufe  >  les  raifeùt 
^'it  apportoit  drcetteiiltifiM^%i** 
Toir,Ia  trop  graiide  étendue  de  ce 
Dioeéfe,  h^  Richefle  immeufe  êm 
eette  Eglifir  ,  qul^  feion  lut  y  dooN 
noît  occaiion  a  TEvêque  de  TÎTre 
dam  le  Luxe  »  Savoir  un  grand:  Train  ^ 
de  faire  des  dépeiifes  exceffires^  de 
donner  tioi^  ï  les  Parens ,  de  s'éîevef 
même  contre  fes.  SouTerains ,  conve^ 
noient  pour  le  moins  autant  àTEglife 
de  Rome.  Il  partagea  en  cinq  parts^ 
tes  Rercnus  de  ce  Siège;  TEvêque  de 
Toulbufc  fur  fait  Archevêque  ,  » 
fouftrait  a  la  Jurifdidion  de  FEglife? 
de  Narboone.  La  Bulle  qui  ordofir 
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noit  ces  changemens  ,  finit  pat  Ùfte 
défenfe  à  toute  perfonne ,  ae  que^ 
que  Dignité  que  ce  foit,  même  Epif- 
copale  ou  Royale  ,  d'apporter  quel- 
que empêchement  à  fon  exécution. 
Il  eft  hors  de  doute  aue  ces  nouveaux 
arrangemens  ne  fe  nfTent  de  concert 
avec  le  Roi  de  France  ;  c'étoit  alors 
Philippe  cinq  furnommé  le  Long, 
qui  jugeoit  fagement ,.  qu'il  né  lui 
conrenoit  pas  d'avoir  un  Sujet  fi 
puifTant,  dans  des  Pays  nouvellement 
reliais  à  fa  couronne  :  auffi  je  ne  pré- 
tens  pas  blâmer  TEredion  de  cet 
nouveaux  Evêchés^mais  feulement 
l'autorité  fouveraine  que  le  Pape  sat-* 
tribuoit  en  la  faifant,  comme  il  s'ex-« 
primoit ,  de  .fa  certaine  fcience  &  par 
îa  plénitude  de  la  puiffance  Apoftolii 
que. 

Ce  que  ce  Papeavoit  fait  parrap» 
port  à  l'Evêché  de  Touloufe ,  il  le 
fit  en  d'autres  Diocéfes  ,  à  ce  qui  pa- 
rpît  par  THiftoire,  fans  autre  défé- 
rence pour  le  Roi ,  que  de  lui  en 
donner  avis  après  l'avoir  fait.  L'Abbé 
de  l'Abbaj^e  de  Saint  Benoît  de  Caf- 
tres,  qui  fut  érigée  en  Evcché  aux 
dépens  du  Diocéfc  d'Albi ,  s'oppofa 
de  tout  fon  pouvoir  à  cette  Innovar 
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tîn»&  doô^  par  écrit  fes   caiift^ 

d'dppbfittoûJ  Elles  mérudienc'kini^ 

fh^eat  qu'on  ^^  fie  «^i&mQQp.  >>  Jç 

Wfiiis  âUe  »  dUbit;-ij  >  aiiê  pri^fentèf  aa 

»  Pape  foiVant  fes  or^es^  mais  ]&  n'ai 

y  ôfe  réfîfter  à  la  YpIcSafè,  à  fai  don- 

»  né  mon  confëntiemént  pat  écrit  à 

)>rEreâion|de  mon  Abbaye  en  Eve* 

^  ché  :  ce  que  j'ai  fait  par  la  craintt 

f>^dont  nn  npiçme  cbiîr^^^  eft  M* 

'ùtz^ii^^^  du . 

f»Papé  me  mfbient'^en  ieçrèt^  <{ue  ^ 

;  ^jéréfiftôbâjoferbis  mis^en  prilop 

j^Ht^!^^       3^  Soutiens  «  con^-* 

lïQaQii^-il  V  que  felbn  Tufage  &  lei 

bLoh  du  Koyaiime  de  France  um 

j^UXLe  Erêâiôh  ne. fe peut. Caire  fiiria 

-^=ip._'^..^/L_j — -,^ç  j^  l^çjj  autbrifé 

^^^^^.^^^^^e^';^^^^^^         dcf  7  r  -- 

.    WSimxï  W Yief  ^du  fieu  ou  TE- 

iigiîle  'éft  bâtie.  De  plus .  le  Pape 

»)  n'a  pas  Droit  de  donner  à  des  Villes 

»de  Pirance  le  titre  &  le  Privilège  de 

w  Cité  ;  lé  Roi  feul.  a  ce  Privilège,  en 

»  fon  Royaume.  Enfin ,  il  paroît  qup 

»  le  Pape  Jean  ,  fu^vant  les  traces  de 

»  fes  ^  Prédéceflèurs,  [travaille  à  ioin|- 

yt  dre  par  toute  la  terre  la  puiuance 

U  temporelle  à  la  fpirîtueÛe  ;  &  pour 

»y  réuffir   plus  facilement  ,^  il  veut 
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5ff  Jil^'âîre  âfê  Dràît  fuMîc 
»9  multiplier  les  Evêque$ ,  afin  cf  avôîf 
Vplus  de  Complices  rfe^eftd  ORirpa- 
^tion  «  M'âlgfé  ces  r4tidrts  tt  tant 
d'autres  qu'on  pouvoir  apporter, oà 
taiflTa  au  Pape  faire  tout  ce  q/alt  voû^ 
lut  &  éicercer  fa  prétendue  Souverai» 
ûeté, 

La  même  ann^e  treize  cewt  dix- 
iiept^ce  Pontife  publia  le  Rectteîl 
des  Conftitutîons  de  ibn  Prédfcef- 
feur,&  renvoya  aux  Vti\^tt\xéi^ti 
difoit  dans  fa  Butle  :  n  Le  Pape  Oe- 
ii ment  cinq,  iwtre  P^edefleur  *  à 
>»  publié  pluîïeurs  Conflimtiôns ,  non 
»>ieulemcnt  au  Concile  de  Vienne^ 
»  mais  devant  &  après ,  tant  pour  dé- 
H.dder  des  Qaeftiofis  que  pçmr  réfor^ 
tf-mef  des  Abus.  ïl  te^  avoit  fait  rc^ 
»»  cûeîHîr  éo'  utï  Vdîame,  dîffribué 
«fovrslesfteres  convenables,  &avoît 
'»>  réfoïu  de  les  donner  au  Public  ; 
»»  mais  la  multitude  des  grandes  Affai- 
>»res  &  la  mort  qui  furvint ,  Tempc- 
wcherertt  d'exécuter  fon  deflein^ 
*^» Nous-mêmes,  depuis  que  nous  lui 
»  avons  fuccédé,  nous  n'avons  pu  juC- 
»  qu'ici  vous  envoyer  ces  Conftitu- 
>i  rions  dont  Vous  vous  fervirez  de- 
)>  formais  dans  les  Tribunaux  &  dans 
»les  Ecoles  ^\  Ce   Recueil  ^  cette 


Ê'ecltJtdfltqHe  Prançois'.  fj 
Salle  ,  furent  reçus,  fans  même  faire 
artentiofi  que  les  Conftitutîons  parti- 
culière» de  Clément  étoient  de  ni- 
▼eftu  atec  celles  que  le  Condie  de 
Vienne'  avoit  approuvées  ,  &  qtfil 
^toit  également  ordonné  de  le*  regar- 
der comme  des^Loix  qu'on  croit  oblî-- 
gé  de  fuivre.  C'eft  ainfî ,  que  manque- 
d'attention  &  de  vigueur ,  on  laifloîc 
iiranquiHement  les  Papes  fe  mettre  & 
fe  maintenir  dans  la  poffeflion  d'une* 
Souveraineté  qu'on  étoit  perfuadé 
qu'ils  n'avoienrpas.^ 

Charles  le  Bel  fuccédà  à  fon  Frerer^ 
Philippe  le  Long  :  il  penfa  d'abord  à ^ 
feîre  caflfer  fon  mariage ,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  reprendre- 
fon  Epoufe  qui  avoit  été  juridique- 
ment convaincue  d'Adultéré.  Il  fe 
pourvut  devant  TEvêque  de  Paris,» 
qui  prit  pour  Adjoints  TEvêque  de 
Beauvais ,  &  un  Notaire  du  Pape.  Le- 
Procureur  dé  la  Reine  repréfenta  , 
que  les  Empêchemens  de  mariage' 
propolés  delà  part  dû  Roi,.avoienî:^ 
été  ôtés  parla  Difpenfedu  Pape  Clé-- 
ment  cinq.  Le  Procureur  du  Roi  ré- 
pliqua, que  cette  Difpenfe  n'expri- 
moit  pas  fuffifamment  plufieurs  Pa* 
rentes  &  Alliances,  en  partiGulier  la* 


Ij  8  Hijlêire  du  Droit  Tuhlic 
parenté  fpirituelle  contraôée  par  Ijt 
Mère  de  la  Reine ,  en  levant  des  Fonts^ 
de  Batéme  le  Roi  Charles  ;  ajoutani» 
que  dans  la  Difjpenfe  on  avoit  fait 
mention  de  pluueurs  Faits  qui  n'é- 
toient  pas  véritables  ,  ce  qui  la  ren^- 
doît  fubreptice. 

Sur  ces  conteftatîoqs  ,  comme  fi 
tette  Affaire  eût  pafTé  fcs  pouvoirs.., 
il  jugea  à  propos  de  la  renvoyer  au 
Pape ,  fous  prétexte  que  c'étoit  à  lui 
d'expliquer  la  Difpenle  accordée  pv 
fon  Prédéceffeur.  Le  Pape  n'eut  gar;- 
de  ne  pas  profiter  de  cette  occwon 
de  marcjuer  fa  Souveraineté  :  après 
.avoir  fait  examiner  T Affaire,  il  pro- 
nonça qu'il  apparoiffbit  clairement, 
que  le  Roi  &  la  Reine  étoient  Pa- 
ïens au  troifiéme  &  au  quatrième  de- 
gré ;  qu'il  étoit  confiant  que  la  Merc 
de  Blanche  a  levé  des  Fonts  avec  plu- 
iîeurs  autres  le.  Roi ,  &  que  la  Dif- 
penfe  ne  comprenoît  pas  ces  Empç- 
chemeiis  &  ne  s'y  étendoit  pas  ;  Ct^ 
fonr^uoi ,  concjuoit  le  Pape ,  mus  jrrç^ 
non^ons  &  déclarons  qne  le  mariage  efl 
tiHly,  &  mm  açjcordons.  aux  Parties  U 
ferjnijjîon  d*en  contra  fier  d*  autres. 

L'Adultère   dont    cette   PrincefTe» 
aivoit  été  convaincue  ,^  n!ct.oit-il  ^i& 


cao^  .'luffiuinte!  de  diffoudre  ce 
imorûigef  ^ais^je  être  oèl^  à^lrder 
JWLpromefle.  quand  on  Tidle:  celle 
tjil'cm.m'a.fjdcB?  Jefiis-G^  s!ëft4l 
.tr<»npé.  quand  èn.tennci  fonnell  il 
À  dit  V.  que  c'eft  être  Adultère  que 
d'époufer  une.  femme  que  ion  mari 
xeQTojrje:  pour  .toute  autse  iailbà  que 
ceUe  dlnbdéUté ,  ^lietà»^^ 

bailleurs ,  la  Loi  ':nataiiellè'i»  lixaù^ 

file  pas  Pempoiterfnrle^^'LbiaciJi^i 

Jie.foQt  que  de  Police?  Qrlen^asuU 

gei  c*eft*a»dire  la  ddnatiion  inumék 

•le  i^oe  :deux  perfomieaiiBrés  f&foor 

luoe à  l'autre d'eltes-m^Sme»»  eft xon* 

facréepar  la  Lcn  namrcUe  ;  les  Loix 

podtivesoe  peuvent  dbncla. rompre. 

Je  le  fçai ,  on  prétend  que^la  parenté 

en  certain  degré'  ôte  cette  iibbfilé  y  8c 

^ue  ç*;eiï  pour  y  être  réiSabli  qu'on  a 

Jbefoîn  de  piTpeofe  ;  mais  jb  fç»  auiiî: 

qùé  les  Loix  pofitWes'n'étent  pas  lai 

Jibcrté  qued6nne  lai  Nature,  jufqu 'à. 

;«ndre  nui  Tufage  qu'on. en  fait^ juf- 

qu'à  dégager  des  â)ligations  que<  U 

Lot  naturelle  impolë  àceux  qui  eni 

«ntifeit  ufage.  Quand-  le  Duc  d*Q»- 

Ipaas^Régçnt  de:. France;  déclafiu 
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^^'^¥'^o,SSî'5açai  qu'on. 

exécutes  (evptomei^^^  àe  patep5V' 
;„op  étendu  ces  degr^i^J^s  w- 

tueUcs^  fe^V^^q^  de»  i«^^««?;^£ 
ou'elles^  ne  lont  s"  ^^^^  le? 

fidaesdansune^Pj'»  ^oi^même  pas- 

a  laiffé  trop  pf^aue  en  cette  map 

«érei  qnele  n»M«8^  .     ôté  à  l»  l^* 
té  d^acrement ny^^,  ^.l^con- 
wÉ  Que  donoela  wa*v 
iôer   U  eft  étonnant.  !«  "  Ja^s . 

mrunepfétèoa^F  des- en 


>  ^èH^iéâtpeFrémf0Ù^  ifs 
^pioi|cie  kiLiM  fimirellele  dé&ndeu- 
Ditinoim^decet  Lûiardfe  àenàt. 
ooépter  kiPlàieAi,  ^  la  nécedSté- 
et  i?allicr  dftiis  des  Familfes  Roy«les« 
Je  SotirerttBcs  no  peut  oiiiiqufir  dé: 
mdce  touf  pafensr. 

^Mnr  dife  '^el^e  dipfe  de  partU 
mûSmààlà  âdknotî  do  mariage^  de* 
Cbarl»  fe  Bd  ^  eft^U  poflible  ûu*oft4 
n'eût  pas  fiot  inestion  des  eflajpedbe^ 
iHWl-  qu'dfe  W  jpbntqk  ighOftfr  ^' 
Âbbk^îl  B^fJeHàiie  que  les^  Mes  de? 
^iMQCé  fiifleoc  toi»  ififtÎD&oientr 
JDttrquéa?  Siff  quoi  fondé  le  Pa{^ 
pMMm^teik4t;^ 
4éé'pir.fiiQ  PrMKeéflëlu^^^iME  V^î^^ 
dof(  pas  ?  €}éffleiit  cinq  aybit-il  diônîr 
prétendit  accorder  êne  Difpenfe  in- 
fidieufe  »^qui  d'un  Mariage  légitime: 
aefaifoit  qu'un  concubinage?  Gettet 
Sifpenfe  n'aiFoît-elle  pas  été  éxami^ 
née  par  FhiKppe  le  Bet?  E'omiiSoQ^ 
d'une;  formalité  pôuYoit-elle  anéa^-* 
^des  proiiieâê^quéla  Loi  naturelles 
ebUge  d'obferver  ?  Mais  cè^  conGdé^ 
)ation$v  font-elles  capables  d'arrêtée^ 
an  homme  qui  fe  croit  l'Arbitre  fou-^ 
¥€fam  des  Loix  &  dépofîtaire  de  la*' 
niuffance  de  Dieu  même;  qui  donne 
«qui  U  lui  plaît  les  terres , les  bieQ%. 


éi         Hifioire  JIh  Droit  TMic 
les  pcrfonncs  mêmes  des  Nations  in*., 
fidèles  ;  qui  croit  en  un  mot  pouvoir 
tout  ce  qu'il  veut?  Du  moins   Jean 
yingt-dcux  en  cette  occajSon  fuiyit  un 
Ufage  à  quoi  onétoit  accoutumé  i  au 
Be^  qu'un  de  fes  prédéceffeurs  avoit 
déclaré  légitimes  &  habiles  à  fuccéder 
à  la  consonne  les  En  fans  qui  étoienç 
notoirement  le  fruit  des  amours  crir 
xninels  d'un  Roi  de  Hongrie^  : 

C'eft  fous  ce  Pontificat  qu'éclatc- 
rcnt  &  que  furent  terminées  iesdif- 
fentlons  qui  s'élevèrent  entre  les  Frç- 
resMineurs.  Quelques-uns  d'entr'eu», 
plus  zélés  que  ks  autres  pour  robfer- 
Vation  éxade  de  leur  Régie,  avoient 
obtenu  de  Céleftin  cinquième  la  petr- 
fiaiffion  de  ié  fcparer  de  l'Ordre  ^  fous 
k  titre  d'Hermites  de  Saint  François  ç 
auflî-tôt  que  ce  Pape  eut  abdiqué  , 
les  Supérieurs  voulurent  fdre  revenir 
ces  Hermites^  fous  leur  obéiflance ,  5^ 
ils  en  vinrent  à  bout.  Leur  •  retour 
©Gcafîonna  parmi  eux  quantité  4^ 
difputés ,  particulièrement  f\ir  la  pau- 
vreté; les  uns  pjétendoient  qu'elle 
excluoit  toute  propriété  &  ne  laiiîbk 
que  le  fimple  ufage  ,  foutenant  e.»-' 
même  tems  que  telle  ayoit  été  la 
pauVrc^té  de  Jefus-^Chriflx.^  fieux-^^ 


EccUJUfli^uê  FrMçM.        Sf^ 
ftirast  nommés  les  Spirituels  ;  le  gnnd 
nombre  croyoit  que  la  propriété  & 
foÊige  des  chofes  qui  fe  confumear^. 
parce  qu'on  s'en  fert ,  étoieot  inft  pa^ 
lables  :  les  Spirituels  s*appuyoient  fopt 
fur  une  Bulle  deNicolas trois  qui  atoit 
adjugé  à l'Eglife  Romaine  la  proprievé^ 
ëe  tout  ce  qui  leur  étoît  donné-,  4 
quelque  titre  que  ce  fut  ;  il  leur  avoir 
en  même  temps  défendu  d'avoir  dea  • 
greniers  &  des  celUers.  Cesqueftioni 
inutiles,  foutenues  départ  &  d'aun» 
trecbeaucoup  d'opiniâtreté,  produi» 
firent  un  Schiûne  ;  les  Spirituels  &  fi^ 
parereét^  ferrent  desSupérieurs»  fc 
prétendirent  ou'après  las  BuHé  de  Ni- 
colas la  Queftion  ne  pouvoir  plus 
itre  décidée  autrement  qu'elle  Tavoic 
été.  Jean  vingt-deux  voulut  pourtant 
la  traiter  de  nouveau  ;:  &  comme  la 
Sécretsde  de  Nicolas  ^^«^  9««  fi^i' 
mn  portoit  excommunication  de  plein 
droit  contrer  quiconque-  prétendoît 
l'expliquer  autrement  qu'à  la  lettre , 
ou  y  ajouter  aucune-glofe ,  pour  le- 
ver tout  fcpupule  à  ceux  qull  avoit 
chargés  de  TéxamineF ,  ûi  fufpendic: 
cette .  défenfc  &.  ces  cehfures. 

D'un.autrc  coté  le  Chapitre  gén^ 
aal  qui  fe  tenoit  à  Çéroufe^  pui^lia^ 


»4^  mflaire  du  Droit  PHhlic 
fur  cette  Affaire  des  efpéces  de  LeC^ 
très  patentes  adreffées  a  tous  lés  Fi^^ 
déle^v  en  ces  termes  :  >»  Sfi^chez  que^ 
»  Tan  treise  cent  vingt-deux  nous 
9»  avons  appris^,.  qu'on  agite  prefeii- 
rt  tement  en  Cour  de  Rome  une  quef- 
>>tioir,  fçavoir  s'il  eft  hérétique  de^ 
99  dire  que  Jefus-Ghrift  &  Tes  Âpô- 
»>  très  n-ont  rien  eu  ni  en  particuliec^' 
»  ni  en  commun;  &  on  nous  are- 
>•  quis  de  rédiger  par  écrit  ce  que* 
>rnous  en  pentons.  Ayant  donc  éxa^- 

.»  miné  la  Queftion  avec  les  preuves^ 
71  alléguées  de  part  de  d'autre,  noua 

^9)  nous  tenons  fermement  à  la  décl- 

.i*  fipn  de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  & 
9>  nousdifons  tous  d  une  voix,  que  ce- 
jr  n'eftpas  une  propofition hérétique, 
H  mais  Catholique ,  de  dire  que  Je- 

.»>fus-Chrift  montrant  le  chemin  de 
»»  perleâîon  ,  &  les  Apôtres  y  mar- 
î3  chant  après  lui  &  vouîanty  condui- 
»  re  les  autres,  n'ont  rien  eu  par  droit 
»  de  propriété  ni  en  particulier  nienr 
»i commun.  Vu  principalement  que- 
w  TEglife ,  qui  n'a  jamais  erré ,  l'a  ex- 
»9  preffément  décidé  dansla  Décretale 
»  Exiit  tjHifeminat ,  qui  a  été  inférée 

^disms  le  Corps  de  Droit  approuvé^ 

>9  par  toute  TiEglife.  <« 


Eccle^Afft(jue  François.       ^j 

Malgré  cette  Déclaration  ,    Jeaa 

^gt- deux,  après  avoir  long-tempi 

délib^é  ,  fit  la  fameufe  Conftitu- 

tiSem  jid  CûYiàhortm ,  où  il  révoque  la 

Décretale  Exiit.  H  y  traitoir  à  fond 

b  Queftion  de  la  pauvreté  parfaite.  >». 

»>  Nicolas^  difoit*il ,  fit  autrefois  pour 

>>  de  bonne»  eon^deratrons  une  Or- 

««donnance,  oà  il  déclara,  que  la 

w  propriété  de  tous  les  biens  meubles 

>9&  immeubles  appartenoit  à  l'Eglife 

M  Romaine,  n'en  réfcrvant  aux  Fre- 

vi  res  que  k  fîmple  ufage  de  fait.  Le' 

Jt  Pape  Nicolas  croy oit  que  ce  Regle- 

vï  ment  feroit  utile  à  l'Ordre  des  Fre- 

n  res  Mineurs  :  réxpérrence  a  fait  voir 

i>Ie  contrmre ,  if  n'a  augmenté  en  eux 

nni  la  charité, ni  le  mépris  des  cho- 

5» fes  temporelles;  rk  n'en  font  pas 

»)  moins  empreflfifs  à  les  acquérir  & 

)>  les  conferver ,  même  par  les  pour- 

»>  fuites  en  Juftice  ;  ils  n'en  font  pas 

)j plus  pauvres,  ni  l'Eglife  Romame 

wn'en  eft  pas  plus  riche.  L'illufion 

»  de  leur  prétendu  ufage  de  fait  paroît 

»fenfiblement  dans  les  chofes  qui  fe 

^  confument  par  l'ufage ,  à  l'égard 

)»  defquelles  Tufage  de  fait  ne  peut 

»  être  léparé  de  la  propriété  ;  d'ail- 

»  leurs  le  fimple  ufjage  de  fait  fans  au- 


'g g       kiflotre  du  Droit  fublti 
5>cun  Droit  ne  peut  ctre  qu'ilijiïftèw 
9>  Au  refte  la  Conftitution  du  Pape 
^>  Nicolas  n'a  pas  feulement  été  tn«f 
»i  tile  aux  Frères  Mineurs ,  elle  eft 
i>  encore  honteufe  à  rÉglife  Romain 
%>  ne ,  qu'elle  engage  à  plaider  con^ 
>>  tinuellement ,  tantôt  devant  un  Ju« 
•>  ge  Eccléfiaftique,  tantôt  devant  ua 
%>  léculier  »  &  le  plus  fouvcnt  pour  des 
•>  chofe$  de  néant  :  car  à  ToccaHon  df 
i>  cette  propriété  imaginaire  refervéç 
t>  à  l'Eglife  Romaine ,  on  agit  en  fon  .: 
tj  nom  par  des  Procureurs  ,  qui  font ,  ; 
•9  à  ce  qu'on  dit  quantité  de  Vexa»'  ' 
f>tions,n 

Cette  Déclaration  ne  fuffifant  pat 
pour  terminer  ces  Difputes  frivoles, 
le  Pape ,  Tannée  fuivante ,  aprèi-avx)!!; 
confulté  les  plus  fçavans  Théolo-? 
giens ,  entr'autres  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ;  déclara  erronée  &  hérétique  la 
propofition  que  les  fpirituels  ou  fra- 
tricellcs  fbutenoient  avec  tant  d'opi- 
niâtreté ,  Qtie  Jefus^Chrifl:  drfesApo^ 
très  n'ont  rien  ett  en  parnchlier  ni  (H 
commun^  attendu  que  cette  propofi- 
tion contredit rjEcriture  Sainte.  Nous 
déclarons  encore ,  ajoute  le  Pape ,  er- 
ronée &  hérétique  cette  propofition, 
JtpiS'ChriJï  ^fcs  Apôtres  n'avoientofi*. 


Ecclefidfiîéiui  Trançùh:       €j^ 
fknDrPÎt  d^ufer  des  chofes  epiiU  4VMn$ 
ni  de  les  vendre  $h  dênner^H  élen  mc^c^^  . 
rbrJC autres  chofes. 

Ces  Décrets  trouvèrent  beaucoup 

ii'oppofîtion,&  il  faut  avouer  qu'on  Ie« 

attaouoit  fort  folidement  fuppofé  l'ior 

{aillibilité  des  Papes  :  car  il  etoit  évif- 

dent,  que  celui-ci  révoquoit&  réfu- 

toîtles  décidons  de  fesprédeceiTeurs, 

pui(qu'il  rejettoit  comme  injufte  le 

fimple  ufage  de  fait ,  que  Nicolas 

avoit  admis    comme  méritoire  ,  & 

qu'il  traitoit  d'héréfie  d'attribuer  à  Je- 

fus-Chrift  cette  efpece.d'ufege  qu* 

Nicolas    lui  avoit   attribué.    ÂinH , 

il  eft  néceflaire  de  reconnoître  qu« 

l'un  de  ces  deux  Papes  s'eft  trompé , 

dans  une  décifion  revêtue  de  toutes 

les  formalités  poflîbles  :  AuJJi  ,   dit 

FJeury  "^  ,  ne  nioiuon  pas  alors  ejue  le 

Pâpi  put  fe  tromper.  Le  Succefleur 

immédiat  de  Jean  vingt-deux  le  re- 

connoiflbît  en  termes  exprès,  lorC. 

qu'il  difoit  dans  fa  Réponle  aux  Fra^ 

tricelles, 

ïï  Ils  prétendent  que  Nicolas  trois 
M  a  déterminé  que  leur  pauvreté  étoit 
5)  celle  de  Jefus-Chrifl:  &  des  Apôtre*.. 

•Hift.  Ecd.  Tome  io>'^  H^ 


éS  Mijhm  in  Droit  Puhltc 
if  Je  réponds,  qu'encore  que  cette 
^)  proportion  foit  dans  la  Conftitu- 
3)  tion  Exiit  quifemvrat ,  die  n-y  eft 
f)  querappjimee;  mail  il  n^'y  eu  pas 
»y  montré  par  rÉcrimre  qu'elle  foit 
'9>vraye:  «.cmitefûis  nous  avons  déj» 
ff  montré  fiufan  peut  prouver  le  coivr 
«>  traîne  par  rEcriture.  Etcetteautori^ 
»:té  dierËcriturea  été  le  motif  de  now 
»  tre  Seigneur  le  Pa^  Jean  y  pour 
»>  déclarer  hHçrétique  cette  propofi- 
jjtion  ,  Il  elle  étoit  foutenue  opi- 
»>niâcrement^  Et  quand  le  Fape  Ni- 
>9  colas  l'auroit  dit  déciiivement ,  cel» 
91  n'empêcheroit  pas  poi&jue  le  con^ 
M  traire  fe  trouve  dans.  rEcriture^  8c 
9%  que  maîntenanc  it  eft  décidé  pac 
t^FEglife;^ 

)»  Us  difent  encore ,.  qa'en^  ce  qui 
fi  regarde  la  Foi  &  les  Mœurs  ,  ce 
M  qui  a  été  une  fois  décidé  par  un 
99  Pape,,  ne  peut  être  révoqué  par  un 
y»  autre  :  je  réponds  que  cela  eft  feux ,, 
ff  par  l'exemple  de  Saint  Pierre  repris 
»  par  Saint  Paul  ;  par  l'oppcfition  de 
»  Saint  C)^pricn  à  la  décifion  du  Pape 
»  Saint  Etienne  avant  qu'un  Concde 
i>  Général  eût  déterminé  la  Queftion 
i>  du  Baptême  des  Hérétiq^aes  iu  La^ 


Ecclefiafli^ue  François.  tS^ 
bonne  foi  demande,  que  j'avertiflè 
Que  Benoît  douze  n'étoii  encore  que 
Ordinal  lorfqu'il  répondoit  aux  Fra* 
tricelles  comme  je  viens  de  le  rap-^ 
porter. 

Quoiqu'il  en  foît ,  les  Conftitutîons 
de  Jean  paflerent  en  Loi ,  &  celle  de 
Nicolas  demeura  abrogée.  Pendant 
que  ce  Pape  étoit  à  Avignon  ,  occupé 
à  divifer  des  Diocèfes  ,  à  ériger  de 
nouveaux  Evêchés ,  à  terminer  les  dif- 
férends des  Frères  Mineurs ,  tout  étoit 
en  combuftion  en  Italie  &  en  Âllema* 
gne:  les  Guelphes  &  les  Gibelins  (e 
taifoient  une  guerre  cruelle  ;  les  pre- 
miers étoient  pour  le  Pape  >  les  autres 
pour  l'Empereur  Louis  de  Bavière , 
que  le  Pontife  ne  vouloit  pas  recon- 
noître.  Ce  Prince  avoit  été  élu  par  le 
grand  nombre  des  Eledeuvs  &  cou- 
ronné félon  la  coutume ,  à  Francfort  : 
le  Pape  publia  contre  lui  une  Moni- 
tion  violente  du  ftyle  de  celles  que 
Grégoire  fept  avoit  autrefois  publiées 
contre  les  Empereurs  de  fon  tems.  Il 
y  difoit  en  fubftance  ; 

L'Empire  Romain  ayant  été  autre*^ 
fois  transféré  par  le  Saint  Siège ,  des 
Grecs  aux  Germains,  en  la  perfonne 
de  Charlemagne ,  l'Eleftion  de  rEm- 


yo  Hifloire  du  Dmt  Tublic 
pereur  appartint  à  certains  Princes  i 
qui  après  la  mort  de  Henri  de  Luxem- 
bourg ,  fe  font  »  dit-  on ,  partagés  ;  les 
uns  ont  élu  Louis  Duc  de  Bavière ,  les 
autres  Frédéric  Duc  d'Autriche.  Or, 
Louis  de  Bavière  a  pris  le  titre  de  Roi 
des  Romains  fans  attendre  que  nous 
eu/Sons  examiné  fon  Eleâion  pour 
l'approuver  ou  la  rejetter,  comme  il 
nous  appartient;  &  non  content  du 
titre ,  il  s'ed:  attribué  TadminiAration 
des  Droits  de  TEmpire ,  au  grand 
mépris  de  TEglife  Romaine ,  à  laquel- 
le appartient  le  gouvernement  de 
TEmpire  vacant.  De  plus,  il  s'eft  dé- 
claré fauteur  &  défenfeur  des  Enne- 
mis de  TEglife  Romaine  ,  comme  do. 
Galeas  Vifconti  &  {&%  Frères ,  quoi- 
que juridiquement  condamnés  poui; 
crime  d'Heréfie. 

Voulant  donc  obvier  à  de  pareilles 
Entreprifes  pour  l'avenir ,  défendre 
ks  Droits  de  TEglife  ,  &  ramener  ce 
Prince  de  fon  égarement ,  Nous  l'ad» 
moneftons  par  ces  prefentes ,  &  lui 
enjoignons  fous  peine  d'Excommuni- 
cation ipfo  faUo ,  de  fe  défifter  dans 
trois  mois  de  Tadminirtration  de  l'Em- 

fire  &  de  la  protedion  des  ennemis  de 
Eglife ,  &  de  révoquer ,  autaot  qu'^ 


"Bxléfiaflîtjue  Françeîs.  'y% 
fera  poffible ,  tout  ce  qu'il  a  fait  après 
iLVoirprîs  le  titre  de  Roi  des  Romainf. 
Autrement  nous  lui  déclarons ,  quo 
fionobftant  fon  abfence ,  nous  procé- 
derons contre  lui  félon  que  lajuftice 
le  demandera. 

De  plus ,  Nous  défendons  à  tous 
Evêques  &  autres  Eccléfiaftiques,  foui 
peinedeSufpenfe,  à  toutes  Villes  8c 
Communautés,  à  toutes  perfonnes 
féculieres  de  quelc^ue  condition  & 
Dignité  quelles  foient,  fous  peirid 
dExcommunication  fur  les  perfonnes, 
\  dlntcrdit  fur  leurs  Terres ,  &  de  per- 
te de  tous  leurs  privilèges ,  d'obéir  à 
«Louis  d6 Bavière  en  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  de  l'Empire ,  ni  do 
lui  donner  aide  ou  confeil ,  nonobP» 
tant  tout  ferment  de  fidélité,  dont 
nous  les  déchargeons.  Cette  Bulle 
ctoit  datée  du  neuvième  oâobre  trei- 
ze cent  vingt-trois. 

Le  Roi  des  Romains,  aprèsâvoir 
envoyé  des  perfonnes  de  confiance 
demander  au  Pape  les  caufcs  de  cette 
Monition  &  un  plus  long  délai ,  tint 
une  Aflemblée  à  Nuremberg ,  où  en 
préfence  de  TEvêque  de  Rati{bonne  & 
de  plufieurs  grands  perfonnages  ,  il 
rifuta  rAjifla^ûitioa  du  Pape.  Nquç 


7 1       Htfioîre  du  Droit  Publie 
répondons^  dit  ce  Prince,  ^ae  la 
Coutume  obfervée  de  temps  imrné-» 
4Siorial ,  &  connue  de  tout  le  monde  ; 
^ft  que  le  Roi  des  Romains»  dès^là 
^u'iiefl:  élu  par  tous  les  Eleâeurs  où 
par  le  plus  grand  nombre ,  &couron« 
né  aux  lieux  accoutumé^  eft  reconnu 
pour  Roi  »en  prend  le  titre  &en  exer- 
ce librement  les   Droits;  tous   lut 
obéïflènt,  il  reçoit  les  fermens  de  fi« 
délité  »  confère  les  Fiefs  »  &  difpofe 
comme  il  lui  plait  des  fiiens ,  des  Di« 
gnités  &  des  Charges  du  Royaume: 
Or  il  eft  notoire  que  nous  avons  éc^ 
élus  par  le  plus  grand  nombr^e  des 
E4eâ:eurs&  coufonnés  dans  les  lieux 
accoutumés  ;  enfin  nous  fomm^s  en 
paifîble  poflcffion  depuis  environ  dix 
ans. 

C^eft  donc  à  tort,  que  le  P*pe 
nous  accufe  d'avoir  ufurpé  le  titre  & 
les  fondions  de  Roi ,  &il  le  dit  ians 
avoir  examiné  l'Affaire,  ni  ob^vé 
Tordre  judiciaire,  prétendant  que 
nous  nous  dégradions  npus-mÉmds  ea 
quittant  le  nom  de  Roi  &  la  condui- 
te du  Royaume.  Ilparoitde  cequia 
été  dit ,  que  le  Pape  avance  contreb 
vérité,que  TEmpireeft  vacant  & quele 
gouverjieraeittiui  ^ppairwnt  :  ij  nfeft 

poipf 


»  Etcléjtaflieiue  Frarpîs.       ^j 
point  vacant,  puifque  nous  en  fom- 
mes  en  poffeflîon.  Nous  ne  conve- 
nons non  plus  »  comme  il  le  propofe  , 
qu'il    appartienne    au    Saint   Siège 
d'examiner  notre  Eledîon  &  notre 
Perfonne,  l'approuver  ou  la  rejetter: 
fi  ce  Droit  lui  appartenoît ,  ce  feroit 
peut-être  au  casqueTAfTaire  lui  fut 
portée  par  Plainte  ou  Appellation , 
ou  fi  nous  avions  demande  la  couron- 
ne Impériale ,  &  que  le  Pape  préten- 
dît avoir  de  juftes  raifons  de  nous  la 
refufer.  Quand  à  ce  qu'il  ajoute ,  que 
nous  avons  donné  notre  proteâion  à 
Galeas  Vifconti  &  à  fes  frères  con- 
damnés pour  hércfie ,  &  à  quelques 
autres  révoltés  contre  TEglife  Ro- 
maine ,  nous  n'en  avons  aucune  con- 
noiflance  ,&  nous  conjedurons  qu'on 
nomme  Rebelles  à  TEglife  quelques- 
uns  qui  font  fidèles  à  TEmpire,     ,     . 
Voyant  donc,  que  le  Pape  veut  abo- 
lir les  Droits  de  TEmpire ,  dont  nous  * 
avons  juré  la  confervation ,  nous  ap- 
pelions au  Saint  Siège  pour  nous  & 
tous  ceux  qui  voudront  adhérer  à  no- 
tre Appel,  &  nous  demandons  la  con- 
vocation d'un  Concile  général. 

Je  n'ai  rapporté  ces  deux  Pièces , 
^ue  pour  faire  voir  combien  on  s'y 
Tome  IL  D 


74  Hîjhire  du  Droit  PàblU 
'  écartoit  des  vrais  principes  du  Droîff 
Public  Eccléfiaftique.  Pour  la  Buliç;. 
du  Pape ,  c'étoic  un  tiflu  de  faux  Ti- 
tres, de  faufies  prétentions ,  de  vrayes 
ufurpations.  De  quel  Droit  les  Pape$ 
avoient-ils  transféré  l'Empire  Ro* 
main  des  Grecs  aux  Germains  ?  R\% 
étoient'ils  les  Maîtres  ?  Et  comment* 
cette  tranflation  s'étoit-elle  faite  en 
la  perfonne  de  Charlemagne,  qui 
n'étoit  point  Germain ,  &  qui  tranC* 
Hiit  tous  fes  Droits  à  fes  héritiers  qui- 
régnèrent  après  lui  en  France?  L'Em- 
pire d'Allemagne  &  l'Empire  Romain 
n'ont  rien  de  commun,  que  ce  nom- 
d'Empire  :  fi  on  en  croit  THiftoire  fi 
juftement  fufpeite  ,  les  Lombards 
s'emparèrent  d'abord  de  ce  qui  ap»  ' 
partenoit  aux  Grecs  en  Italie; dans  la 
fuite  Pépin  &  Charlemagne  dépouiU 
krent  les  Lombards  de  leurs  Coa» 
quêtes  &  fe  les  approprièrent ,  ils  en 
donnèrent  aux  Papes  une  partie  confi- 
dérable.  Les  Donations  de  ces  Princes 
font  aujourd'hui  les  Titres  de  l'Eglife 
Romaine,  Comment  donc  cette  Egli- 
fc  a-t-elle  difpofé  de  TEmpire ,  qui 
ne  lui  appartenoit  en  aucune  maniè- 
re ?  Ces  Droits  des  Grecs  fur  l'Em- 
pire Romain ,  détruit  en  Occident  de«^ 


Mjjsjâiifieuft  €éde$ ,  nç  {ont^Uspii, 
Sktf^jjhBiénqaes^ttel»  les 

^étenAibnsées  Rob  de  France  ou  def 
JQmièreiirs  (ur  rEmpiré  des  Perfes  ? 

5  f  Eomtre  alors  n'étoit  pat  un  fimplo 
Titrer  de  Drgnké  çomine  il  Teft  au^ 
jourd'faui»  ilétcHt  attache  à  la  poflfef*. 
£da  de  quelque  Puys  en  particulier, 

6  donner  r£inpire  c'^toit  donner.  c0 
Fk^s  :  Quel^toic-il  ce  Pays  »  queU^ 
ea  étoient  les  bornes  i  Quand  eft^ct' 
qne  tes  Papes  Font  donné  i  Comment 

.  e9  iiétoient-Ss  devenus  les  Maitrec  i 
Gerqvf cm  peoc  dire  de  moins  déiiK 
iobnaUie  a  ^t  ^gard  ;  c'eft  que  Uê 
Fripes ,  à  raifoB  dugtand  refpeâ  qu« 
fon  avoit  pour  eux ,  auront  beaucoup 
contribué  à  faciliter  les  Conquêtes 
furies  Grecs ^  &  qu  ils  auront  engagé 
les  Romains  à  faire  revivre  le  titre 
d'Empereur ,  éteint  parmi  eux  depuis 
long- temps.  Mais  eft-ce  ià  donner 
FEmpire  &  le  jtransférer  des  Çrecs  aux 
Germains? 

*  -  Rien  n'eft  plus  confbs  que  rHiftoîw 
re  de  r£mpire;  en  Âllen>agne,  on 
ne  fçait  point  du  tout  comment  il  a 
ceflTé  d'être  héréditaire  pour  devenir 
éleâif.  Le  feul  Syftême  probable  à 
cet  égard  ^  feroic  de  dire ,  que  1^ 

V  ^ 
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différens  Peuples  qui  l'hab^toient  ré-^ 
folurent  de  former  un  Corps  afin  de 
fe  défendre  contre  les  Nations  qui  les 
environnoient  ;  &  que  pour  former  ce 
Corps  ils  confentirent  de  fe  donner 
un  C^hef .  dont  la  principale  fonâipn 
(eroit  de  conduire  leurs  guerres ,  pre- 
nant d'ailleurs  toutes  les  mefures  po(fî- 
bles  pour  conferver  leur  liberté,  & 
<}ue  les  Papes  auront  été  confultésfur 
ces  arrangemens. 

Mais  de  quelq-ue  manière  que  cet 
Empire  fe  toit  forme,  il  n'eft  pasi 
poflible  que  le  Pape  en  foit  devenu  le 
Maître,  que  les  fuftrages  des  Eleâeurs 
ayent  dépendu  du  fien ,  &  que  le  gou« 
yernement ,  en  cas  de  vacance ,  lui  fût 
dévolu.  L'eut-on  d'abord  réglé  de  la 
forte ,  je  dirois  hardiment  qu'on  au- 
roit  eu  Droit  de  révoquer  &  annuller 
ce  Règlement ,  comme  les  Rois  d'An-» 
gleterre,  de  Hongrie,  de  Pologne, 
de  Portiigal ,  auroient  dû  &  pu  cafler 
&  annuller  les  Ades  de  leurs  prédc- 
cefTeurs,  qui  par  une  pieté  mal-enten* 
due  ,  ou  par  d'autres  confidérations  » 
avoicnt  rendu  leurs  Etats  Tributaires 
de  l'Evéque  de  Rome. 

La  Diipenfe  du  Serment  de  fidéli- 
te,^  les  menaces  faites  aux  Peuples  de^ 
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les  dépouiller  de  leurs  privilèges ,  de 
leur  interdire  Tufage  des  chofes  Sain^ 
tes^  étoient  autant  d'ufurpations  & 
fur  le  fpirituel  &  furie  temporel.  La 
Difpenfe  en  particulier  étoit  vaine  8c 
inutile  5  le  Serment  ne  lie  qu'autant 
que  le  titre  qui  le  fonde,  eft  réel: 
on  me  fait  croire  qu'un  tel  eft  mon 
Souverain  légitime ,  fur  cette  perfua- 
fion  je  jure  que  je  lui  ferai  fidèle  ;  s'il 
confte  dans  la  fuite  qu'il  ne  l'eft  pas , 
mon  Serment  eftnul  de  plein  Droit, 
&  je  n*ai  pas  befoin  d'en  être  difpen- 
fe ;  De  nicrae ,  fi  mon  Serment  eu:  re-- 
îatif  à  celui  que  fait  mon  Souverain  , 
&  qu'il  viole  notoirement  fes  enga- 
geméns ,  dont  l'obfervatîon  eft  la  con- 
dition  &  le  fondement  eflèntiel  da 
robligation  que  j'ai  à  garder  les  miens, 
mon  obligation  cefle  a  l'inftant  ;  &  fi 
j'ai  befoin  d'une  Déclaration  Juridi- 
que que  le  Prince  a  violé  fes  Ser- 
mens ,  je  n'ai  certainement  pas  be- 
foin de  Difpenfe  pour  être  déchargé 
des  miens,  &  ces  liens  mutuels  qui 
nous  lient  ne  font  point  de  ceux 
dont  Jefus-Chrift  a  dit  à  fes  Apôtres , 
que  tout  ce  qu'ils  déiieroient  feroit 
.délié. 

Les  défauts  de  la  réponfede  Loui^ 

^  y 
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de  Bavière,  étoient  premieremenff 

2u*il  répondit  férieulement  à  cette 
lulle  :  il  devoir  la  regarder  comm^ 
non*avenuë ,  &  fe  contenter  de  pren- 
dre les  mefures  nécefTaires  pour  arrê- 
ter les  mauvais  effets  qu'elle  étoit  ca- 
pable de  produire.  Secondement ,  il 
paroiflToit  avouer  qu'en  cas  de  divifîon 
,   &  de  conteilation  c'étoit  au  Pape  à 
décider  »  que  dumoins  l'affaire  pouvoit 
être  portée  à  fon Tribunal,  comme 
compétent  pour  en  )uger.  Troifiéme- 
ment ,  il  s'excufoit  lur  ce  qu'il  n'avoit 
point   fçu  que  les  Vifconti  étoient 
Hérétiques  ;  comme  s'il  n'étoit  pas  li- 
bre à  un  Souverain  de  s'unir  avec  des 
Hérétiques  pour  l'intérêt  de  ks  Etats, 
pourvu  qu'il  ne  s'uniCTe  pas  avec  eux 
pour  foûtenir  leur  héréfie.  Quatrié- 
mement»  en  appellant  au  Pape  mieux 
informé  ,  au  futur  Concile  même,  il 
reconnoiflbit  ces  Tribunaux  comme 
capables  de  décider  fa  querelle»  il  ac- 
cordoit  à  TEglife  un  pouvoir  qu'elle 
n'a  point,  &  ce  qu'il  refufoit  au  Pa- 
pe régnant  il  le  donnoit  à  fes  Succef- 
feurs. 

Enfin  ,  le  Pape  prononça  contre  ce 
Prince  une  Sentence  de  dépofîtion  , 
le  quinze  Juillet  treinze  cent  yin^^ 


''SccUJtafiitiuê  Francis.  ^ 
4|iuttrarBUtétoit  conçue  en  ces  tec* 
jnei  V  Nous  It^  dédâroDS  contumax > 
jtanCfpour  n*^a«drpascomDara,  qu0 
pour  n'avoir,  pa»  acquiefce  à  aos  mo» 
jutions  &  à  nos  ordres;  &  en  confia 
quence  nous  le  dénonçons  privé  de 
tout  le  Droit  "qui  luipouvoit  appar- 
tenir en  vertu  de  fonEleâion  »  nbw 
réfervant  enfuite  de  le  punir  de  piMf 
grandes  peines  >  félon  l'exigence  dei 
cas ,  s*il  ne  fe  foumet  à  rEglife  dans 
le  premier  d'Oâobre;  &  cependant  , 
^iious  lui  défendons  étroitement  dp 
prendre  déformais  le  titre  de  Roi  daa 
JKoniains  &  de  s'ingérer  au  gouverne;» 
nient  du  Royaume  ou  de  PEmpirej 
ie  tout  fous  peine  d'Excommunica-. 
tion  &  de  privation  des  Fiefs  &  des 
Privilèges  qu'il  tient  de  TEglife  ou  de 
J'Empire. 

Cette  Bulle  odieufe  fut  envoyée 
aux  Princes  Chrétiens  ;  elle  fut  pu^ 
bliée  en  France  par  Guillaume.de 
Melun ,  Archevêque  de  Sens ,  en  An- 
gleterre par  les  Archevêques  de  Can- 
torberi  &  d'York  ^^  Allemagne  par 
celui  de  Magdebourg ,  en  Italie  par 
celui  de  Capouë,  C'eft  ainfi  que  les 
Princes  laifloient  impunément  violçr 
^eurs  Droits  les  plus  (acres,  &qu'â^ 
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autorifoient  par  leur  approbation  t€i 
ufurpations  d'une  puiflance  donc  ils 
avoient  tout  à  redouter.  Après  cela 
il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Particiw 
liers  penfaflent  d'une  manière  fi  ou- 
trée de  cette  puiflance  ^  dont  ils 
voyoient  les  entreprifes  foûtenuës  Se 
approuvées  par  ceux  qui  étoient  les 
plus  intereffes  à  s'y  oppofer.  Un  cer- 
tain Âuguftin  d'Âncone  publia  dans 
ces  temps  un  Traité  de  la  puiflance 
Eccléfiaftique ,  &  le  dédia  au  Pape 
Jean  vingt-deux;  je  crois  devoir  en 
donner  un  Abbrégé,  il  fervira  du- 
tnoins  à  faire  voir  jufqu  où  on  a  porté 
Je  Fanatifme  fur  ce  fujet. 

»  La  puifl^ànce  du  Pape ,  dit  cet 
))  Auteur ,  eft  la  feule  qui  vienne  im- 
9>  médiatement  de  Dieu  :  elle  eft  plus 
>>  grande  que  toute  autre ,  puifqu'tl 
»>  juge  de  tout  &  n'eft  jugé  de  perlon- 
»)ne.  La  puiflance  du  Pape  éftSacer- 

V  dotale  &  Royale ,  parcequ'il  tient  la 
^1  place  de  Jésus  Christ  ,  qui  avoic 
*>  l'une  &  l'autre.  On  ne  peut  appeU 
%%  1er  du  Pape  '^fx  Concile  général , 
f  >  parce  que  le  Concile  reçoit  du  Pa- 
»  pe  fon  autorité,  C'eft  à  lui  comme 
»Chef  de   l*Eglife  à  déterminer  ce 

V  qui  eft  de  Foi^  &  personne  n^ 


EccUJtafiiéfue  Trantoîs.       8l 
^vpeut  informer  de  THéreiGe  fans  ion 

»>  ordre. 

w  LePapefeuIeftrEpoiix  de  VE^ 
»»glife  univerfelle.il  a  la  Jurifdiâioa 
9)  immédiate  fur  chaque  Diocèfe ,  par* 
sfce  que  la  Jurifdiâion  de  cous  les 
>>  Evêques  eft  dérivée  immédiacemenc 
f 9  de  lui  :  &  quoiqu'il  foit  plus  parti* 
fi  culierement  Evêque  de  Rome ,  il 
»i  peut  faire  par  lui-même,  ou  par  (es 
>»  Commis  en  chaque  Diocèfe  &  ea 
99  chaque  Paroiffe,  ce  que  peuvent  les 
99  Evêques  &  les  Curés.  Non  feule- 
>9  ment  les  Chrétiens  ,  mais  auili  les 
^9  Juifs  &  les  Payens  font  fournis  au 
99  Pape,  à  qui  il  appartient  de  punir 
99  les  Tyrans ,  même  de  peine  tempo- 
99  relie ,  en  faifant  prêcher  contr'eux 
99  la  Croifade. 

99  Le  Pape  feul  peut  excommunier, 
99  parce  que  lui  feul  peut  féparcr  de  la 
99  Communion  de  tous  les  Fidèles  ; 
99  les  Evêques  ne  le  peuvent  que  par 
99  la  Jurifdidion  déterminée  qu'il  îeur 
99  a  communiquée.  Le  Pape  punit  les 
99  Hérétiques ,  non  feulement  de  pei- 
99  nés  fpirituelles,  mais  encore  de 
99  temporelles  ;  fçavoir  de  confifca- 
99  tion  des  biens ,  &  de  punition  cor- 
»9poreltepar  l^bras  féculier.         ■  l 


ti  Hî/f9treiu  Droit  Publie 
*  i»  Le  JPape  pourroît  élire  TEmpe* 
»)  reur  par  lui-même  fans  le  miniftérç 
»>  des  Eleéleurs  qu'il  a.établis;  il  pour- 
i>  roit  changer  les  Eleûeurs ,  les  preti» 
}i  dre  ailleurs  que  de  rAlIemagne»  ou 
»  rendre  l'Empire  héréditaire.  Ceft 
v%  par  l'autorité  du  Pape  que  l'EmpU 
»ire  a  été  transféré  des  Romains  aux 
>>  Grecs  &  des  Grecs  aux  Germains  , 
f>  &  il  le  pourroit  transférer  à  d'au^ 
>>tres.  L'Empereur  élu  doit  être  cou- 
§9  ronné  &  confirmé  par  le  Pape  ,  fans 
91  quoi  il  ne  peut  prendre  le  gouver- 
M  nement  de  l'Empire.  Enfin  ,  le  Pa- 
»>  pe  peut  dépofer  l'Empereur  &  ab- 
91  foudre fes  Sujets  du  Serment  défi- 
9>  délité. 

>9  Tous  les  autres  Rois  font  aufli 
>j  obligés  d'obéïr  aux  commandemens 
91  du  Pape ,  &  de  reconnoître  qu'ils 
M  tiennent  de  lui  leur  puiflance  tem- 
>>  porelle.  Et  quiconque  fe  fent  grevé 
»  par  qui  que  ce  foit ,  Roi  ou  Empe* 
5>  reur ,  peut  appellcr  de  fon  Juge- 
ai ment  à  celui  du  Pape.  Il  peutcor- 
»>  riger  tous  les  Rois,  les  dépofer,  & 
.»»  inftituer  un  Roi  en  quelque  Royau- 
li  me  que  ce  foit. 

Toutes  ces  propofîtîonS  expriment 
les  préteatioBS  des  Papçs  ^  leurs  yfmr- 


MAmusc 
mon.  de» 
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toiKcs  GesJMaaames  rmais  tânts'àt' 
ftac  que  latérite  ifj  troture^yquc  poof  ^ 
parier  jufte,  il  fiiudroic  prédfémenC 
dire  Ie.€ontrair«« 

^  Louis  de  Bavière  a  foft  tout  tomU 
•iiffi  dans  de  grands  excès.  Etmtn^ 
,  nu  à  Rome,  ildépofale  Pape  fonEa^ 
nettû.enfitélire^aautre,  &Qfdottf 
lia  à  tous  les  Clu'érieûs  de  le  reconu 
aoître  }^  en  quoi  ilpaflbit  aflfir^mene 
les  Droits  auuivifiblement»  quejeatf. 
XXIll  paflbit  les  fiens  en  voulant  Vo^ 
bliger  de  renoncer  k  TEmpire  :  auffi^ 
ce  Pape  n'eut  que  peu  de  rahifans/-' 
qui  même  fe  repentirent  bien-tôt  dè^ 
l'avoir  reconnu.  > 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifie  d^po«f  ' 
fer  un  Pape  ;  mais  ce  n'eft  point  a  la 

imiflance  f^^culiere  à  le  faire  »  c'eft  à 
'Eglife  :  un  Prince  peut  bien  le.de- 
Ibander  ,  procurer  que  le  Concile 
s'aflemble»  il  peut  fe  déclarer  Partie} 
mais  il  n'a  point  de  voix  dans  le  Ju-^ 
gement,  bien  moins  encore  a-t^il 
Droit  de  publier  en  fon  nomlaSen-* 
cence  dedépofition. 

Je  crois  l'avoir  déjà  obfervé ,  Ie$i 
Evêques  imitoient  la  conduite  desPa^ 
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pes ,  &  étendoi^nt  leur  Jurifdiâiofll 
autant  qu  il  leur  étoit  poflible ,  fe  dé-* 
domtns^cant  aux  dépens  de  la  pulf« 
fance  féculierede  ce  que  le  Pape  pre* 
Doit  fur  eux.  Les  chofes  allèrent  fi 
loin ,  que  la  plupart  des  Juges  Royaux 
ie  plaignirent  à  Philippe  de  Vsdois  dès 
qu'il  fut  monté  fur  le  Trône ,  que  les 
Officiaux  ufurpoient  la  plus  grande 
partie  de  leur  Jurifdiaion  &  s'atti-* 
roient  prefque  toutes  les  affaires.  Sur 
ces  plaintes ,  ce  Prince  convoqua  uno 
aflemblée  d'Evêques  &  de  Barons  : 
elle  fe  tint  à  Paris  le  huitième  E>é-] 
cembre  mil  trois  cent  vingt-neu£ 
Pierre  de  Cugnieres,  Chevalier  ;  Con-> 
feiller  du  Roi ,  propofa  foixante-fi» 
Articles  de  Griefs  contre  les  Offi- 
ciaux ,  il  les  donna  par  écrit  aux  Pré- 
lats ,  afin  qu'ils  en  délibéraffent  ;  ceà 
Griefs  furent  appuyés  par  un  difcours 
folide  >  qui  montroit  ladilHnftion  du 
temporel  &  dufpirituel,&  afluroit  le» 
Evêques  de  la  protedion  du  Roi ,  fi 
comme  ils  le  dévoient ,  ils  fe  conten-r 
toient  du  dernier. 

.  Huit  jours  après  ,  FArchevêquc  dé 
Sens  parla  pour  les  Prélats.  Il  comw 
xnença  par  protefter  qu'ils  ne  préten- 
dpient  fubir  un  Jugement.^  &  que 


EcAifiafti^fiê  François.  t^ 
leurs  démarches  &  leurs  difcours  n'a;^ 
Yoient  point  d'autre  but  que  d'inftruU 
re  le  Roi  &  les  Affiftans  :  il  convint 
d'abord  de  la  diftinâion  des  deux 

Î)ui(rances  ;  mais  il  les  confondit  ea* 
iiite,  en  attribuant  aux  Evêques ,  fur 
tout  aux  Papes ,  à-peu-près  la  même 
puiflance  que  Moïfe  &  Samuel  avoient 
eue  fur  les  Ifraëlites:  il  prouva  que 
les  deux  puiffances  peuvent  être  réu- 
nies en  une  mêmeperfonne.  Mais  ce 
n'étoit  pas  la  queftion.  Et  qui  peut 
douter  qu'un  Evêque  puifle  être  Sei- 
gneur temporel  de  fon  Diocèfe  ?  li 
s'agiflbit  de  fçavoir  »  fi  la  Jurifdiâioa 
temporelle  appartient  à  TEvéque» 
D'ailleurs  fa  proteftation  étoit  peu 
fondée.  N'eft-ce  pas  au  Roi  y  fource 
de  Tautorité  civile  qu'on  exerce  & 
qu'on  ne  peut  exercer  qu'en  fon  nom , 
à  décider  &  à  régler  jufqu'où  &  à 
quoi  doit  s'étendre  cette  partie  de 
fon  autorité  qu'il  confie  ?  Cet  Arche- 
vêque infifta  beaucoup  fur  les  deux 
cpées  qu'avoîent  les  Apôtres,  d'où  \\ 
prétendoit  conclure  l'union  des  deux 
puiffances  dans  les  Èvêques ,  à  plus 
forte  raifon  dans  le  Pape.  En  quoi; 
dit  Fleury  ^  ,  je  ne  puis  affez  admi- 

■  ?  Tom.  ï^.  pag.  41^.  -'^ 
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ter  la  fimplicité  de  ceux  qui  foute*, 
noient  les  Droits  du  Roi  &  des  Jugej 
fécuiiers  contre  les  entreprifes  des  Ec- 
Çléfiaftiques  :  car  qui  les  obiigeoit  de 
convenir  de  cette  frivole  Allégorie  ^ 
inconnue  à  toute  l'Antiquité  ?  Qui  les 
cmpéchoit  de  dire ,  comme  il  eft  vraî^ 
ûue  les  deux  glaives  de  l'Evangile  ne 
fignîfient  rien  de  myftérieux ,  &  font 
fimplement  deux  épées  que  les  Apô- 
tres avoient  prifes  pour  défendre  leur 
divin  Maître. 

A  la  dernière  Séance  TEvcque  d'Au- 
tun  porta  la  parole;  apparemment 
que  les  Prélats  n  avoient  pas  été  fort 
contens  de  la  longue  &  ennuyeufe 
Harangue  de  TArcnevêque  de  Sens, 
Après  une  proteftation  de  même  goût 

3ue  celle  oue  j'ai  rapportée ,  il  entra 
ans  le  détail  des  Griefs  &  répondit 
à  chacun  d'eux  en  particulier.  Ces 
Griefs  &  ces  Réponfes  font  un  mor- 
ceau curieux  de  l'Hiftoire  que  j'écris  ; 
ils  font  voir  combien  la  Jurifdidlion 
Eccléfiaftique  avoit  empiété  fur  U 
féculiere ,  &  le  peu  de  folidité  des 
principes  qui  appuyoient  fes  Ufurpa- 
tions. 

.'Les  caufes  réelles  touchant  la  pof- 
felHonouIa  propriété  appartiennent 


cS^mjïï^  Françôîi.       %é 
Se  Droit  commun  à  la  JuFifdiâîda 
temorelle   :  toutefois  les  Officiaox 
s*eflorcent  de  fe  les  attribuer.  Onr<^ 
;jODdoit  par  quelques  Textes  de  Q:sU 
nen  qui  n'avoient  rien  de  décifîf,  & 
^ui,  euffent'ils  été  formels,  n'aoroient 
pu  prouver  que  le  Droit  d*en  conooî* 
tre  et  oit  par  lui-même  attaché  à  la 
puiflance  Eccléfîallique,  ^  .    .  '      - 
Quand  un  Laïque  troublé  par  Ôft 
Clerc  dans  la  po0e(lÏ6n  de  CiTènè^ 
le  fait  ajourner  devant. le  Juge  Laî* 
qucj  l'Official  fait  admonefter  lé  Juge 
&  la  Partie ,  de  ne  pas  p^flèf  outré  » 

Élbus  peine  d  Excommunication  &d'âw  ' 
jnende  pécuniaire  En  ce  cas ,  répohr 
doit  riEvéaue,  le  Qerç  eft  le  Défen- 
deur :  or  il  eft  de  Droit  que  le  De^  " 
mandeur  s'adreiTeau  Juge  du  Défen*' 
deur.  Comme  fi  le  Roi ,  ou  le  Jugé 
qu'il  a  établi ,  n'avoit  aucun  Droit  luf 
un  Clerc.  D'ailleurs ,  il  eft  évident 
que  c'eftleLaïquequieftle  Défen* 
deur. 

Les  Officîaux  font  citer  devant  eux 
les  Laïques ,  même  en  aâion  perfoiK» 
nelle  quand  la  Partie  le  demande  ,  & 
refufent  de  les  renvoyer  devant  leurs 
Juges  temporels.  Réponfe  :  c'eft  i.^ 
f  aUoA  4u  péché  q^e  cpounet  celui  ^ 
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qui  refufe  de  reftituer  ce  qu'il  retîenl 
înduëment ,  ou  de  payer  ce  qu'il  doit* 
Cétoit  cette  raifon-là  même  dont  les 
Papes  fe  fervoient  pour  ordonner  de 
faire  la  Paix  &  défendre  de  faire  la 
Guerre.  Mais  fi  elle  avoit  lieu ,  quel 
eft  le  Procès  où  il  ne  s'agifle  pas  d'in- 
juftice  ?  Et  ce  titre  feul  une  fois  ad- 
mis, le  Tribunal  Ecclcfiaftiquene  fe- 
roit-il  pas  en  poifeflion  de  toutes  les 
Caufes  ? 

Souvent  les  Officîaux  font  venir 
devant  eux  des  Laïques,  à  la  Requê- 
te des  Clercs  qui  (e  plaignent  d'être 
troublés  par  eux  dans  la  poifeilion  de 
leurs  Biens  patrimoniaux.  Ici  TEvêque 
embarrafle  par  fa  première  réponfe, 
érige  en  Biens  Sacrés  tout  ce  qui  ap- 
partient- aux  Clercs  :  cette  entreprife 
du  Laïque  ^  dit-il ,  efl  un  Sacrilège , 
dont  la  connoiffance  appartient  àTE- 
glife  feule  :  confondant  ainfi  ce  qui 
eft  à  TEglife  &  ce  qui  eft  à  un  Ecclé- 
Caftique.  Et  fur  quoi  fondé  ,  TEglifè 
feul  peut-elle  connoître  de  ce  qui 
eft  Sacrilège?  Dès  qu'une  aftion  eft 
criminelle  &  contre  les  Loix  civiles  , 
n'eft-elle  pas  du  reflbrt  de  la  puiifancè 
temporelle? 

LesOffiçiaux  veulent  pren  dre  coo» 
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^iioiflance  des  Contrats  pafles  crt  Copr 
féculiere ,  &  établiflent  dans  les  Ter- 
res des  Séculiers  des  Notaires  Ecclé- 
fiaftiques  ,  qui  reçoivent  les  Contrats 
de  tous  ceux  qui  s'adreflent  à  eux> 
même  en  matière  profane.  Réponfe: 
TEglife  a  droit  de  connoître  des  Con- 
trats pafles  en  Cour  féculiere ,  princi- 
palement quand  il  y  a  tranfgreffion 
de  ferment  ou  foi  violée  ;  &  les  No- 
taires Eccléfîaftiques  ne  font  tort  à 
perfonne  en  recevant  les  Contrats  de 
ceux  qui  veulent  s'obliger  en  Cour 
d'EgUle  &  la  préfèrent  à  la  Cour  fé- 
culiere. Si  TEglife  a  ce  Droit ,  d'oik 
lui  vient- il ,  finon  de  la  puiflance  fé- 
culiere ?  La  tranfgreflSon  d'un  fer- 
ment ,  la  foi  violée ,  fi  elles  font  pu- 
bliques ne  peuvent-elles  pas  apparte- 
nir a  la  puiffance  temporelle  ?  Si  elles 
font  fecrettes ,  elles  ne  font  du  reflbrt 
que  du  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Les  Eccléfiaftiques ,  en  s'attirant 
toutes  les  afiàires ,  ne  s^attiroient  -  ils 
pas  les  falaires  ?  Auroient-ils  été  fi  avi- 
des de  travail  s'il  n'avoit  été  récom- 
penfé  ;  s'il  n'avoit  été  une  fource  de 
domination  &  de  crédit  ?  Ce  métier  de 
Juge  convenoit-il  à  des  Eccléfiaftî- 
^jues,  qui  ne  dévoient  s'occuper  que  db 
h  prière  &  du  foin  des  Âmes  ? 
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Si  celui  qui  e(l  excommunié  pouv 
dettes,  ne  paye  pas  la  fomme  portée 
par  la  fentence ,  elle  eft  au  (fi- tôt  reag- 
gravée ,  &  rOfficial  enjoint  au  Juge 
leculier  fous  peine  d'excommunica^ 
tion ,  de  contraindre  le  Débiteur  par 
faifie  de  fes  Biens  à  fe  faire  abfoudra 
&  payer  la  dette  ;  &  fi  le  Juge  fécu- 
lier  n'obéit ,  il   eft  excommunié  lui- 
même  &  ne  peut  être  abfous  qu'en 
{)ayant   la  dette.    Réponfe  :  qua]()d 
'Eglife  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  avec 
fon  bras  fpirituel ,  elle  peut  de  Droit 
divin  &  humain  recourir  au  bras  fécu- 
lier  :  &  fi  le  Seigneur  manque  d'obéir 
à  la  monition  &c  de  contraindre  le 
Débiteur  excommunié,  en  forte  que 
le  Créancier  perde  fon  dû ,  il  n'y  a 
pas  d'inconvénient  de  procéder  con* 
tre  le  Seigneur  ,   principalement  fi 
l'Excommunication  a  duré  plus  d'un 
an.  L'Eglife  a  Droit  d'implorer  le  fe- 
cours  du  bras  féculier  pour  les  Affai- 
res Eccléfiaftiques ,  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  Biens ,  non  pour  des  A  flai- 
res purement  civiles ,  &  dont  elle  ne 
doit  pas  fe  mêler  :  ce  Droit  de  con- 
traindre laPuiflanceféculiere,  d'exé- 
cuter fes  fentences  ,  fans  même  exa- 
miner fi  elles  étoient  juftes  ou  fi  elles 
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%t  Tetoient  pas ,  ne  fuppofoit-il  pas 

3|u'elle  étoit  infaillible ,  qu'elle  avoîc 
u  moins  l'autorité  fouveràine  ?  Quel- 
le Vexation  ?  Quel  Abus  de  la  puif- 
fance  (pirituelle ,  pour  (e  mettre  en 
pofTeflion  de  la  puiiTance  temporelle  ! 
Les  Promoteurs  des  Juges  Ecclé- 
fiaftiques ,  quand  ils  tiennent  queU 
qu'un  pour  excommunié  à  tort  ou 
à  droite  font  publier  des  Monitoires 
afin  que  perfonne  ne  travaille  pouf 
ceux  qui  font  en  Cet  état ,  &  n'ait 
aucun  commerce  avec  eux  ;  d'où  i( 
arrive  que  les  Terres  &  les  Vignes  de- 
meurent fouvent  incultes.  On  répon- 
doit  :  les  Officiaux  peuvent  &  doi- 
vent faire  de  telles  Monifions,  puit 
que  la  communication  avec  les  Ex- 
communiés eft  péché  mortel ,  &  une 
des  manières  de  communiquer  eft  de 
travailler  pour  eux.  Ceft-à-dire ,  que 
l'Excommunication  rompoit  tous  les 
liens  de  la  Société  ,  &  avoit  de  fa  na- 
ture des  effets  civils.   Principe,  auî 
une  fois  admis ,  rendoît  les  Eccléfiafti- 
ques  maîtres  abfolus  des  Biens ,  des 
Charges  des  Séculiers ,  &  abforboit  la 
puiffance  féculiere.     Communiquer 
avec  un  Excommunié  par  rapport  au 
Ipirituel ,  TEglife  a  droit  dç  le  défen- 
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dre;  mais  c'eft  une  ufurpation  à  e\Ie 
de  défendre  la  communication  par 
rapport  au  temporel,  le  Magiftrat  ieul 
peut  faire  ces  défenfes.  Faut-il  s'é- 
tonner après  cela  de  la  haine  des  Sé- 
culiers contre  les  Eccléfiaftiques ,  & 
de  l'avidité  avec  laquelle  on  a  reçu  les 
podrines  qui  leur  étoient  contraires» 
&  qui  les  abbaliToient  encore  plus 
qu'ils  n'avoient  voulu  s'élever  ? 

Les  Officiaux  font  prendre  les 
Clercs -par  leurs  Sergens  en  toute 
forte  de  Territoires ,  îans  appeller  la 
Juftice  du  lieu  ;  •&  fi  (quelqu'un  s'y 
oppofe ,  ils  l'excommunient  pour  le 
contraindre  à  défîfter.L'Evêque  d'Au«^ 
tun  répondoit  :  il  eft  permis  aux  Pré- 
lats &  à  leurs  Officiaux  de  Droit  di- 
vin &  humain  de  prendre  par  tout  les 
Clercs ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  lieii 
où  ne  s'étende  la  Jurifdiâîon  fpiri- 
tuelle.  La  Jurifdiâion  fpirituelle  de 
l'Eglife  ne  confifte  qu'à  remettre  ou  à 
retenir  les  péchés ,  qu'à  ôter  les  Grâ- 
ces &  les  Charges  qu'elle  donne  ou 
qu'on  ne  peut  exercer  fans  fon  con* 
lentement  ;  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  -  là 

Qu'elle  s'étend  par  tout  :  toute  autre 
urifdiâion  qu'elle  exerce ,  eft  une 
participation  de  Tautorité  civile  i  ea 
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(Ois  if  eft  £îux  qu'elle  s'éteode  pa? 
;  &  que  te  Droit  difin  la  lut' 
le. 

tand  un  Excommunié  veut  fe  fidra. 
udre,  lesÔfl^ciauz  exigent  de  lui 
amendfe  arbitraire;  ils  fontdter 
te  &' quarante  perfonnes»  ou 
^  à  QUI  Ils  împofent  d'avoir  corn- 
fque  avec  des  Extommuni6 ,  & 
nent  de  l'un  dix  fols ,  de  l'autre' 
t«  félon  leurs  facultés.  L'Evêque 
indoit  gravement,  que  comme 
'excommunioft  que  pour  un  pé- 
mortel»  la  pénitence  devoit  en* 
ler  une  peine  corporelle  ou  pé- 
aire;  que  les  Officiaux  n'accor* 
nt  jamais  de  Citations  contre  tant 
perfonnes,  s'ils  ne  voyoient  un. 
id  péril  d'Âmes  ;  &  que  ceux  qui 
muniquent  avec  les  Excommu- 
,  dévoient  fatisfaire  à  Dieu  &  à 
life.  Que  devenoient  ces  Amen- 
,  au  profit  de  qui  tournoiènt-el- 
ta  Pénitence  doit  confifter  en 
nés  œuvres ,  ce  n'eft  que  d'ac- 
1  avec  le  Pénitent  gu'on  doit  la 
impofcr.  Quel  péril  y  avoit-  il 
r  les  Ames ,  qu'on  communiquât 
s  les  chofes  temporelles  avec  un 
ame  qui  refufoit  de  payer  ce  qu^il 
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çrpyoitne  pa§  devoir,  avec  un  Juge 
qui  ne  contraignoit  pas  d'exécuter 
une  fentence  qui  lui  paroiflbit  injuf- 
te?  Quels  abus  ne  pouvoient  pas  faire 
les  Offiçiaux  de  leur  pouvoir  arbi- 
traire? Ces  Amendes  n'étoiept  -  elles 
pas  autant  de  Vexations ,  infiniment 
capables  de  rendre  odieux  la  Religion 
&  le  JVIiniftere  Eçcléfiaftique  ? 

Les  Offiçiaux  prétendent  faire  les 
Inventaires  de  ceux  qui  meurent  fans 
avoir  fait  de  Teftament,  même  dans 
les  Domaines  &  dans  les  Juftices  du 
Roi ,  fe  mettre  en  pofleffion  des  Bi^ns 
meubles  &  immeubles ,  les  diftribuer 
aux  Héritiers  ou  à  qui  il  leur  plaît; 
ils  s'attribuept  auflî  l'exécution  de$ 
Xeftamens,  &  ont  des  Officiers  pour 
cette  feule  fonâion  ;  ils  refufent 
quelquefois  d'ajouter  foi  aux  Tefta- 
mens  paffés  devant  les  Tabellions ,  fî 
eux-mêmes  ne  les  ont  approuvés. 
L'Evêque  répondit  fimplement  :  Qtje 
TEglife  étojt  en  poffeffion  de  cps 
Droits  &  de  ces  Ùfages.  Tel  étoit 
alors  le  pouvoir  du  Clergé ,  tel  étoit 
l'Efclavage  où  les  Peuples  étoient  ré- 
duits :  peu  à  peu  on  s'en  eft  délivré , 
r^utorjté  civile  a  repris  les  Droits 
qu'on  avoit  ufurpés  fur  elle ,  ou  qu'elle 
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àvoit  cédés  mal  à  propos  ;  pourquoi 
n'en  a-t-on  pas  fait  de  même  par  rap-» 
port  à  Tautorité  des  Papes  ?  On  le 
pouvoic  également ,  &  leurs  préten- 
dus Droits  ne  iont  pas  mieux  fondés 
que  ceux  que  lesEvcques  avoienç  at-- 
tribués  à  leurs  Officiaux. 

Mezerai  parle  de  ces  AfTemblée» 
d'une  manière  à  faire  croiie  qu'il  n'é- 
toit  point  du  tout  au  fait ,  ou  qu'il 
Touloit  flater  le  Clergé  aux  dépens 
de  la  jufticeSc  de  la  vérité.  >i  Pierre 
»> de  Cugnieres ,  dit- il  ^  *  portoit  la 
>»  parole  pour  les  Juges  Royaux  ;  il  ne 
»)tendoit  pas  feulement  à  rogner  la 
i?Jurifdi(ftion  des  Officiaux,  mais  à 
n  énerver  le  facré  Domaine  de  Tt  gli^ 
»  fe.  Comme  il  étoit  fort  habile  pour 
M  ce  temps -là,  &  qu'il  avoit  long- 
»  temps  étudié  cette  Caufe,  il  parlât 
9f  fortement  &c  au  gré  de  la  Noblefle, 
»  &  penfa  emporter  Tefprit  du  Roi, 
>>  Mais  Bertrand ,  Evêque  d'Autun,  Se 
3J  Pierre  Roger ,  Archevêque  de  Sens, 
*>  s'étant  chargés  de  la  défenfe  de  leur 
»  Corps,  lui  répondirent  fort  élo- 
)>  quemment  &  avec  des  raifons  invin- 
»>  cibles.  Le  Clergé  fut  en  grand  péril 

*    Abr.  de  PHift.  de  Fiance.  Tom.  j,  p.  159. 
Uiu    d'Aïuft. 
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fi  de  fe  voir  arracher  tout  à  fait  fa<; 
>i  Juftice  &  même  fes  plus  beaux  Do- 
>»maines«  Toutefois,  le  Roi  ayant 
»»  balancé  quelques  jours  entre  l'inci- 
V  tation  des  Flateurs ,  qui  vouloient 
%\  fe  gorger  du  patrimoine  duCruci*- 
ffcrfix,  &  le  zélé  ^héréditaire  à  toute 
»  la  Maifon  de  France  pour  les  cho- 
>j  fes  facrées ,  donna  un  Arrêt  le  vingt- 
>»  huit  décembre  ,  qui  maintint  TE- 
>>  glife  en  fa  poffeuîon ....  Néan- 
>i  moins ,  depuis  un  tel  choc  Tauto- 
>»  rite  de  ce  facré  Corps  a  été  telJe- 
9»  ment  affoiblie ,  principalement  par 
•îles  Appels  comme  d'Abus,  qu'il 
»>  croit  avoir  aujourd'hui  plus  de  fujet 
>î  de  plainte  contre  les  Juges  féculiers, 
»>  qu'ils  n'en  avoient  en  ce  temps-là 
>ï  contre  lui  <«. 

Si  Mezerai  avoît  lu  les  Griefs  &  les 
Réponfes ,  dont  j'ai  donné  TAbbrégé , 
a.uroit-il  dit  qu'on  vouloit  énerver  le 
facré  Domaine  de  l'Eglife,  fe  gorger 
du  patrimoine  du  Crucifix  ?  Auroit-il 
dit  que  les  Prélats  répondirent  fort 
éloquemment  &  avec  des  raifons  in- 
vincibles? Auroit-il  dit  que  par  un 
zélé  héréditaire  à  toute  la  Maifon  de 
France  pour  les  chofes  facrées ,  le  Roi 
maintint  l'Eglife  en  fa  pofTeffion? 

Eft-îr 
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£ft-il  donc  vrai  que  le  zèle  pour  lei 
chofes  facxées  confifte  à  aflervir  Tau- 
lonté  civile  à  la  puiflance  EccIéftafU* 
que  y  à  rendre  les  Qercs  maîtres  fie 
arbitres  de  toutes  les  affaires ,  de  tou* 
tes  les  fortunes?  Peut-on  blâmer  let 
bornes  qu'on  a  mifes  à  cette  autorité 
exceflîve  ?  Cette  multitude  d'fixcom-i 
munications,  ces  amendes n'ont-^elles 
pas  été  juftement  abolies?  Ëft  cédonc 
un  mal  ,  quç  les  Clercs  pour  leurs 
Affaires  temporelles  &  particulière^ 
foient  fournis  aux  Tribunaux  fécu^ 
liers?  Eft-ce  un  mal  qu'ils  ne  reçois 
vent  plus  les  Contrats ,  que  les  Tefta« 
mens*  pour  valider  n'ayent  plusbefoin 
de  leur  approbation  ?  De  pareils  Ufa- 
ges ,  û  contraires  à  la  profeflion  clé« 
ricale  &  au  vrai  efprit  de  TEglife  »  au-, 
roient-ils  jamais  dû  s'établir  ?  Ont-ils 
pu  être  trop  tôt  abrogés  ?  Pour  les 
privilèges  perfonnels  des  Clercs,  de 
ne  pouvoir  être  arrêtés ,  jugés ,  punis , 
que  par  leurs  Confrères ,  toujours  dif- 
pofés  &  intereflfés  à  leur  faire  grâce , 
n'étoient-ils  pas  la  fource  d'une  infi- 
nité de  defordres  ^jfur  tout  parmi  les 
Moines ,  fouftraits  tout  à  la  fois  à  la 
Jurifdiâion  Royale  &  à  TEpifcopale  ? 
Les  Princes  qui  demandoient  aux  Pa- 
Tom^IJ.  E 
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pes  la  perraiffion  de  faire  arrêter  les 
Clercs  coupables  ^  conno^ient-Us 
leurs  Droits  ?  Sçavoient-ils  que  U 
qualité  de  Clerc  ii'ôte  point  la  qualir 
té  de  fujet ,  par  conféquent  de  jufti- 
ciable  du  Souversûn  &c  de  refpomàbltf 
à  fon  Tribunal  »  en  tout  ce  qui  ne  rer 
garde  pas  le  fpirituel?  En  un  mot, 
9'eft-ilpas  vrai  que  les  Ecclefiaftiques^ 
loin  d'avoir  droit  de  fe  plaindre  ^ 
n'ont  été  que  trop  favorabiement  trai- 
tés, &  que  leur  Jurifdiftion  n'eft  en- 
core que  trop  étendue?Ces  réflexions 
me  mènent  naturellement  à  examiner 
deux  Articles  intéreflans  ,  fçavoir  les 
Tribunaux  de  Tlnquifition,  que  les 
Papes  prétendent  avoir  droit  d'établir, 
&  les  Appels  comme  d'abus  qu'on  a 
introduits ,  fur  tout  en  France ,  que 
les  Eyêques  foufFrent  fi  impatiem-f 
ment ,  &  que  les  Juges  féculiers  dét 
fendent  avec  tant  de  fermeté. 
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S  EP  T  I  E'ME 
DISSERTATION 

De  PInqniJitiûn  &  des  Appels  c(mm0 
d'Abus. 

LInqui  s  iTioNeftun  Tribunal 
purement  Eccléfiaftique ,  établi 
pour  connoître  du  Crime  d'Héréfie 
&  pour  le  punir.  Les  Papes  qui  Font 
inftitué ,  Vont  fait  perfuadés  que  c'efl: 
à  eux  qu'il  appartient  uniquement  de 
jugera  de  punir  ce  Crime,  &  que 
rÉglifepar  elle  même ,  indépendam- 
ment de  Tautorîté  (éculiere  ,  a  uae 
puiflance  extérieure  &  coaftive  pour 
faire  obferver  fes  Loix  &  en  punir  les 
tranfgrefleurs.  De-là  vient  qu'on  a  vu 
fouvent  les  Papes  dépouiller  les  Hé- 
rétiques de  leurs  Biens ,  les  dégrader 
même  de  noblelTe ,  &  commander  aux 
Souverains  de  les  exterminer  par  le 
fer  &  par  le  feu.  Ordres ,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  traiter  de  barba- 
res ,  &  qui  à  la  honte  du  Chriftiaflif- 
«ae  &  de  rhumanité  ,  n'ont  été  que 

Ez 
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trop  fouverit  &  trop  fidèlement  exé- 

cmté^  :•     .  -  -^ -    ■       ■••■': 

J'ofe  défier  qu'on  prouve,que  cette 
puiiTancd  eMérieure  &  coaaive  ap- 
partienne à  l'Eglife  &  qu'on  foit  obli- 
gé de  (ou#-ir;.qa*èll6  l'exerce.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard ,  n'eft 
appuyé  que  fur  les  principes  faux  8c 
les  maximes  infenfées  dont  de  lâches 
&  ignorans  Adulateurs  ont  flaté  l'am- 
bition des  Papes  &  furpris  la  crédulité 
des  Princes  &  des  Peuples,  Le  Pape , 
difoient-ils,  4  la  JwrifiÙiHon  umiverjelle 
df  tout  le  monde ,  nen^JhHl^mtnt  pour  le 
Spirituel^  mais  pour  le  Temporels  Qjjoi^ 
qu  il  doive  exercer  lapmjfance  temporelle 
par  r Empereur  &  les  autresSouverains^ 
il  a  toute  laJurifdiElion  qu*avoit  Jejns^ 
Chrifi.  Les  Empereurs  &  les  Rois  Payens 
p'ontrienpojfedé  juflementiles  Royaumes 
des  payens  font  juflement  revenus  à  l*M^ 
glife  y  fur  laquelle  ils  les  avoient  ufurpés^ 
AucunSouverain  rfa  lefitimement  ujedu 
j^laive,  s*il  ne  l'a  reçue  de  l^EgtifeRomai*^ 
ne.  CTeft  VonHion  qui  fait  les  Rois ,  ceft 
l^Eglife  qui  la  donne  ^ainfi  tout  Prince 
reçoit  de  VEglife  fa  confirmation  &fa 
puijjance.  ^iconque  efi  oppofe  à  Dieu 
pari*  Idolâtrie  ou  l'HéreJie ,  ne  peut  rien 
poJfcdervérMlement,  (jnç  prétention 
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qui  n'eft  appuyée  que  fur  de  pàreik 
principes  »  dftelle  foutenable? 

Je  fçai  qu'une  Société  a  droit  de 
regarder  &  de  piuiir  comme  des  cri- 
mes rattachement  à  des  opinions  ca- 
pables de  troubler  la  paix  publique. 
Je  fçai  que  c*eft  au  Miniftere  Ecclé<' 
iiaftique  à  décider  fi  une  Doârine  eft 
hérétique  ou  ne  l'eft  pas  :  mais  de-là  il 
ne  fuit  nullement,  qu'il  puiffe  punir 
les  coupables  ou  les  contredifans,  in- 
dépenaaiâment  de  l'autorité  Séculiè- 
re» à  qui  il  appanienc  uniquement 
d'infliger  des  peines  afïiiâiyes ,  cor- 
porelles &  temporelles,  Orlaprifon» 
la  perte  des  biens^  do  rang,  des  pri- 
vilèges ,  la  mort  >  le  banniflêoient , 
font  des  peines  corporelles  Se  tempo- 
relles ;  &  c'eft  à  la  feule  Société  ci- 
vile, quelque  que  puifle  être  la  Reli- 
gion qu'elle  fuit ,  à  les  employer  con- 
tre ceux  qui  les  attaquent  &  la  trou- 
blent ;  file  le  fait  judement ,  fi  fa 
Religion  eft  vraye ,  injuftement ,   fi 
elle  eft  faufle.  Mais  encore  une  fols , 
abftraâion  de  la  juftice  ou  de  rinjuf- 
tice ,  c'eft  à  elle  feule  à  le  faire ,  &  nul 
autre  ne  peut  avoir  ce  droit  qu'elle 
ne  le  lui  ait  communiqué. 

Quelque  que  puifle  être  l'idée  des 
^5 
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JPapes  à  cet  égard ,  les  Rois  ont  cotf'^ 
fenti  à  réredion  des  Tribunaux  de 
rinquiCtion ,  &  en  y  confentant  ils 
n'ont  pu  fe  dépouiller  du  droit  de  les 
iupprimer  quand  ils  jugeront  à  pro*» 
pos.Qnt- ils  bien  fait  cte  confentir  à 
cette  mnovation  i  Feroient-ils  biea 
de  retirer  leur  confentement  ?  La  ri- 
gueur de  ces  Tribunaux  n'eft-elle  pas 
cxceflîve?  La  manière  dont  on  y 
procède  eft-elle  équitable  ?  Cette  in- 
novation eft-elle  aufli  utile  à  la  cpn- 
fervation  de  la  Foi  &  de  la  Piété ,  que 
le  prétendent  ceux  qui  Tont  établie? 
Le  Gmple  expofé  de  ce  qui  fe  palTe 
en  ces  Tribunaux  mettra  en  état  de 
décider  ces  Queftions. 

La  peine  du  feu,  qui  eft  le  fupplî*- 
ce  ordinaire  des  Condamnés ,  n'eft- 
elle  jpas  trop  févére  ?  La  profeffioa 
que  tait  TEglife  d  abhorrer  le  fang ,  de 
ne  point  chercher ,  d'éviter  même  de 
le  répandre,,  eft-elle  bien  fincere? 
Ne  fçait-on  pas  que  c  eft  de  concert 
avec  les  Papes  que  les  Souverains  ont 
décerné  la  plus  horrible  d=es  peines 
contre  ce  qu'on  leur  a  dit  être  le  plus 
grand  des  crimes  ?  Pour  ce  qui  eft  de 
la  prière  que  font  les  Inquilîteurs 
aiix  Juges  léculiers  de  fauver  la  vie  i 
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ceux  qu'ils  leur  remettent  entre  leaf 
mains, ce  n'eft  au'une  pure  céremo-' 
nie  ;  ils  fçavent  DÎen  qu'ils  ne  feront 
pas  exaucés ,  ik%  fe  plaindroient  mémef 
s'ils  rétoient.  Quel  fpeftacle  affreujtf 
en  Efpagne  &  en  Portugal  que,ce5 
Proceffions  lugubres',  où  la  Foi  trionw 
phe  d'une  manière  fi  cruelle  de  ceuitf 
qu'elle  n'a  pu  convertir  !  Ne  fuffiroit-' 
il  pas  de  les  bannir  \  de  les  renfermer? 
Du  moins^  une  mort  pliis  douce  n'ex-» 
pieroit-elle  pas  affez  leur  crimeïAprès 
cet  exemple  de  cruauté  que  donnent 
les.  Chrétiens  ypeuyent-ils  fe  plaindre^ 
des  Nations  'qui  puniflent  du  demieif 
fupplice  ceux  qui  prêchent  le  Cbrif-^ 
tianifme'&qui  rembraflentPNe  paroit* 
il  pas ,  qu'une  Religion  qui  a  recoure 
à  des  moyens  fi  extrêmes  pour  em* 
pêcher  qu'on  ne  l'abandonne  ,  fê  dcfiô 
d'elle-même,  &  qu'elle  ne  compte pa^ 
aflez  fur  la  force  des  raifons  qu'on  af 
de  s'y  attacher  ? 

Mais  l'Eglife  n'a-t-elle  pas  droit  de 
punir  ceux  qui  labandonnent,  comw 
me  le  Prince  punit  fes  foldats  dcferw 
teurs,  comme  il  punit  ceux,  qui  non 
contens  de  quitter  eux-mêmes  foa 
fiervice,  engagent  &  follicitentles  au-^ 
tf  es  à  les  imiter  ?  L'Egiife  peut  re-r 
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îetiter  de  Ton  fein  ceux  qui  la  troiH 
blent  &  U  divifenc ,  elle  peut  les  pri- 
Ter  de  fes  grâces ,  de  fes  bienfaits  ; 
tout  le  refte ,  c'eft  à  Tautorké  fecu- 
Uere  à  le  faire.  On  ne  penfe  pas  afTez  » 
qu'il  y  a  luie  différence  infinie  entre 
les  engagemens  de  la  Religion  &  Les 
autires  qu'on  prend  librement  &  avec 
connoiuance  de  caufe;  laplupan  des 
hpmmes  ne  choifiQent  point  leur  Re* 
ligion ,  ils  y  naiflfent ,  &  elle  efl  en' 
eux  l'effet  de  l'éducation ,  comme  la 
langue  qu'ils  parlent,  comme  l'in- 
clination qu'ils  ont  pour  leur  Pays  » 
ils  auroient  été  Turcs  comme  ils  K>n€ 
Chrétiens,  ils  auroient  été  Luthe^ 
riens ,  Proteftans ,  comme  ils  font  Ca* 
tholiques  Romains.    Peut  -  on  dire 
avec  vérité ,  que  c'eft  librement   & 
avec  connoiiïance  de  caufe  qu'un  en« 
fant  baptifé  a  embraffé  le  Cnriftianif- 
me,  &  qu'il  y  perfévére  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  capable  de  penfer  &  de  rai- 
sonner ?  Peut-on  dire  qu*^un  Payfan 
groflîer ,  qu'un  Artifan  ,  fans  autre 
connoiflànce  que  celle  de  fon  niétier ,. 
foient  Chrétiens  par  choix  ?  Ils  le 
font ,  parce  qu'on  leur  a  dit  qu'il  fal- 
loit  l'être  ;  ils  auroient  appris  TAlco- 
ran  avec  autant  de  docilité ,  je  puis  le 
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dire  .avec  autant  cfc  crédiiKté ,  qu'ift 
ont  appris  TEvangite.  Si  donc  on  fes 
féduit  &  qu'on  leur  perfuade  qu'on 
les  a  trompés ,  que  le  chemin  qu'ih 
fuivent,  n'eft  pas  te  chemin  du  Salut, 
où  cft  leur  cnme  lorfqu'ils  }e  quit- 
tent l  Et  s'il  y  en  a  ,  ce  crime  méri- 
te-t-il  le  feu?  A  la  bonne  heure  qu'on 
punifiè  les  auteurs  de  la  féduâion  : 
mais  cet  Artifan   cet  homme  fans  let- 
tres ,  cette  femme  fimple ,  qui  ont  été 
féduits,  méritent  affurément  plus  de 
compaffion  que  de  colère  ;  on  doit 
les  plaindre,  (5c  non  pas  les  punir;  & 
s'il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  fe  fait 
contre  la  confcience  eft  un  péché , 
en  les  forçant  de  renoncer  à  leur  fen* 
timent  on  les  fait  tomber  dans  le  cri- 
me. Rien  n'eft  plus  difficile  à  diftin- 
guer  l'un  de  Tautre  que  la  perfuafion 
ic  l'opiniâtreté  ;   la   première  peut 
avoip  l'erreur  pour  principe  fans  être 
criminelle  :  manquer  de  lumières ,  de 
pénétration  ,  de  difcernement  ,  ne 
peut  être  une  faute  puniflable  qu'aux 
yeux  d'un  Tyran.   Et  dans  un  fens 
trés-vrai  l'entendement  n'eft  pas  li- 
bre ,  c'eft  en  vain  qu'on  lui  commande 
de  penfer  &  de  juger  d'une  certaine 
façon ,  la  vérité  eft  fon  centre ,  dès 
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qu'il  la  voit  ou  qu'il  croit  la  voir,  elle 
rentraînenécelïairement,  &  dire  qu'il 
eft  libre  j.c'eft  dire  qu'il  peut  à  fon  gré 
donner  aux  chofes  l'apparence  de  vé-r 
site  ou  de  faufleté. 

Dans  les  autres  engagemens  qu'oil- 
contraâe  librement ,  il  eft  rare  qu'oa 
ait  des  raifons  nécefTaires  de  lesquit-» 
pcr;  j'appelle  raifoanéceflaire ,  celle 
5]u'on  ne  peut  rejetter  fans,  que  la 
confcience  redame.  Un  foldat  qui 
déferte ,  un  Tujct  qui  viole  le  ferment 
de  fidélité  qu'il  a  fait  à  fon  Souverain^ 
un  Homme  marié  ^  n'ont  poitit  de  ces 
Cbrtes  de  raifons  qui  les  obligent  à 
rompre  leurs>  engagemens  ;  mais  un 
Juifqui  a  embraffé  le  Chriftianifme  ^ 
&  à  qui  fa.  confcience  ,  foutenuë  de 
mille  préjuges ,  repioche  d'avoir  quit-? 
té  le  chemin  que  Dieu  lui-  même  a 
tracé  ,, n'en  a-t-il  point?  H  en  eft' 
de  même  de  celui  qui  croit  voir,  qui. 
fe  laiffe  perfuader,  qu'on  a  altéré  la 

f)ureté  de  l'Evangile ,  qu'on  a  mêlé  ou. 
ubftituc  plufieurs  inventions  humai- 
nes à  là  Dodrine  de  Jefus-Chrift  :  du: 
moins  eft-il  certain  que  ces  perfua- 
fîons  font  un  motif  raifonnable ,  qu'el- 
fes diminuent  le  crime  du  change*- 
inent,.  &  qu'elles  devroient  eaadoii*;- 


cirla  peine.  Mais  ces  Rcncxions  n'en-' 
trent  point  dans  rEfprit  des  EcclëfiaC* 
tiques  y  dont  le  caraâère»  à  parler 
en  général»,  eft  la  dureté  &  Tinhu-^ 
manitc. 

On  dipa  pçut-être  que  ces  Prîndt* 
pes  vont  à  autorifer  le  Fanatifmcy 
<}u'ils  égalent  en  quelque  forte  toutes^ 
les  Religions ,  qu'ils  tendent  à  les  dé^ 
truire  toutes ,  &  qu'Us-  ne  peuvent? 
manquer  de  produire  des  dividons^ 
des  querelles ,  des  guerres  même.  Je" 
reponds,  que  )'al  pitié  du  Fanatifine»* 
mais  que  je  ne  l'autorife  pas.  Eft-e»* 
rautorifer^que  de  dire  qu'une  erreur 
involontaire  que  le  manque  de  dif^ 
cernement  fait  confondre  avec  la  vé- 
rité, ne  mérite  pas  d'être  punie  par  le' 
feu?  Je  reponds  ^que  s'il  eft  urt  Ar- 
ticle fur  lequel  on  doive  ménager  & 
relpefter  la  Liberté  de  Thomme ,. 
c'eft  fa  confcience;  que  le  violenter 
à  cet  égard, c'eft  le  rendre  parjure», 
hypocrite,  en  un  mot,  coupable,, 
d'innocent  qu'il  «toit  peut  être.  Je- 
réponds ,  que  la  vérité  d'une  Religion^ 
eft  indépendante  des  idées  que  Ton- 
s'en  forn>e  jque  la  Religion  Chrétien-- 
ne  a  des  caraûéres  de  vérité  fi  mar-^ 
ç^jiées  &  fiéclattans,  qu'il  eft  imço-^ 
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blc  qu'un  elprit  attentif  ne  s'y  rende* 
pas;  mais  j'ai  pîciédeceux  que  leurs 
préjugés  aveuglent,  &  je  ne  cjFois  pas 
que  leur  aveuglement  mérite  les  plu» 
cruels  fupplices.  Je  reponds ,  que  le» 
dtvifions,  les  querelles,  les  guerres 
que  l'on  craint,  viennent  de  la  vio« 
lence  &  de  la  rigueur  qu'on  croit  de* 
voir  employer  pour  contraindre  les 
cTprics  à  fe  fouiDettre  ;  que  le  Gou* 
Kernement    des  Provinces- unies  eft 
une  preuve  fubfiftante  qu'il  eft  poffi« 
bte ,  qu'il  eft   même   facile ,  que  la 
diveputé  de  fentimens  en  matière  de 
Religion  ne  produife  aucun  trouble 
&  n'empêche  point  un  Etat  d'être  flp- 
riflànt.  Enfin  je  reponds, que  leTo- 
lérantifme  bien  entendue,  n'ell  pas  fi 
déraifonnable  qu'on  le  croit  commu- 
nément dans  les  Pays  Catholiques, 
que  les  Peuples  qui  l'admettent ,  ne 
font  ni  ftupides  ni  infenfés  :  que  du 
moins  l'Intolérance  ne  doit  pas  aller 
jufquà  la    cruauté.  Qu'on   inftruife 
donc ,  qu'on  exhorte  ,  qu'on    prive 
ck  certaines  Grâces, de  certains Em- 
ploys ,  mais  qu'on  ne  pende  pas ,  qu'on 
ne  brûle  pas  des  gens  d'ailleurs  tran- 
quilles, dont  le  crime  confifte  à  ne 
pas  voir  les  chofes  comme  on  vou« 
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droit  qu'ils  lesviflent.  Il  faut  pourtant 
excepter  ces  Doftrines  pernicieufes, 
qui  éteignant  dans  le  cceur  tout  fcn- 
riment  de  Religion  ,  ne  laififent  9 
Fhoneime  pour  le  conduire  que  fe* 
caprkes  &  fes  paâionsv 

La  forme  de  procéder  dans  les  Tri- 
bunaux de  t'Inquifition ,  eft  prefque 
auffi  odieufe  que  tes  fupplices  dont 
on  punît  ceux  qui  ont  le  malheur  d'y 
être  condamnés»  Les  Perquifitions , 
les  Informations ,  font  fecrettes  ;  on  ne 
connoît  ni  fon  Accufateur ,  ni  les  Té- 
moins qni  confirment  l'accufation^ 
on  e(!r  arrêté  fans  fçavotr  pourquoi  on 
f eft  ;  la  prifon  eft  dure  &  toujours 
fort  longue  ;  les  prifonniers  n'ont  ni 
confeil  ni  Avocat ,  &  les  Jugement 
font  fans  Appel  :  non  feulement  on 
eft  arrêté  fur  des  accufations  poCti- 
ves  ,  mais  fur  de  fimples  foupçons  ;. 
qu'on  ne  faflè  point  fes  Pâques,  qu'on 
ait  paru  douter  de  quelque  miracle» 
de  quelque  révélation  ,  qu'il  foit 
échappé  à  ce  fujet  quelque  plaifante- 
rie  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
exciter  le  zélé  des  Inquifiteurs,  La  ma- 
nière dont  on  interroge  les  prifon- 
niers eft  pleine  de  myftéres  ;  on  veut 
qu'ils  découvrent  &  fouvent  qu'ils  de- 


vioent  le  pourquoi  on  les  a  arrêtés  t 
&  foit  qu'ils  parlent  ou  qu'ils  fe  tai- 
fent,  ils  n'en»  font  pas  moins  jugés  îh 
feur  aveu  eft  une^  convidion ,  leur  C-' 
lience  eft  pris  pour  in^énicence  & 
pour  obftination.  Qpand  une  fois  on. 
a;  donné  prif&>  ou  qja'on  eft  devenu 
fiifpeft  i  c&  Tribunal ,. on  eft- conti-* 
nuellement  obfervé  &  éxànûné  ;  l'u-^ 
nique  moyen  de  lui  échapper ,  c'elt 
de  fe  bannir  foi- me  me ,  fans  quoi  il 
fiaut  fe  refoudre  à  vivre  dansdeper-- 
pétuelles  allarmes.  Ce  Tribunal  éri-- 
ge  en  Articles  de  Foi  ce  qui  lui  plait^ 
&  regarde  comme  des  crimes  la  Hber-- 
té  de  penfer  lai  plus  raifonable  :  at- 
taquer les  abus  des  Indulgences,  con-- 
teiter  la  Jurifdidion  Eceléfiaftique,^ 
trouver  exceflîfs  les  Privilèges  &les- 
Immunités  des  Clercs  ,  fe  plaindre- 
qu'on  les  a  trop  enrichis ,  font  des- 
fautes capitales  i  &  la  moins  pardon* 
nable  de  toutes ,  feroit  de  blâmer  la* 
rigueur  &  la  manière  de  procéder  du- 
f^cré  Tribunal  de  l'Inquifitioniil  ne 
feroit  même  pas  trop  fur  de.  témoi-- 
gner  quelque-  compaffion  pour  le» 
Malheureux  qu'il  fait  exécuter. 

Ceft  ainfi  que  ce  Tribunal  redou- 
table tient-fous  le  Joug  les  Pays  oùil? 
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eft  établi  »  &  qu'il,  livre  les  particu-^ 
hQTS  à  la  haine.  &  à  la  vengeance  de-- 
tous  ceux  qui  veulent  les  accufer  ;* 
Tribunal  odieux,  dont  les  ennemis» 
de  TEglife  Romaine  fe  font  toujours^ 
fervis  avec  avantage  pourfoulaver* 
contre  elle  les  Nations  entières  ;  Tri- 
bunal qui  fait  plus  d'hypocrite»  que^ 
de  vrais  Chrétiens,. qui  entretient  la» 
{liperftition ,  la  vaine  &  fauilè  dévo- 
tion «  qui  gêne  infiniment  les  Sçavansr 
il  faut  être  éxad  à  fuivre  le  chemins 
battu  par  la  crédulité  &  le  défaut  dc^ 
aitique,  pour  éviter  fa  cenûire.  Pa*- 
pebrox  ,  Continuateur  du  grand  Ou— 
vjrage  des.  Vies  des  Saints  qu'avoit: 
commencé  Bollandus  ,  n'y  a  poinr 
échappé ,  pour  avoir  paru  douter  quel- 
le Prophète  Elie  foie  le  Fondateur' 
des  Carmes* 

Je  penfe  qu'il  eff  préfentement  fa- 
cile de  décider  les  Queftions  que  j'ai* 
propofées  :-c'eft  aux  Souverains  à  con- 
noître  leurs  Droits, &  à  s'en  fervis 
pour  l'avantage  de  leurs  Sujets  ;  c'eftl 
à  eux  à  voir  s'il  ne  feroit  pas  à  pro*- 
pos  d'adoucir  ces  rigueurs  exceflîves,. 
&  de  faire  difparoître  ces  cruels  fpec- 
tacles  ;.  du  moins  ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  le  dire^,  faudroit-il  réfor-r 
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merles  procédures  de  c«  Tribunaï^ 

Îpe  tes  Témoins  &  les  Accufeceurs 
uflèat  connus ,  c^u'il  ne  pût  entre- 
prendre perfonne  far  de  (inaptes  foup- 
çons ,  que  fes  Sentences  fuflfenc  fujet* 
tes  à  quelque  réyiiion,  &  qu'un  Tri- 
bunal d'une  autre  efpéce  examinât  s'il 
n'y  a  point  d'Abus.  Mais  convient-il 
donc  qu'un  Tribunal  féculier  con- 
noifle  des  procédures  Eccléfiaftiques^ 
&  qu'il  puifle  les  réformer  î  Ceft  ce 
que  je  me  (uispropofé  d'éclaircir. 

Les  Souverains  doivent  la  Juftice  à 
tous  leurs  Sujets.  S'il  eft  des  matières 
dont  la  connoifTance  ne  leur  appar- 
tienne  pas ,  s'ils  fe  font  dépouillés 
d'une  partie  de  leur  autorité ,  non 
feulement  ils  peuvent ,  mais  ils  doi- 
vent veiller  à  ce  que  ceux  qui  doivent 
connoître  de  ces  matières ,  qu'ils  ont 
revêtus  d'une  partie  de  leur  autorité , 
en  décident  &  l'exercent  dans  les  ré- 
gies &  félon  l'équité  ;  en  un  mot ,  en 
qualité  de  premiers  Juges  &  d'Infpec- 
teurs  univerfels  fur  tout  ce  qui  inté- 
reffe  leurs  peuples  >  il  n'eft  point  d'Af- 
faire dans  laquelle  ils  ne  doivent  en- 
trer >  point  de  Jurifdidion  qui  ne  reC» 
fortifie  à  la  leur  ,  point  de  Tribunal , 
point  d'Âifemblée  dont  ils  n'obfervent 
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les  démarches  &  leur  manière  de  pro^ 
céder  :&  ces  Droits  font  inaliénables, 
ces  obligations  font  îndtfpenfables; 
en  les  négligeant,  ils  font  également 
injuftes  &  à  Tégard  de  leur  Dignité 
dont  ils  abandonnent  une  Prérogati<- 
\e  efientielle ,  &  à  l'égard  de  leurs 
peuples  dont  ils  oublient  les  intérêts 
jufqu'à  ne  pas  fe  mettre  en  peine  com» 
ment  on  les  conduit  &  comment  on  les 
juge. 

Or ,  l'Eçlife  ayant  par  elle-même 
une  Jurifdiâion  particulière  pour  ce 
qui  regarde  la  Foi  &  les  Mceurs,  te 
Culte  Religieux»rAdminiftrationdes 
chofes  faintes ,  &  ayant  reçu  du  Sou« 
Terain  le  Droit  de  connoître  des  Per* 
fonnes  &  des  Biens  EccléCaftiques  » 
feroit  tout  à  fait  indépendante ,  (i  le 
Souverain  ne  pouvoit  examiner  fi  en 
exerçant  fes  Droits ,  elle  a  fuivi  Tor- 
dre &  les  formalités  qu'elle  eft  tenue 
d  obferver.  Les  Princes  ont  peu  con- 
nu leurs  Droits  &  leur  obligation  à 
cet  égard  :  on  les  a  négligés  en  Fran- 
ce comme  par  tout  ailleurs  pendant 
plufieurs  fiécles  ;  les  Eccléfiaftiques 
dominoient  &  exerçoient  fur  les  Sé- 
culiers prefque  la  même  autorité  que 
les  Abbés  exercent  fur  leurs  Moines. 
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point  leurs  Droits  &  leurs  précea«»' 
tions ,  fi  le  zélé ,  refprit  de  parti  ne  les 
emporte  pas  trop  loin  ,  &  ne  leur  fait 
rien  innover  ,  ce  Droit  de  Sourcrain 
ne  peut  lui  être  contefté  que  par  ceux 
qui  lui  ôtent  fa  Souveraineté  pour  en 
revêtir  le  Pape  &  les  Evêqucs  :  la  dé- 

Çndance   où  doivent  être  tous  les 
ribunaux  qui  décident  du  rang ,  de 
rhonneur,  de  la  fortune ,  de  la  libers- 
té  y  de  la  vie  de  fes  Sujets ,  eft  encore 
plus  inconteftable*  Ce  qu'on  oppofer 
ordinairement ,  aue  ces  matières  Ec- 
cléfiaftiques  ne  doivent  être  traitées 
i^ue'par  des  gens  d'Eglife ,  eft  fans 
aucune  folidité.  Faut-il  donc  avoir 
rhabit  &  le  Caraftére  clérical  pour 
connoître  les  Régies  que  les  Tribu- 
naux Eccléfiaftiques    doivent  fuivre 
dans  leurs  Jugemens  ?  Et  fi  un  Clerc 
peut  juger  des  Affaires  civiles,  pour- 
quoi un  Laïque  ne  pourra-t-il  pas  ju- 
ger des   Affaires  Eccléfiaftiques  ?  Il 
faut  pourtant  excepter  la  Doftrine, 
dont  il  convient  que  les  feuls  Ecclé- 
fiaftiques décident  ;  mais  en  cela  mê- 
me le  Laïque  a  Droit  d'examiner  fi  la 
décifion  s  eft  faite  régulièrement  ,  s'il 
eft  à  propos  de  la  publier ,  de  l'exé- 
cuter. Des  Exemples  éclairciront  ceci, 
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Ceft  à  la  PuiÛknce  Ecciéfiaftique , 
c'eft  aux  Ëvêques  à  conférer  les  Béné^ 
fices ,  à  donner  le  Droit  fpirituel  à 
quoi  eft  attaché  le  Droit  fur  le  Tem- 
porel, &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Inftî- 
tutîon  canonique  :  il  eft  des  condt«- 
tions  marquées  &  des  Régies  prefcrU 
tes,  fuivant  lefquelles  ils  peuvent  ac* 
corder  ou  refufer  cette  inftitution: 
comme  c'eft  à  eux  feuls  à  conférer 
un  Bénéfice,  c'eft  auili  à  eux  feuls  à 
en  dépouiller  ceux  qui  s'en  feront  ren^ 
dus  indignes.  Si  leurs  refus,  fi  leurs 
Sentences  ,  n'étoient  fujettes  à  au^ 
cune  Révifion  ,  ne  feroient*ils  pas 
Difpenfateurs  des  Bénéfices  &  Pittii* 
très  fouverains  du  Rang  &  de  la  For^ 
tune  de  leurs  Eccléfiaftiques  ?  Ôr , 
je  l'ai  déjà  dit,  &  Je  ne  puis  trop  le 
répéter  ,  cette  Difpenfation ,  cette 
Souveraineté ,  eft  contraire  aux  Droits 
du  Souverain ,  elle  ne  doit  point  être 
foufferte ,  elle  eft  contre  le  bon  or^ 
dre ,  je  pourrois  même  dire ,  qu'elle 
eft  contre  le  bon  fens.  Sans  dona 
contefieraux  Evêques  leur  Droit  d'inf* 
tituer  &  de  dépofer  les  Béneficiers , 
on  a  pu  &  on  a  du  établir  qu'on  éxa* 
mineroit  s'ils  s'en  étoient  juftement 
fenris,  il  fi  leur  Procédure  n'étoii 
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Règlement  de  Difcipline  &  non  d'unç 
Décifion  irréformable  de  Foi. 

Non  feulement  on  peut  examiner 
les  Sentences^es  Mandemens  de  cha- 
que Evêque  en  particulier,  on  peut 
aufli  examiner  les  Procédures  d'un 
Concile  ;  car  il  en  eft  qui  doivent  y 
être  obfervées  «  faute  dequoi  elles 
font  nulles.  Je  dis  ceci  par  rapport  à 
la  fameufe  Confultation  des  Avocats 
de  Paris  fur  le  Concile  d'Âmbrun:(i 
elle  avoit  été  fur  le  fond  de  la  Doc- 
trine ,  fur  le  pouvoir  des  Evêques  » 
ils  auroient  été  repréhenfîbles ,  mais 
elle  ne  rouloit  que  fur  la  ma;iiere  de 
procéder   de   cette  Aflemblée.  En 

2uoi  &  comment  fortoient-ils  de  leur 
)hère ,  &  à  quel  titre  les  a-t-on  con* 
damnés  comme  Hérétiques  &  Schif- 
matiques  ?  Des  Avocats  habiles  &  ac- 
coutumés à  ces  difcuflions ,  ne  font- 
ils  pas  en  état  de  donner  leur  avis  fur 
réxaâitude  &  les  défauts  d'une  Pro- 
cédure ?  Je  veux  croire  qu'ils  fe  font 
trompés  ;  eft-ce  un  crime  quedefe 
tromper  &  de  prendre  mal  fon  parti? 
Je  reviens  aux  Appels  comme  d'A- 
bus :  ils  font  bien  établis ,  ils  auroient 
dû   toujours  rétre  :  ils  mettent  des 

bornes 
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bornes  à  une  puiCTance  qui  voudroit 
n'en  point  avoir  ;  le  Souverain  no 
peutles  profcrire  fans  violer  fes  Droits 
&  ceux  de  fes  fujets.  Je  fuppofe  que 
ces  vues  fi  faines  étoient  le  motif  des 
plaintes  dès  oppofîtions  du  Parle- 
ment ,  lorfque  le  Roi  pour  faire  paf- 
fer  un  Mandement  de  TArchevêque 
de  Paris ,  défendit  à  cette  Compa- 
gnie  de  recevoir  des  Appels  comme 
d'Abus.  Sans  doute  que  le  Roi  eft  le 
maître  d'évoquer  à  loi  telle  Affiiire 
qu  il  juge  à  propos  »  &  d'en  interdi- 
re JU  connoiflTance  à  fes  Cours ,  qui  re- 
cdnnoUTent  tenir  de  lui  leur  pouvoir  : 
mais  au  fond  les  AUarmes  du  Parle<- 
ment  étoient  juftes  &  fes  Remontrant 
ces  bien  fondées  :  les  Appels  comme 
d'Abus  font  une  efpece  de  tréfor  qu'il 
ne  faut  jamais  fe  laiffer  enlever  :  les 
fupprimer,  ce  feroit  retomber  dans 
TEiclavage  de  la  Puiflance  Eccléfiaf- 
tîque ,  dont  on  a  eu  tant  de  peine  à 
fe  tirer ,  ce  feroit  la  rétablir  dans  le 
pouvoir  exorbitant  qu'elle  n'a  que 
trop  long-tems  exercé. 

Je  parle  au  refte  de  ces  Appels  en 
général, non  de  quelqu'un  en  parti- 
culier ;  &  je  ne  dois  pas  diffîmuler  ^ 
que  le  grand  attachement  du  Parlc-^ 

Tgme  II.  E 
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ment  de  Paris  à  prétendre  que  le  Roi 
ne  fit  aucunç  exception  à  cet  égar.d, 
a  paru  donner  un  jufte  foupçon  de 
fon  oppofition  au  fonds  de  la  Doâri* 
ne  que  le  Mandement  deTArchevc- 
que  de  Paris  établiflbit.  Et  comme 
véritablement  on  peut  abufer  des  Ap- 
pels comme  d'Abus  ,  pour  rendre 
mutile  le  zélé  des  Evêques  »  pour  ap- 
puyer la  réfiftence  de  leurs  inférieurs , 
ij  eftjufte  qu  en  certaines  circonftan- 
ces  le  Souveraines  déroge  à  Tordre  éta- 
bli ,  &  qu'il  y  faffe  quelque  excep- 
tion ;  mais  encore  une  fois ,  pour  le 
fond  même  de  la  chofc ,  c'eft-à-dire, 
le  Droit  dappeller  comme  d'Abus 
des  Procédures  Ecdéfiaftiques,  il  doit 
employer  fon  autorité  à  le  mainte- 
nir &  ne  fouffrir  jamais  qu'il  s'affoi- 
blifTe. 

Jean  vingt- deux  ne  fe  mêla  point 
de  la  Difpute  des  Juges  Royaux  avec 
IcClerge  de  France:  cette  tranquilli- 
té d'un  Papefiadif ,  (î  ardent  à  foûte- 
nir  fes  Prérogatives  en  particulier  & 
celles  des  Ecdéfiaftiques  en  général,, 
me  la  feroit  prefque  regarder  com- 
me une  Fidion.  Quoiqu'il  en  foit 
de  ce  doute ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
d>pprofondir»la  parfaite  intelligen- 
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e  de  Philippe  &  du  Pontife  ne  fut 
»oint  altérée  :  ils  avolent  l'un  pour 
'aucre  toute  la  complaifance  poilible: 
e  Roi  fe  portoit  avec  chaleur  à  Téxé-* 
:ation  des  defleins  du  Pape  pour  le 
ecouvrement  de  la  Terre  Sainte, il 
ni  laUIbitla  libre  difpofition  des  Evê« 
hés  &  de  la  plupart  des  Bénéfices 
Le  fon  Royaume;  le  Pape  de  Ton  cô-> 
é  le  faTorifoit  en  tout ,  il  lui  accor- 
U  des  Décimes  fur  le  Clergé,  il  le 
léclara  Chef  de  la  Croifade ,  pref- 
jue  tous  les  Cardinaux  qu'il  fit ,  fu-* 
rent  François;  ce  fut  pour  le  fatif- 
Edre  qu'il  le  déclara  fi  hautement  con- 
tre Louis  de  Bavière >Beau-fr ère, 
dTEdoiiard  Roi  d'Angleterre,  Ennemi 
perfonnel  de  Philippe. 

Tout  le  profit  réel  de  cette  union 
fut  pour  la  Cour  d'Avignon  ;  Jean 
vingt-deux  à  fa  mort  laifla  un  tréfor 
immcnfe, incroyable  même  pour  ces 
temps-là  :  il  confîftoit  en  or  mon- 
noyé,^ela  valeur  de  dix-huit  mil- 
lions de  florins ,  &  en  vaiflelle ,  croix, 
couronnes, mitres, joyaux  &  pierres 
précieufes.la  valeur  de  fept  millions^ 
faifant  en  tout  ving-cinq  millions  de 
florins  dor.  Jean  Villani  ,  Auteur 
contemporain ,  rapporte  ce  Fait ,  Sc 
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ajoute  :  »  J'en  puis  rendre  un  témoî^^ 
%y  gna^e  certain ,  parce  que  mon  Fre^ 
99 re,  homme  digne  de  toi,  qui  étbit 
»t  alors  à  Avignon  »  Marchand  du 
>>  Pape  ,  l'apprit  des  Tréforiers  &► 
:  »>  des  autres  qui  furent  commis  pour 
.  9f  compter  &  pefer  le  tréfor ,  &  eu 
9>  faire  le  rapport  au  Collège  des  Car- 
wdinaux  ".  Ces  richefles  exceflSves 
furent ,  dit  Fleuri,  le  fruit  de  Tindut 
trie  du  Pape  Jean  :  dès  fon  Avène- 
ment au  Pontificat ,  fous  prétexta 
d'abolir  la  Simonie,  il  établit  les  ré-* 
ferves  de  tous  les  Bénéfices  des  Egli- 
fes  Collégiales  de  la  Chrétienté, 
d'où  il  tira  de  très  grandes  fomme^; 
de  plus  en  vertu  de  la  réferve ,  il  no 
confirma  prefque  jamais  TEledion 
-d'aucun  Prélat, mais  il  transferoit un 
Evêque  à  un  Archevêché  ,  &  mettoit 
à  fa  place  un  Evêque  d'un  moindre 
Siège ,  d'où  il  arrivoit  fouvent  que  la 
vacance  d'un  Archevêché  ou  d'un  Pa- 
triarchat  produifoit  cinq  ou  fix  pro- 
ipotîons,  dont  il  venoit  beaucoup 
d'argent  à  la  Chambre  Apoftolique. 

Benoît  douze ,  qui  fuccéda  à  Jean 
vingt-deux,  ne  fe  livra  pas  comme 
lui  siu  Roi  Philippe  ;  au  contraire , 
effrayé  des  demandes  exorbitantes  dt 
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rince,  il  penfa  à  fe  racommoder 
Louis  de  Bavière ,  afin  de  s'en 
un  appuL  Dès  qu'il  fut  élu,  ce 
rriva  quinze  jours  après  la  more 
n  Prédecefleur ,  mort  le  quatre 
m'bre  treize  cent  trente-cinq  -, 
ppe  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs, 
;mander  qu'il  fit  fon  Fils  aîné 
ie  Vienne  ,  qu'il  le  déclarât  lui* 
3  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie , 
ui  donnât  la  Décime  des  Dîmes 
ant  dix  ans ,  &  le  tréfor  qu'avoit 
le  feu  Pape  pour  le  fecours  de 
srre  Sainte.  Le  Pape  &  les  Car- 
IX ,  dit  Fleuri ,  furent  tellement 
santés  de  ces  demandes  qu'ils  ré* 
înt  de  fe  réconcilier  avec  Louis 
aviere.  Ce  Prince ,  averti  des 
es  difpofitions  où  l'on  étoit  à 
gard ,  envoya  des  Ambaffadeurs 
ignon  :  ils  y  furent  bien  reçus  ; 
la  crainte  qu'infpirerent  à  cette 
•  EccléGaftique  les  menaces  de 
ppe  de- Valois ,  qui  avoit  écrit 
1  le  Pape  s'accommodoit ,  il  le 
Toit  plus  mal  que  Charles  le  Bel 
it  traité  Boniface  ,  empêcha  la 
iciliation. 

î  Pape  travailla  beaucoup  à  la  ré- 
5  des  Moines ,  &  à  corriger  quan* 
Fi 
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Tiré  d'Abus  qui  s'étoient  introcffiffll 
parmi  eux.  La  vraye  réforme  c'étoît 
d'empêcher  leur  multitude  ,  de  leur 
6ter  leurs  privilèges  ,  leurs  exemp-i 
«ions ,  &  de  diminuer  leurs  trop  graiH 
des  richeiTes. 

Ce  Pape,  comme   fes  Prédéccfc 
feurs ,  excommunia  des  Rois ,  fc  (e 
conduifit  en  fouverain.  Il  inftitua  à 
Veronne  une  Univerfitc  pour  trois 
Facultés  feulement ,  le  Droit ,  la  Méde^ 
cine,  âc  les  Arts.  Or,  dit  Fleuri ^ex<f 
cepté  le  Droit  canonique ,  je  «e  vois 
pas  comment  Tautorké  du  Pape  étoit 
néceflaire  pour  ces  fortes  d'Etudes. 
Et  moi  je  ne  vois  pas  pourquoi  cet 
Auteur  excepte  le  Droit  canonique  f 
comme  s'il  falloit  une  permiffion  ex- 
prefle  du  Pape  pour  enfeîgner  ovk 
pour  apprendre  cette  forte  de  Scien- 
ce. Ces  Ereâions  d'Univerfités  ap- 
partiennent de  Droit  aux  Souverains: 
le  Droit  de  les  établir  ,  de  leur  don- 
ner des  privilèges  ,  que  les  Papes  fe 
font  attribué ,  n*eft  pas  moins  abufif 
que  quantité  d'autres  dont  ils  fe  font 
mis  en  pofleffion  ;  ils  ne  le  font  pas 
moins  que  les  Exemptions  prodiguées 
aux  Religieux. 
La  guerre ,  qui  s'éley a  entre  la  Fraoé 
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te  &  l'Angleterre ,  mit  le  Roi  Philip- 
pe dans  la  néceflTité  de  faire  contri- 
Duer  les  Eccléfiaftiques  comme  fes 
autres  Sujets  \  il  s'adrefla  pourtant  au 
Pape ,  &  en  obtint  les  Décimes  de 
deux  ans.  Ce  fecours  ne  lui  parut  pas 
fuffifant  ;  il  auroit  fouhaité  de  s'em- 
parer de  celtes  qui  avoient  été  levées 
pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Sur 
quoi  il  écrivit  au  Pape  en  ces  termes  : 
Les  Prélats  &  les  autres  -jui  compofini 
notre  Confeil,  nous  ont  dit  tous  d'une  voie 
^ue  nous  fourrions  en  fureté  de  confcience 
prendre  ces  Décimes ,  &  de  les  employer 
a  la  difenfe  de  notre  Royaume ,  a  laquelle 
uns  nos  Sujets  doi'ùent  contribuer  ^  tant  lès 
Eccléfiaftiques  que  les  Séculiers ,  puifquil 
^agit  de  leur  intérêt  commun.  Nous  fiép^ 
plions  donc  F'otre  Sainteté  de  nous  ahfou^ 
*  dre  desfermens  ^ue  nous  avons  faits  à  cet 
égard ,  fuifque  tout  vous  efl  pojjîble  en  ce 
cas.  Quffi  vous  ne  voulez,  pas  nous  re^ 
mettre  entiere?nent  cette  fomme ,  donnez,^ 
nêus  au  moins  pour  la  reftitution  fix  ans 
de  terme  après  la  fin  de  nos  guerres. 

Le  pape  répondit  :  Nous  ne  pou- 
vons affez  admirer ,  que  des  Prélats  & 
d'autres  perfonnes  fages  ofent  vous 
dire  que  vous  pouvez  en  confcience 
tourner  à  d'autres  ufages  les  Décimes 

i^4 
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levées  pour  une  (i  pieufe  fin.  Nôifs 
nous  fouvenons  du  Serment  folemnel 
que  vos  Envoyés  prêtèrent  à  notre 
Prcdécefleur  en  préfencë  des  Cardi- 
naux, du  nombre  defquels  nous  étions, 
&  d'une  grande  multitude  de  Clergé 
&  de  Peuple ,  &  nous  entendons  avec 
douleur  les  murmures  &  les  plaintes 

3ui  fe  font  contre  vous  à  l'occâfion 
e  ce  paflTage  d'outre-mer ,  dont  vous 
fûtes  alors  déclaré  le  Chef.  Le  repro- 
che s'éténdroit  contre  nous-mêmes,  fi 
ces  deniers  «levés  pour  la  délivrance 
de  la  Terre-Sainte,  s'employoient  de 
notre  confentement  pour  répandre  le 
fang  des  Chrétiens.  Le  Roi  d'Angle- 
terre nous  a  déjà  marqué  dans  quel- 
?!ues  Lettres ,  que  le  péché  dont  vous 
tes  chargé  pour  avoir  manqué  à  là 
Croifade ,  lui  donne  de  la  confiance 
pour  employer  fes  forces  contre  vôuS, 
Jugez  par-là  ce  que  diroient  les  au- 
tres, fi  nous  vous  accordions  vos  de- 
mandes. Quand  à  la  prorogation, 
confiderez  quand  &  comment  fe  fe- 
roit  cette  reftitution ,  &  jugeant  dé 
lavenirpar  le  paffc,  voyez  ce  qu'ont 
fait  en  pareil  cas  vos  Prédécefleurs  ,& 
ce  qui  leur  en  eft  arrivé. 
On  remarquera  facilement,  fans  que 
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^le"dife;  que  ladécîfion  du  Confeîl 
de  France  etoit  raifonnable  ;  que  le 
Itoî  demandoit  ce  qui  lui  apparte- 
noit  ;  que  la  néceffitc  où  il  le  trou^ 
voit ,  le  difpenfoit  de  fon  Serment , 
comme  tout  Particulier  Tauroit  été 
en  de  femblables  circonftances  ;  que 
celui  à  qui  il  s*adreflbit,  n'avoir  pomt 
un  vrai  titre  de  lui  accorder  fa  de- 
mande ;  que  fi  les  Biens  Ecclé(!afti- 
ijues  pouToient  être  employés  à  des 
guerres  inutiles  &  peu  intérefTantes , 
a  plus  forte  raifon  de  voient- ils  l'être 
pour  une  guerre  néceffaire  ,  &  où  il 
VagifToit  du  falut  de  la  Nation  &  de  fa 
Couronne  ;  qu'il  y  avoit  de  la  fim- 
plîx:îté  à  ne  fe  pas  fervir  de  ce  qu'oii 
avoit  entre  les  mains  ^  &  de  Tinhuma- 
nité  àépuifer  de  nouveau  fes  Sujets, 
tandis  qu'on  laifleroit  inutile  ce  qu'on 
avoit  tiré  d'eux  pour  une  Expédition 
qui  ne  fe  feroit  peut-être  jamais.  On 
remarquera  encore ,  que  la  réponfe  du 
Pape  n'étoit  guéres  folide ,  qu'il  fup- 
poloit  à  tort  qu'il  étoit  le  maître  de 
difpofer  de  ces  Biens  Eccléfiaftiques 
&  que  fa  Difpenfe  feule  pouvoit  en 
rendre   l'ufage  légitime.    Enfin  ,  on 
verra  jufqu'où  alloit  l'ignorance  de  fes 
Droits ,  &  la  confûfion  que  produir 

^5 
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foit  cette  ignorance  dans  TEglil^  St 

dans  les  Etats  Chrétiens^ 

Benoît  X I L  ne  vécue  pas  tôagw 
temps.  Pierre  Roger  fut   élu  jen  Ct 

Îilace;  il  prit  le  nom  de  Clément  VL 
Ifit  encore  plus  de  Réforves  de  Pré- 
latures  &  d'Abbayes  G[ue  n'en  a,voit 
£iit  Jean  XX!L  &  compta  pour  rieiji 
les  Eleâions  des  Chapitres  &  d^ 
Communautés.  Il  difoit  même»  que 
ies  PrédécefTeurs  n'avoient  pas  (çu  êtr^ 
Papes.  Le  Eoi  de  Naples  étant  mort* 
ia  petite-fille  oui  devoir  lui  fuccéder  ^ 
étant  en  bas  age>  il  nomma  des  Adi» 
jniniftrateurs  du  Royaume  &  des  Tu^ 
teurs  de  la  Prlncefle.  Clém>em  Vf» 
prétendit ,  que  comme  Seigneur  dL>- 
.reâ  &  immédiat ,  le  gouvememei^ 
de  ce  Royaume ,  jufqu'à  la  ma](»rité 
de  la  Reine  ,^  lui  appartenoit.  Il  pu-* 
blia  une  Bulle ,  par  laquelle  il  décla- 
ra nul  ce  qu'avoit  fait  le  feu  Roi  d^ 
Kaples»  &  défendit  fous  peine  d'Ex- 
communication aux  Tuteurs  &  Adrai- 
niftrateurs^  de  fe  mêler  à  f  avenir  du 
gouvernement  du  Royaume. 

Ce  Pape  reprit  avec  beaucoup  de 
chaleur  les  procédures  commencées 
par  Jean  XXII.  contre  TEmpereuir 
Louis  de  Bavière,  &  publia  contre  cf 
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Vrîoce  une  langlance  Bulle ,  qui  fini& 
Ibit  par  ces  paroles  :  »Ne  pou?ane 
ndimmuler  plus  long-temps  fes  crî^ 
fîmes»  continués  &  multipliés»  & 
f»  nous  empêcher  de  les  punir .  nous 
nradmondilons  de  fe  défifter  dans 
»i  trois  mois  de  TÂdminiftration  de 
it l'Empire,  de  quitter  le  titre  d'Em» 
Dpereur,  de  Roi^  &  de  toute  autre 
^Dignité  >&  de  venir  en  perfonne  fe 
f>(bumettreà  nos  ordres.  ««  Ce  Prince 
Touloit  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
(ut.  U  donna  procuration  à  Tes  En* 
Toyés  d'avouer  toutes  les  erreurs  & 
toutes  les  héféfies  qui  lui  étoient  at- 
tribuées ,  de  renoncer  à  l'Empire ,  de 
ne  le  reprendre  que  de  la  main  du 
Pape ,  &  fe  mettre ,  lui ,  k%  Biens» 
fes  enfans  &  fon  Etat  à  fa  diAx)(ition. 
Toutefois  ces  humiliantes  démarches 
ne  fatisfirent  point  ;  on  fit  élire  un 
autre  Roi  des  Romains»  qui  fe  ibu- 
mit  baflement  à  tout  ce  que  le  fier 
Pontife  voulut  exiger  de  lui.  Et  cette 
afiaire  odieufe  ne  finit  que  par  ta  mort 
de  Louis  de  Bavière,  qu'une  attaque 
<l'apoplexie  enleva  tout-d'un-coup  » 
taodîs  qu'il  étoit  à  la  Cbafle» 

Voici  lapromefle  que  Charles  de 
Lttxembou]^  fo  à  Avignon»  daasb 
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Chambre  du  Pape  ,  en  préfence  de' 
douze  Cardinaux ,  afin  d'être  élu  Roi 
d€^  Romains.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce 
d'être  élu  Roi  des  Romains ,  j'accom^ 
pUrai  toutes  les  promefTes  &  coii<i 
ceffions  de  l'Empereur  Henry  mon 
ayeul  &  de  Tes  prédéceOeurs»  Je  dé- 
clarerai nuls  &  révoquerai  tous  les 
Aâes  faits  par  Louis  de  Bavière  en 
qualité  d'Empereur.  Je  n'acquererai 
ni  occuperai,  en  aucune  manière  Ro«- 
me ,  Ferrare ,  ou  les  autres  Terres  8c^ 
Places  appartenantes  à  TEglife  Ror 
maine^  dedans  ou  dehors  l'Italie, 
xomme  la  Comté  Venaiflin ,  ni  les 
Royaumes  de  Sicile»  de  SardaigneSc 
de  Corfe.  Et  pour  éviter  l'occafioa 
de  contrevenir  à  cette  promejBTe ,  je 
n'entrerai  point  à  Rome  avant  le  jour 
marqué  pour  mon  couronnement ,  & 
j'en  fortirai  le  jour  même  avec  mes 
gens  ;  puis  je  me  retirerai  inceflkm* 
siQnt  des  Terres  de  TEglife  Romaine, 
&  n'y  reviendrai  plus  fans  la  permit. 
£on  du  Saint  Siège.  Avant  que  d'en- 
trer en  Italie  &  difpofer  de  rien ,  ]% 
pourfuivrai  auprès  devons  l'appro- 
bation de  mon  Eleâion.  Je  ratifie^- 
xai  enfuite  cette  promefie  ;  ce  que 
je  ferai  encore  après  mon  cowono^ 
ment,    . 


.\  Enconiféquence  de  cespromeflèsj 
le  Pape  écrivit  aux  Eledeurs  Ecclé- 
iiaftiques  &  au  Duc  de  Saxe  »  qu'il  ju- 
geoit  Charles  de  Luxembourg  digne 
de  l'Einpire.  Ils  s'aflemblerent.Le  Roi 
de. Bohême»  Père  du  Prétendant , fe 
joignit  à  eux ,  &  tous  cinq  de  con« 
ce^t  fuivirent  les  intentions  du  Pape» 
Cette  Eleâion ,  informe  &  irrégulie* 
re  s'il  en  fut  jamais ,  fut  confirmée 
par  une  Bulle  où  Clément  VL  difoic 
d'abord  >  que  Dieu  a  donné  aux  Pa- 
pes en  la  perfonne  de  Saint  Pierre  la 
pleine  puiflance  de  l'Empire  céleft^ 
il  terréfire.  .    . 

Tandis  que  TAlIemagne  fe  foumet^ 
toU  aveuglément  au  joug  du  Pontife 
Romain  ,  on  lui  rélîftoit  en  Angle- 
terre. Le  Pape,  fuivant  l'abus  de  ces 
temps- là,  donna  à  deux  de  fes  Car- 
dinaux des  Bénéfices  en  ce  Royaume. 
Jls  envoyèrent  des  Procureurs  pour 
en^  prendre  poffeflîon  ,  ils  furent  fort 
mal  reçus ,  on  les  empêcha  d'exécuter 
leur  cpmmiffion ,  on  les  mit  en  pri- 
fon ,  ïc  on^  les  chafla  du  Royaume- 
Clément  V I,  qui  connoiffoic  appa- 
remment le  génie  Anglois,n*ofa écla- 
ter. Il  écrivit  à  Edouard  111.  que  de- 
puis Jpng-temps  on  avoit  jugé  qu',il 
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étolt  convenable  de  donner  aux  Cal^ 
dinaux  dequoi  fubfifter  avec  bien 
féance  félon  leur  état  ,  &  que  tout 
bienconfidéré,  on  n'avoit  point  trou<^ 
ré  de  moyen  moins  à  charge  aux  Egli« 
fes  que  de  pourvoir  ces  Cardinaux  de 
Bénéfices  en  divers  Pays ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euiTent  un  certain  revenu;  qu'il 
avoit  accordé  des  grâces  femblablesi 
d'autres  Cardinaux ,  dans  prefque  toui 
les  Pays  Catholiques  »  &  qu'il  n'avoit 
oui  parler  d'aucune  rébellion, 

Edouard  répondit  d'une  maniérd 
très-folide»  »  Il  eft  notoire  y  écrivoit 
»>ce  Prince,  que  dès  la  naiiGince  de 
•>  l'Ëglife  les  Rois  nos  Prédécef&urs 
w  &  les  Seigneurs  d'Angleterre  ,  ont 
»  fondé  les  Eglifes  &  leur  ont  donné- 
»  des  Biens  &  des  Privilèges  afin  d'y 
>>  établir  de  dignes  Miniftres  pour 
»>  rinftrudion  des  peuples  &  la  propa* 
ngation  de  la  Foi.  Mais  il  eft  trifte^ 
»  Que  par  fes  provifions  qui  viennent 
>>  de  Rome ,  ces  Biens  tombent  aux 
H  mains  de  perfonnes  indignes  »prin- 
wcipalement  d'Etrangers  »  qui  neréfi»  ^ 
»>  dent  point  dans  leurs  Bénéfices»  ne 
M  connoiflent  point  leurs  troupeaux» 
»>n'en  entencent  point  la  Langue  » 
I»  Se  ne  cherchent  uniquement  que  t^ 


%•  profit  temporeUAinfi  le  Service  Di- 
»>  rin  eft  diminué ,  le  foin  des  Ames 
»>  négligé  ,   rHofpitalité   ceflè,  les 
V  Drœts  des  EgHfes  fe  perdent ,  les 
»  ^timens  tombent  en  ruine.  Cepen- 
)9  dant  les  hommes  doâes  &  vertueux 
>•  du  Royaume  ,^  qui  pourroient  ctrè 
»j  utilement  employés,  abandonnent 
>•  les  études  dcfefperant  d'obtenir  des 
w  Bénéfices.  D'ailleurs,  le  Droit  de 
»  patronage  que   nous  &  nos  Sujets 
M  avons   fur  les  Bénéfices,  eft  dimi- 
^  nue,  notre  Jurifdiâion eft  fruftrée^ 
w  &  les  Droits  de  notre  couronne  dé- 
^  pérififènt  honteufement.  Lesricbef- 
M  les  de  notre  Royaume  paflènt  à  des 
'»  Etrangers ,  pour  ne  pas  dire  à  nos 
»  Ennemis,  peut-être  par  undeffeiii 
»  fecret  de  nous  affoiblir  en  abaif- 
»  fant  notre  Clergé  &  épuifant  fes  rt- 
>>  chefïes.  Tous  ces  inconveniensont 
»  été  depuis  peuexpofésen  notre  pré>- 
»  fence dans  notre  parlement,  auquel 
»  ils  ont  paru  intolérables,.  &  i!  nous  a 
>>  prié  inftamment  &  tout  d\ine  voix 
»  d'y  apporter  du  remède.  Nous  vous 
»  prians  donc,  de  permettre  que  les 
»  Eleâions  libres  ayent  lieu  dans  les 
»>  Eglifes  Cathédrales  &  dans  les  au- 
»  très  >  d'autant  plus  qu'autrefois  nos» 
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•I  Ancêtres  conféroieiit  cesEglifes  paf 
91  le  Droit  de  leur  couronne  ,  &  que 
fi  ce  n'eft  qu'à  la  prière  du  Saint  Sie- 
I»  ge  qu'ils  ont  accordé  les  Eleâions 
fiaux  Chapitres  fous  certaines  con';» 
t>  ditions. 

Je  ne  puis  être  du  fentiment  dé 
Fleuri,  qui  avance  que  Cette  Lettre 
contient  deux  Faits  contraires  à  la  vé- 
rité :  le  premier,  que  les  Rois  d'An^ 
gletcrre  luflent  lesFondateurs  de  tou- 
tes les  Eglifes  de  leur  Royaume  ;  le 
fécond  que  les  Rois  euflent  originai- 
rement le  Droit  de  conférer  les  Evêl 
chés  &  que  les  Eleélions  fe  fuflentin; 
troduîtes|par  leur  peritiiffion.  Il  pré- 
tend prouver  la  fauffeté  du  premier, 
parce  que  la  Religion  étoit  établie 
dans  la  Grande-Bretagne  fous  l'Em- 
pire Romain ,  &  que  la  plupart  des 
Evêchés  avoient  été  fondés  avant  ren- 
trée des  Anglois-Saxons  &  des  autres 
Barbares.  Il  croit  avoir  montré  la 
jFaufleté  du  fécond,  parce  que  fous 
l'Emjpire  Romain  les  Evêques  étoient 
choins  &  ordonnés  par  le  Concile  de 
la  Province,  fans  que  l'Empereur  ni 
(es  Officiers  s'en  mêlaflent. 

Par  rapport  au  premier,  Edouard 
àè  difoit  pas ,  que  les  Rois  d'Angl«r 
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terre  fuflènt  les  Fondateurs  de  toutes 
les  Eglifes  ,  mais  que  les  Rois  &  les 
Seigneurs   Tetoient,   L'établifTement 
de  la  Religion  du  temps  de  TEmpire 
Romain,  les   Evéchés  fondés  avant 
l'entrée  des  Ânglois  Saxons  dans  la 
Grande-Bretagne.n'aftbibliâent  point 
ce  titre  ;  puifqu'îl  efl  certain  que  les 
Conquérans  &  les  pofTefleurs  d  une 
Couronne  ;  d'une  Seigneurie  font  aux 
Droits  de  leurs  prédécefleurs ,  &  fe  les 
approprient   légitimement.  Âinfi  le 
pauphiûé  ,  la  Bretagne ,  la  Comté 
de  Touloufe ,  la  Champagne ,  la  Brie , 
la  Provence ,  &  tant  d'autres  Seigneu- 
ries ,  ayant  été  réunies  à  la  Couronne 
de  France ,  les  Rois  font  cenfés  &  fc 
portent  juftement  pour  Fondateurs 
des  Evêchés  &  autres  Bénéfices  que 
les  Ducs  &  Comtes  de  ces  Provinces , 
leurs  prédéceffeurs ,  y  avoient  fondés  : 
je  dis  plus ,  quand  un  Gouvernement 
change,  &  que  de  Monarchique  il 
devient  Républicain ,  l'autorité   qui 

Î)rend  la  place  de  l'autorité  Royale  , 
iiccéde  à  fes  Droits  &  à  fes  titres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond , 
c'çft-à-dire  le  Droit  du  Souverain  de 
conférer  les  Dignités  éminentes  &  les 
poftes  importans ,  de  veiller  du  moins 
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99  chcs  de  mon  Royaume ,  &  de  laiffSr 
»}  aux  Chapitres  la  liberté,  des  Elec- 
»  tions  que  nos  Ancécres  leur  ont  ac- 
f>  cordées.  «  Une  Lettre  fi  foumife  at- 
tira une  Réponfe  pleine  de  hauteur  8c 
même  de  menaces. 

Vousfemblez  ,  dit  on  à  ce  Prince  » 
faire  entendre  qu'il  eft  permis  à  vos 
Parlemens  d'ordonner  quelque  chofc 
touchant  les  réferves  &  les  provifîons 
des  Eglifes  ;  &  que  celles  que  fait  le 
Saint  Siège  ,  dépendent  de  votre  icK- 
lontéy  &  Que  vous  pouvez  à  «votre 
gré  reftraindre  fa  puiflance.  Il  eft  vrai, 
que  nous  ne  prétendons  ufer  de  ces 
réferves  pour  l'utilité  de  TEglife ,  qu'en 
qualité  de  Pafteur  univerfel  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas ,  que  vous  igno- 
riez que  jamais  on  ne  s'y  eft  oppo- 
fé  en  Angleterre ,  &  vos  Confeillers 
n'ignorent  pas  les  peines  canoniques 
portées  contre  ceux  qui  font  des  Ré- 
glemens  préjudiciables  à  la  liberté  Ec- 
cléfiaftique Nous  avons  ap- 
pris ,  continue-t-on  ^  qu'on  a  publié 
aans  votre  Royaume  des  Edits  &  des 
Lettres  qui  dérogent  à  cette  liberté-, 
à  la  Primauté  de  TEgîife  Romaine  & 
a  l'autorité  du  Saint  Siège ,  pour  ne 
rien  dire  des  emprifonnemens  de  plu-. 
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ftetûfs  Eccléfiaftiques ,  àdelaudacô 
avec  laquelle  on  empêche  Tcxécution 
de  nos  Grâces ,  qui  eft  telle  qu'à  pei- 
ne ofe-t-on  en  Angleterre  préfenter 
aos  Lettres.  Confiderez  /ajout-e-ton , 
que  ce  ne  font  pas  les  Apôtres,  mais 
'  le  Seigneur  lui-même  qui  a  donné  à 
TEglile  Romaine  la  primauté  fur  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde;  c'eft  ello 
qui  a  inftitué  toutes  les  Eglifes  Pa- 
triarchales,  Métropolitaines ,  Cathc* 
drales ,  &  toutes  les  Dignités  qui  s'y 
CrouTent  ;  c  eft  au  Pape  qu'appartient 
la  plaine  difpofition  de  toutes  les 
Eglifes,  des  Dignités ,  des  Perfonats, 
des  Offices  &  des  Bénéfices  Ecclé- 
fiaftiques. 

•  Cette  Lettre  étoitdu  mois  de  Juil- 
let treize  cent  quarante-quatre.  Non 
content  d'avoir  écrit  de  la  forte  :,  il 
envoya  des  Internonces  en  Angleter- 
re, pour  abolir  ce  qu  il  prétendoit 
avoir  été  innové  contre  fon  autorité. 
Je  ne  puis  m-empêcher  de  le  dire, il 
•feroit  à  fouhaiter  pour  l'Eglife  Ro- 
maine, qu'en  Angleterre  &  par  tout 
ailleurs  on  eût  réfifté  d'abord  à  ces  en- 
treprifes  des  Papes  ;  on  n'auroit  pas 
été  obligé  dans  la  fuite  des  temps, 
dtt  moins  Ton  n  auroit  pas  eu  occafion 


I4t,       Hiftoire  iu  Droit  PiAlk 
defecouer  le  joug  &  de  rompre  areft 
elle  comme  on  Ta  fait.  Je  crois  même. 

Eouvoir  aflurer ,  que  c'étoit  moins  èi 
\  Doârine  qu'on  en  vouloit ,  qu'à 
fon  autorité  impérieufe»  &  comme^ 
on  a  parié,  à  fa  tyrannie.  Après  tout,, 
il  faut  1  avouer, il  écoit  naturel  que 
les  Papes  fiflent  ce  qu'ils  ont  fait.  Ils 
D'avoient  qu'à  parler  pour  fe  faire 
obéir,  toutes  leurs  volontés  étoient 
fuivies;  Peuples  &  Rois,  tous  fefai-. 
foient  un  mérite  de  leur  foumiifion 
fans  bornes.  Le  fait  que  je  vais  ra- . 
conter ,  montre  la  folidité.  de  ma  ré* 
flexion. 

Un  Prince  de  la  Maifon  d'Efpagne  : 
demanda  à  Clément  VI.  la  propriété . 
des  Ifles  nommées  alors  fortunées ,  & 
à  préfent  Canaries,  du  nom  de  la  prin- 
cipale d'entr'elles.  il  expofoit  dans  fa . 
Supplique ,  que  ces  Ifles  étoient  ha- 
bitées par  des  Infidèles ,  qu'elles  n'é- 
toient  loumifes  à  aucun  Prince  Chré- 
tien, &  qu'il  écoit  prêt  à  s'expofer  à 
tout  pour  y  établir  la  Religion.  Sur  . 
cette  Requête ,  le  Pape  affèmble  fon 
Confiftoire,  crée   celui  qui    Tavoit 
pré(entée  Prince  des  Canaries ,  lui  en 
donne  de    l'autorité  Apoftolique  jle  . 
Domaine  ,  avec  toute   Jurifdiâioa^ 
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temf^orelle,  lui  met  de  les  mains  fur 
la  tête  une  Couronne  d*or  enfigoe 
d'Inveftiture ,  &  comme  Seigneur 
Souverain  le  charge  de  payer  tous  les 
ans  àrEglife  Romaine  une  redevance 
de  quatre  cent  florins  d'or.  A  quel 
titre  tout  cela  fe  faifoit-il  ?  N  etoit- 
ce  pas  une  vraye  Comédie?  Comédie 
pounant»  qui  réalifoit  une  préten- 
tion chymérique  d'Urbain  II.  qui  par. 
fa  Bulle  de  mille  quatre-vingt-onze 
donna  llfle  de  Corfe  à  TEvêque  de 
Pife»  prétendant  que  toutes  les  Ifles 
du  monde  lui  appartenoient  :  Comé- 
die ,  qui  autoriloit  ,  qui  confirmoit  la 
Donation  qu'Adrien  IV.  fit  de  l'Irlan- 
de à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre.  En 
quoi,  dit  Fleury  ,ce  qui  doitparoî- 
tre  plus  remarquable,  ce  n'eftpas  la 
prétention  des  râpes ,  mais  la  crédu- 
lité des  Princes. 

L'odieux  des  Ufurpations  des  Pa- 
pes ne  doit  donc  pas  retomber  tout 
entier  fur  eux  :  les  Princes ,  les  Evê- 
ques,  les  Peuples, y  ont  une  très- 
grande  parti  ils  ne  s'y  font  point  op- 
pofés,  ils  les  ont  occafionnées ,  ils 
les  ont  même  demandées  &  follici- 
téesu  Si  leurs  Droits  avoient  été  pref- 
criptibles ,  les  Papes  n'en  feroient-ils 


14+  liifioire  du  Droit  Public 
pas  légitimes  Pofleffeurs ,  &  ne  pour- 
roienc-ils  pas  dire  à  ceux  qui  vou- 
droient  s'y  rétablir ,  ce  que  Jephté 
difoit  aux  Ammonites.  Pourquoi  de- 
puis fi  long-tems  m'en  avez  vous 
laide  tranquille  PofTefleur,  Quaretâniê 
tempore  mhiljuper  hac  repetitionc  ten^ 
tajiis  ?  L'unique  reponfe  qu'on  ait  à 
faire  à  cette  objeâion  ,  c'eft  que  U 
Crédulité»  la  Piété  mal  entendue, 
ont  produit  à  cet  égard  un  aveugle* 
ment  général.  Et  certes ,  C  le  Pape 
n  eft  pas  maître  de  l'Univers ,  pouN 

auoi  lui  a-t-on  demandé  les  Terres 
es  Infidèles  ?  S'il  a  pu  donner  l'Ir- 
lande ,  pourquoi  n'auroit-il  pas  pu 
donner  l'Angleterre ,  la  France  ?  S*il 
n'eft  pas  le  maître  du  Temporel  de 
l'Eglife  ,  pourquoi  a-t-on  fouffert 
qu'il  en  ait  difpofé,  pourquoi  lui  a- 
t-on  demandé  autrefois ,  &  lui  de- 
mande - 1  -  on  encore  aujourd'hui  la 
permiflîond'en  employer  une  partie 
aux  befoins  de  l'Etat  ?  S'il  n'eft  pas  le 
maître  du  Spirituel ,  pourquoi  les 
Evêques  ont-ils  confenti  aux  Privilè- 
ges, aux  Immunités  qu'ils  ont  accor- 
dés? Pourquoi  ont- ils  laifTé  borner 
leur  Jurifdiftion ,  pourquoi  ont -ils 
permis  qu'on  fe  réfervât  la  plupart 
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les  Difpenfes ,  qu'on  liât  leurs  Trou- 
peaux  de  manière  qu'ils  ne  puflent  les 
délier  »  &  ce  qui  eft  encore  plus  in- 
tolérable »  qu'on  donnât  à  leurs  infé« 
rieurs  le  pouvoir  qu'on  leur  ôtoit  ? 
Pourquoi  enfin  avouent-ils  la  plupart 
que  c'efl:  de  la  grâce  de  Dieu  &  de 
celle  du  Pape  qu'ils  tiennent  TEpif- 
copat  ?  Ces  aveux ,  cette  dépendan- 
ce fi  marquée ,  ces  grâces ,  ces  per- 
miflions  demandées  &  accordées  » 
ne  (lippofent-ils  pas  une  fouveraine- 
té ,  ne  la  prouveroient-ils  pas ,  fi  en 
ces  matières.  Tufage  pouvoit  être 
une  preuve  ? 

De  temps  en  temps  toutefois,  quel- 
ques-uns, plus  éclairés  &  plus  hardis 
que  les  autres ,  fentoient  Tinjudice  & 
la  dureté  du  joug  &  s'en  plaignoient; 
mais  ces  tentatives  n'avoient  point  de 
fuite  :  L'intrigue  ,  l'ignorance ,  étouf- 
foient  les  plaintes  &  les  faifoient  paf- 
fer  pour  criminelles  ;  Taccufation  de 
Schifine ,  d'Hérefie ,  fuffifoit  pour  les 
arrêter ,  auflî-bien  que  la  crainte  d'y 
donner  occafion.  On  ne  raifonnoit 
point  conféquemment ,  &  fouvcnt  en 
conteftant  une  Prérogative ,  on  en  ac- 
cordoit  une  autre  plus  eflentielle. 
Les  habitans  de  Baie  après  la  mort  de 
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Louis  de  Bavière  déclarèrent  que  ja- 
mais ils  n'avoueroîent  jii  Cfojroient 
que  ce  Prince  eut  jamais  été  héreti- 
ue ,  &  qu*ils  tiendroient  pour  Roi 
es 'Romains  ou  pour  Empereur  ce- 
lui que  les  Ëleâeurs  ou  la  plus  gran- 
de partie  d'entr'eux  ipur  auroient 
donné ,  quand  même  il  ne  demande- 
roit  jamais  au  Pape  fa  conBrmation. 
Ils  raifonnoient  bien  jufque-là  :  mais 
ils  ajoutèrent  que  fi  le  Pape  avoit 
donné  pouvoir  de  leur  remettre  tous 
leurs  péchés ,  ils  le  vouloient  bieîi  ; 
Se  ils  reçurent  rabfolution  desCep- 
fures  prononcées  contr  eux  pour  des 
fentimens  à  quoi  ils  ayoient  raîfbn 
de  déclarer  qu'ils  ne  renonceroienj 
jamais. 

Je  puis  même  dire  qu'on  ne  raifon^ 
noit  point  du  tout.  On  fe  laiflbit 
ébloiiir  par  de  vains  fophiffnes,  par 
des  raifons  frivoles.  Quel  progrès 
étonnant  n'avoir  point  f$it  l'AUégorijB 
dés  deux  Glaives  ?  Et  ce  faiix  Prin- 
cipe ,  que  celui  qui  peut  le  plus  peut 
le  moins,  n'étoit-il  pas  reçu  comme 
une  Maxime  inconteftable  ?  Alpïion- 
fe ,  Roi  de  Caftille  s'étatit  plaint  à 
Clément  de  ce  qu'il  avôit  dônfié  à 
un  Etranger  TEvêchc  de  Corîa ,  (jiif- 


Smçuit  de  Compofielle ,  reçut  la 
Ileponfe  fuivisinte.  Les  Apôtres ,  donc 
ittErêques  foot  les  SyçceOêurs ,  n'ont 
ils  pi»  reç^  du  Seigneur  la  Miflioa 
pQÙx  aller  hors  de  leurs  Pays  prêcher 
aux  jauxres  Nations  ?  Et  Saint  Jacques 
Pftr  qui  FËijpa^ne  a  reçu  la  lumidre 
de  rjÉvAngîIe ,  ^oit-il  ne  en  Efpagne? 
Faut-il  donc  s'étçimer  fi  le  Pape  fuie 
rËxeaq>le  de  celui  dont  il  tient  k 
placé  (ur  la  Terre  &  devant  lequel  il 
«y  a  ni  diftinâion  de  Nations  niac- 
çeptioxi  de  perfbnnes ,  &  s*il  choifit 
dçs  perfonnes  capables  >  quoiqu'étran* 

SiPCS  »  pour  conduise  Je  Troupeau 
e  ootre  Seigneur?  Qn  fe  contenta 
pourtiant  de  cette  reponfe ,  &  TEtran- 

fer  refta  pai£ble  poiTeiTeur  de  cet 
Ivêché. 

Au  même  temps  qu'on  dêfendoitSc 
qu'on  éxcrcQÎt  fes  Droits  les  plus  lé- 
gitimes ,  on  çraignpit  l-Excommuni^ 
catioo  »  Se  h  feule  menace  d'être  frap« 
pé  de  ce  gUive  les  faifpit  abandon- 
ner. JEdouard  Roi  d'Angleterre  voyant 
les  meilleurs  Bénéfices  de  fes  États 
poiïEdés  par  des  Cardinaux^  des  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Rome  &  plufieurs 
autres  Etrangers  qui  n'y  faifoient  au- 
cune Ééfidence»  m  faiur  les  Revenui 
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de  tous  ces  Bénéfices,  Dès  que  le 
Pape  en  fut  averti ,  c'étoit  encore  Clé- 
ment (îx ,  il  admonefta  ce  Prinfce  & 
lui  ordonna  fous  peine  d'Excommu- 
nication de  donner  main  levée  de  ces 
faifies ,  de  reftituer  les  fruits  perçus 
avec  les  dommages  &  intérêts  ;  il 
obéît ,  reconnut  fa  faute  &  promit^ 
de  n'y  plus  rétomber. 

Les  Cardinaux  eux-mêmes  agif- 
foient  inconféquemment  »  ils  regar- 
doient  leur  maître  comme  Souverain 
abfolu  &  indépendant ,  &  par  un  Rè- 
glement fait  entr'eux  ,  ils  entrepri- 
rent de  borner  fon  autorité  &  d'aug- 
menter la  leur  :  Entreprife ,  pareille  à 
celle  que  le  Parlement  de  Paris  a  ten- 
tée quelquefois  dans  des  temps  de 
Troubles  &  de  Minorité. 

Clément  fix  mourut  au  commence- 
ment  de  décembre  treize  cent  cin- 
quante-deux: Les  Cardinaux,  fatigués 
de  la  hauteur  de  fa  Domination ,  firent 
un  Règlement  pour  reftraindre  la 
puiffancede  fon  Succeffeur ,  qu'ils  al- 
loient  élire:  ils  ftatuerent,  qu'il  iie 
feroit  point  de  Cardinaux  que  leur 
nombre  ne  fût  réduit  à  feize  ;  qu'il 
n'y  en  auroit  jamais  plus  de  vingt  ; 
^u'il  n'en  créeroit  que  du  confeiate- 
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inent  de  tous  les  Cardinaux  >  ou  de3 
deux  tiei's  au  moins  ;  qu'il  ne  poufr 
roit  en  dépofer  ou  en  faire  arrêter  que 
de  l'avis  uniforme  de  tous ,  ni  porter 
contr'eux aucune  Cerifure  que  de  la? 
vis  des  deux  tiers  ;  qu'il  ne  raettroit 
la  main  fur  leurs  Biens  ni  de  leur  vi-. 
vant ,  ni  après  leur  mort  ;  qu'il  ne 
pourroit  aliéner  ni  inféoder  les  Ter- 
res de  l'Eglife  Romaine  ;  oue  leur 
Collège  percevroit  la  moitié  de  tous 
les  Fruits  &  Revenus  des  Amandes, 
Condamnations  ,  &  autres  Emolu- 
mens  de  l'Eglife  Romaine  ;  qu'aucun 
Parent  ou  Allié  du  Pape  ne  feroit 
pourvu  de  la  Charge  de  Maréchal  de 
la  Cour  de  Rome ,  ou  du  Gouverne- 
ment des  Provinces  ou  des  Terres  de 
l'Eglife  ;  que  le  Pape  n  accorderoic  à 
aucun  Prince  des  Décimes  ou  autres 
Sùbfides,  ni  ne  les  réferveroit  à  fa 
Chambre  que  du  confentement  des 
deux  tiers  des  Cardinaux  ;  enfin ,  que 
tous  les  Cardinaux  jureront ,  que  ce- 
lui d'entr'eux  qui  deviendroit  Pape, 
obferveroit  inviolablement  ce  Règle- 
ment. 

Ils  élurent  Etienne  Aubert ,  Eve* 
que  d'Oftie ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent fîx.  Le  premier  ufage  qu'il  fit 

G  i 


15^  Hiftotre  an  nroit  Puhltc 
de  fi  puiffance  j  fut  de  révoquer  com* 
ne  abufif  le  Règlement  dont  il  avoir 
juré  lobfervation.  Sa  Bulle  de  Révo- 
cation portoit ,  que  Grégoire  dix  & 
Clément  cinq  ,  fes  Pfédéceffeurs  ^ 
«voient  défendu  aux  Cardinaux  de 
vaquer  à  aucune  autre  Aflaîre  qu'à 
TEleâion  du  Pape  pendant  la  vacance 
du  Saint  Siège  ;  que  de  plus ,  TEcrît 
dont  il  s'agiflbit  portoit  préjudice  à 
la  plénitude  de  puijflànce  que  Dieu 
même  a  donnée  au  Pape  feul ,  puif- 
qu'il  la  reftreignoit  &la  bornoit;  que 
cette  puiflance  ne  feroit  pas  pleine  fi 
elledependoit  du  confentement ,  de 
la  difcrétion  &  du  concours  de  quel- 
ques autres  ;  que  ces  fermens  témé- 
raires feroient  préjudiciables  aux  au* 
très  Eglifes  ;  qu'après  en  avoir  mûre- 
ment délibère  ,  pour  ôter  tout  fcru- 
pule ,  il  déclaroit  que  les  Cardinaux 
n'avoient  eu  aucun  pouvoir  de  con- 
venir de  cet  Ecrit,  qu'il  étoit  nul,  & 
ne  pouvoit  avoir  aucun  effet  &  que 
lui  &  fes  SuccefTeurs  ne  feroient  point 
obligés  à  Tobferver  ,  ni  les  ferment- 
faits  en  conféquence. 

On  devoit  s'attendre  à  cette  Révo- 
cation ;  un  homme  qui  fe  croit  revêtu 
de  la  puiflance  de  Jefus-Chrift ,  peut* 
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il  s'affujecrir  à  de  pareilles  Loix  ,  Se 
maître  d'annuller  cous  les  fermens 
pouroit'il  fe  regarder  comme  obligé 
8  garder  le  fien  ?  Tous  les  autres  Car- 
dinaux en  auroient  apparemment  ufé 
comme  Innocent  (ix  »  &  tous  en  com- 
mun avoient  juré  ce  que  chacun  d'çux 
étoit  fêcrettement  réfolu  de  ne  poipP 
obferver  s'il  devenoit  Pape.  En  effet, 
ce  ferment  étoit  incompatible  ayec 
ridée  qu'ils  avoient  de  la  Papauté , 
ou  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  d^ 
prendre,  s'ils  y  avoient  été  élevés. 

Innocent  fe  compqrta  en  effet  com- 
me Souverain.  Il  trouva  très-mau« 
vais  que  Jean ,  Roi  de  France ,  eût 
impolé  une  Décima  fur  le  Clergé  de 
fes  Etats*:  On  fe  plaint,  écrivoit-i| 
à  ce  Prince  ,  que  quelques  ^  uns  d« 
vos  Officiers  veulent  contraindre  les 
EccléCaftiqqes  de  votre  Royaume  à 
payer  la  Décime  d'une  annéç.de  leurf 
Revenus ,  fous  prétexte  de  la  coni^ 
c^ffion  d'un  petit  nombre  de  Prélats, 
à  qui  les  autres  n'ont  donné  aycuii 
pouvoir ,  outre  qu'il  ne  leur  feroit 
pas  permis  fans  le  confentement  du 
Saint  Siège.  Ce  Papp  envoya  un  Non- 
ce en  Allemagne ,  pour  lever  au  profit 
dç  la  Chambre  Apoftolique  la  Dîme 
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de  tous  les  Revenus  Eccléfiaftîque^. 
On  le  refufa  hautement  ;  mais  cette 
démarche  occafionna  des  Réflexiçns 
bien  fâcheufes  fur  le  compte  de  la 
Cour  de  Rome. 

Il  y  a  long-temps ,  dit-on  publi- 
quement dans  une  Diette  de  l'Empire 
convoquée  à  ce  fujet ,  que  les  Ro- 
ïhaîns  regardent  l'Allemagne  comme 
une  Mine  d'or ,  &  qu'ils  ont  inventé 
divers  moyens  pour  l'épuifer.  Que 
donne  le  Pape  ,  finon  des  Lettres  & 
des  paroles  ?  A  la  bonne  heure  c^u'il 
foit  le  maître  de  tous  les  Bénéhces 
quant  à  la  collation ,  mais  qu'il  en 
laiffe  les  Revenus  à  ceux  qui  les  def- 
fervent.  Nous  envoyons  aflez  d'ar- 
gent à  Avignon  pour  nos  Etifans  qui 
y  étudient ,  ou  y  poftulent  des  Bé- 
néfices ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  les 
achettent.  Perfonne  n'ignore  que  tous 
les  ans  on  porte  d'Allemagne  à  la 
Cour  du  Pape  de  grandes  fommes 
d'argent  pour  la  confirmation  des 
Prélats,  la  pourfuite  des  Procès  &  des 
Appellations  au  Saint  Siège,  pour  les 
Difpenfes ,  les  Abfolutions ,  les  Indul- 
gences ,  les  Privilèges ,  &  les  autres 
Grâces  :  &  voici  que  le  Pape  demande 
çncore  au  Clergé  un  fubnde  nouveau 
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&  inoui ,  menaçant  d'Excommunica- 
tion ceux  qui  ne  le  donneront  pas, 
ou  qui  s'y  oppoferont.  Charles  de 
Luxembourg  ,  alors  Empereur  » 
malgré  fon  dévoilement  au  Saine 
Siège ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  au 
Nonce  avec  émotion.  Seigneur  Eveque, 
d^où  vient  que  le  Pape  demande  au  Clergé 
tant  d? argent ,  &  ne  fonge  point  a  le  re- 
jhrmer  ?  Et  en  fa  préfence  il  ordonna 
aux  Evêques  par  la  foi  qu'ils  lui  dé- 
voient, de  réformer  le  Clergé  félon 
les  Canons.  Dans  la  fuite  il  foutint  ce 
difcours  par  des  Lettres  preflàntes ,  où 
îi  menaçoit  de  faire  mettre  en  féquet 
tre  les  Revenus  Eccléfiaftiques  :  fur 
quoi  Innocent  lui  écrivît ,  qu'il  loiîoit 
fon  zélé,  mais  qu'il  devoit  prendre 
garde  que  ce  qu'il  faifoit  à  bonne  in- 
tention ne  nuiut  à  la  Dignité  du  Saint 
Siège  &  à  la  Liberté  Eccléfiaftique  , 
ajoutant ,  qu'il  le  prioit  de  s'abftenir 
de  ces  menaces  de  féqueftre,  &  de 
les  réparer  fi  elles  avoient  eu  quelque 
effet. 

Ce  Prince  foumis  répara  la  faute 

au'il  avoit  faite  en  publiant  une  Con- 
itution  très-favorable  aux  Eglifes ,  il 
cafla  les  Statuts  &  les  Ordonnances 
de  quelques  Seigneurs  &  de  quelques 
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Magiftrats,  les  déclarant  contré  feiSP 
Loix ,  les  Libertés  &  les  Privilèges  des- 
Eglifes  &  des   Eccléfiattiques.  Ces^ 
Seigneurs   &   ces   Magiftrats,    pluS' 
éclairés  qu'on   ne  Tétoit  communé- 
ment alors ,  avoient  réglé  qu'on  tta 
feroit  point  de  Donation  confidéra- 
ble  aux  Eglifes  ;  que  les  Clercs  ne  fe- 
roient  point  reçus  à  porter  témoigna- 
ge ,  fur  tout  dans  les  Caufes  pieufes  ^ 
que  les  Laïques  excommuniés  &  dé* 
nonces  ne  leroient  point  exclus  de^ 
comparoître  en  Cour  laïque,  &  qiie 
les  Biens  des  Clercs  fcroiervt  fajets-aux- 
Saifies.  L'àvidîté  des  Eccléfiaftiques  ^ 
des  Moines , des  Mandians^à  s'attirer 
des  Donations,  à  s'infinuer  dans  les 
maifons  des  Veuves ,  pour  s'emparer 
de  leurs  Richefles  &  s'en  fervir  à  faire 
de  nouvelles    Acquifitions,  de  nou*- 
veaux  EtabliÏÏemens,  ne  méritoit- elle 
pas  d*être  réprimée  ?  Pourquoi  uti^ 
Excommunié  ne  comparoîtroit  il  pa» 
pour  fes  intérêts  civils  devant  une- 
Gour  laïque  ?  Et  comment  pouvoit- 
©n  trouver  mauvais  que  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  comme  tous  les  autres,  fuflent 
contraints  à  payer  leurs  Dettes  par  lav 
Saifie  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Reve- 
nus? Les  Privilèges  quilestiroient  em 
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cela  du  Droit  commun ,  n'étoicnt-il$ 
pas  des  Abus  plutôt  que  des  Privilè- 
ges? A-t-on  mal  fait  d'établir  à  peu 
près  en  France  les  mêmes  Réglemens 
que  cet  Empereur  obligeoit  de  révo- 
quer fous  peine  d'être  mis  au  Ban  de 
rEmpire?  Ne  feroit-il  pas  même  à 
fouhaiter  qu'on  les  eût  faits  plus  ri- 
goureux ,  fur  tout  par  rapport  à  l'a- 
vidité des  gens  de  main-morte  ?  Car 
elle  dure  encore  aujourd'hui ,  &  les 
Tribunaux  féculiers  retentiffent  con- 
tinuellement des  plaintes  d'Héritier^ 
dépouillés  par  leurs  Intrigues  :  Té-^ 
mom  ce  Jéiuîte  de  Paris ,  qui  fit  en- 
lever de  chez  un  Moribond  qu'à 
peine  il  connoifToit  ,  une  grande 
quantité  de  fort  beaux  Tableaux  ; 
témoin  un  autre  Jéfuite  d'Alençon , 
qui  engagea  la  fervante  d'une  de  fes 
Pénitentes ,  dont  la  maifon  donnoit 
fur  le  Jardin  de  fon  Couvent  ,  d'y 
tranfporter  la  meilleure  partie  de  fes 
Meubles  ;  car  pour  l'argent,  il  ne  s'en 
étoit  fié  qu'à  lui-même.  Les  Jéfuites 
ne  font  pas  les  feuls ,  &  pour  un  Fait 
qui  éclate  ,  il  en  eft  cent  qui  échap- 
pent à  la  connoiflance  du  Public  & 
de  ceux  qui  devroient  les  punir. 
La  fuite  de  l'Hiftoire  ne  fournit 
G6 
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rien  de  particulier  pour  i'éclairciflè- 
xnent  du  Droit  Public  Eccléfîaftique. 
Les  Papes  étoient  les  maîtres  à  Avi- 
gnon,  Jean  vingt-deux  &  Qément  (ix 
ne  donnèrent  point  d'Évêque  à  cette 
Eglife  :  par  tout  où  ils  alloient  »  le 
pouvoir  Epifcopal  difparoiffoit ,  com- 
me les  Etoiles  (  c  eft  la  comparaifon 
d'un  Auteur  Italien  )  difparoiflent  & 
s'enfuyent  au  lever  du  folell  ;  ils  éri- 
geoient  des  Evêchés  ;  ils  établifloient 
des  Univer{ités;  ils  leur  donnoient 
des  Réglemens;  en  un  mot»  ils  gou- 
vernoient  TEglife  comme  le  Souve- 
rain le  plus  abfolu  gouverne  fesEtatSt 
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Depuis  le  grand  Schifme  jufqu'a  lé 
Confiitution  Untgenitm. 

ES  Romains    s^ennuyoient 
fort  de  rabfence  des  Papes  : 

ils  mirent  tout    en   œuvre 

pour  les  engager  à  revenir.  Tous 
aivoient  promis  de  fatisfaire  à  leurs 
juftes  defirs.  Urbain  V.  fut  le  feul  qui 
leur  tint  parole;  mais  il  ne  fit  que  fe 
montrer  a  eux ,  &  revint  bien  vise  à 
Avignon.  Cet  attachement  des  Papes 
pour  ce  féjour  ,  qui  de  quelque  côte 


r$f  Htfioire  du  IJroii  Public  .  ^ 
qu'on  le  conlidcre,  ne  leur  convenoit 
ûoint  du  tout  ,  (  car  pourquoi  les 
râpes  ne  feroient  -  ils  pas  obligés 
comme  les  autres  Evêques,  àrénder 
dans  leur  Diocèfe  ?  )  Cet  attachement, 
dis-je ,  venoit  du  grand  nombre  de 
Cardinaux  François  ,  qui  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  quitter  leur 
Patrie  pour  dler  habiter  avec  des 
Etrangers  qu'ils  redoutoient. 

Enfin  ,  Grégoire  XL  follicîtc  & 
déterminé  par  les  prétendues  révéla- 
tions de  Sainte  Brigitte  &  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  brifa  les  liens 
qui  lattachoient ,  pour  fe  rendre  où 
Ion  devoir  Tappelloit.  On  Ta  blâme 
d'avoir  pris  ce  partie ,  à  caufe  des 
fuites  funeftes  qu'il  eut.  Mais  encore 
une  fois,  il  fit  fon  devoir,  &  ce  ne 
feroit  qu'avec  la  dernière  injuftice 
qu'on  voudroit  l'en  rendre  refponfa- 
tle.  11  eft  pourtant  vrai,  que  .fbo 
deflein  n'étoit  pas  de  quitter  Avignon 
pour  toujours ,  mais  la  mort  l'empê- 
cha d'y  revenir.  Il  ne  vécut  en  Italie 
que  dix  -  huit  mois»  Se  fentant  en 
danger ,  il  donna  une  Bulle  le  dix- 
neuf  de  Mars  treize  cent  foixante  & 
dix-huit.  Il  ordonnoit  que  fi  fon  dé- 
cès   arrivoit   avant    le  premier    de 
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Septembre  (uivanc  ,  les  Cardlnauit 
qui  fe  trouveroient  à  Rqme,  fans 
appeller  ni  attendre  les  abfens  choi« 
firoient  k  Heu  qulk^  Toudroieât  » 
dedans  &  dehors  de  là  Ville»  pour 
tEledîon   de    fon^   Succefleur  ,   & 
pourroient   allonger  &  abréger  le' 
terme  dr  Fentrée  du  Conclave ,  que 
même  fans  y  entrer  ils  pourroient' 
élire  ua  Papti.  Il  ne  parok  aucune 
raifon  de  ce  nouveau  Règlement ,  fi 
ce  n'eft  peut-être  l'en  vie  qu'avoit  ce 
Pape  d'ajouter  en  mourant  cet  Aâe 
de  Souveraineté  à  taae  d'autres  qu'il 
avoit  faits  pendant  fa  vie. 

Les  Romains*  craignant  que  Tes 
Cardinaux  .,  prefque  tous  François, 
n'éluffênt  un  Pape  de  leur  Nation  , 
prirent  des  mefures  pour  les  en  em- 
pêcher. Le  Sénateur  &  les  autres 
Officiers  de  la  Ville  leur  remontrè- 
rent que  la  longue  abfence  des  Papes 
avoît  caufé  la  ruine  de  Rome  &  de 
toute  Htalie.  Que  Tunique  remède  à 
ces  maux  étoitla  réfidence  du  Pape 
&  deîs  Cardinaux  au  Ren  où  Dîeu^ 
même  avoit  établi  le  Saint  Siège,  &  où 
tous  les  Papes  avoient  réfidé  jufqu  a 
Clément  V. ,  qu'ils  ne  s'en  étoient  ab- 
fefltés  depuis  ceterops  que  parce  qu'ils:^ 
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avoient  été  François ,  &  qu'ils  avoieat 
plus  d'égard  à  leur  Patrie  qu'à  leur 
Dignité  &  à  leur  Vocation  ;  que  cette 
abfence  des  Papes  avoit  donné  oc- 
caGon  à  la  révolte  des  Villes  qui 
étoient  l'ancien  patrimoine  de  TE* 
glife  Romaine,  qui  avoit  tiré  peu 
d'utilité  de  fes  Domaines  &  avoit  été 
obligé  de  confumer  pour  leur  dé- 
fenfe  les  Tréfors  qu'elle  avoît  amafles 
aux  dépens  de  toutes  les  Eglifes  du 
inonde  ;  qu'enfin  on  les  prioit  in- 
flamment  d'élire  pour  cette  fois  un 
Pape  Italien. 

Pour  rendre  leur  prière  &  leurs  re- 
montrances efficaces,  ils  firent  fortir 
de  la  Ville  les  Nobles  qui  auroîent 
pu  contenir  le  peuple,  &y  firent  en- 
trer quantité  de  Payfans ,  à  qui  ils  con- 
fièrent la  garde  des  Ponts  &  des  Por- 
tes ,  afin  que  les  Cardinaux  ne  puflTent 
fortir  de  Rome,  Ces  manières  fen- 
toient  extrêmement  la  violence  ,  & 
n'annonçoient  rien  que  de  funefte 
aux  Cardinaux  s'ils  ne  contentoient  le 
peuple  Romain.  Ils  entrèrent  pour- 
tant au  Conclave  le  fept  d'Avril  treize 
cent  foixante  &  dix-  huit ,  au  nom- 
bre de  feize;  &  dès  le  lendemain, 
auffi-tôt  après  la  MefTe  du  Saint-Ef: 
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prit ,  ils  élurent  prefqu'unanimement 
Barthélemi  de  Frignani ,  Archevêque 
de  Bari. 

Je  ne  (çai  d'où  Mezerai  a  tiré  ce 
ûu'il  dit  de  cette  Eledion  dans  la  Vie 
oe  Charles  V.  mais  il  feroit  décifif , 
fi  on  pouvoit  le  prouver.  Tous  les 
Cardinaux,  dit-il ,  prévoyant  que  le 

Îeuple  Romain  les  forceroit  d'élire  un 
•ape  Italien,  demeurèrent  d'accord 
entr'eux  qu'ils  en  éliroient  un  par 
feinte  feulement  ,  &  pour  éviter  la 
fureur  du  peuple,  &  un  autre  tout  de 
bon  »  lequel  hors  de-là  ils  reconnoî- 
troient  pour  vrai  Pontife.  Sur  cette 
convention ,  les  violences  du  peuple 
continuant  d'être  encore  plus  terri- 
bles qu'ils  ne  les  avoient  prévues ,  ils 
nommèrent  Barthélemi  de  Prignanî, 
natif  de  Naples  &  Archevêque  de  Bari 
dans  ce  Royaume-là  ,  qui  fe  porta 
luffi-tôt  pour  légitime  Pape ,  &  prit 
lé  nom  d'Urbain  VI. 

C'étoit  contre  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  :  mais  il  fallut  que  les  Cardi- 
naux diffimulaflent  en  attendant  Toc- 
caCon  de  publier  la  vérité,  &  ils  écri- 
virent à  tous  les  Princes  que  fon  Elec- 
tion étoit  canonique  ;  ils  donnèrent 
pourtant  avis  au  Roi  de  France  de 
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lii'ajouter  aucune  foi  à  leurs  Lettref 
qu'ils  ne  fufTent   en    liberté.   Mais 

Ïuand  fous  prétexte  d'éviter  les  cha* 
îurs  de  Rome ,  ifs  fe  furent  retirés  à 
Agnania  >  ils  Brent  fçavoir  fa  vérité 
du  fait  à  tous  les  Princes  Chrétiens  g 
ftdmonefterent  trois  fois  Barthelemif 
de  fe  défiller  de  la  Papauté ,  puifqu'it 
fçavoit  qu  ils  n'avoient  pas  eu  inten-< 
tion  de  l'élire  ;  enfuite  ils  procédè- 
rent juridiquement  contre  lui ,  &  le 
déclarèrent  intrus  ;  cela  fait  ils  fe  re» 
tirèrent  a  Fundi  fous  la  proteAion  dtf 
Comte  du  lieu ,  &  là  ils  élurent  uor 
des  (îx  Cardinaux  qui  étoient  demeu-' 
rés  en  France.  C  etoit  Robert ,  frère 
du  Comte  de  Genève  ;  il  prit  le  noï» 
de  Clément  Vit. 

,  Le  péril  où  étoient  les  Cardinaux» 
Rome  s'ils  n'élifoient  pas  un  Romain» 
du  moins  un  Italien  ,  leur  réunion  & 
leur  concert  à  déclarer  cette  EleâioD 
nulle  dès  qu'ils  fe  furent  mis  en  fure- 
ré ,  appuyent  fortement  le  Narré  de 
Mezerai.  La  réputation  de  Sainteté 
qu'avoit  l'Archevêque  de  Bari  en  eft 
encore  une  preuve  :  il  difoit  tous  le* 
jours  la  Mefle ,  portoit  jour  &  nuit 
um  Cilice ,  jeûnoit  l'Avent  &  depuis 
la  Sexagefmie^  outre  le$  jours  d*obIi« 
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g&tion  ;  tous  les  loirs  après  quHI  éroic 
couché  il  fe  faifoit  lire  la  Sainte-Ecrî*^ 
ture,  jufau'à  ce  qu'il  s'endormît.  Pou-- 
Toient-ils  mieux  s'adreiTer  qu'à  un- 
homme  de  ce  caradere  pour  on'oiv 
B'abusât  point  de  la  fiâion  qu'ils  fe 
croyoîent  obliges  de  faire  pour  fauver 
leur  vie  ?  Leurs  Lettres ,  leur  confen- 
tement  réitéré  ,  les  hommages  qu'ils 
rendirent  à  l'Archevêque  de  Bari  tan-- 
dis  qu'ils  furent  à  Rome ,  c'eft-à-dire 
en  danger ,  n'infirment  point  ces  preu* 
▼es  ;  en  vain  auroient-ils  commencé  à 
feindre  y.  s'ils  n'avoient  foûtenu  leur 
fiâîon. 

Fleury  ne  contredit  pas  Mezerai  ; 
mais  ir  raconte  le  fait  de  manière  à 
&ire  croire  que  TEleôion  fût  canoni- 
que, &  que  les  reproches  &  les  repri- 
mandes  que  le  nouveau  Pape  fit  aux 
Cardinaux  fur  leurs  Moeurs  peu  ré- 
glées^» furent  pour  eux  un  motif  de  fe 
donner  un  maître  plus  indulgent  en 
fuppofant  qu'ils  avoient  été  violentés, 
H  dit ,  que  les  Cardinaux  François 
étoient  divifés  entr'eux ,  les  Limou- 
fins  d'un  côté  &  les  autres  d'un  autre; 

3u'ils  convinrent  toutefois  entr'eux 
etfciire  aucun  des  Cardinaux  Ita- 
fe;  qu'enfin  lesCardinaux  François 
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non  LiraouGns,  s'accordèrent  avecics 
Italiens  de  prendre  plutôt  un  Italiett 
pour  Pape  qu'un  Limoufin,  difant ou- 
vertement que  tout  le  monde  étoit 
ennuyé  de  cette  Nation  qui  avoît  fi 
long-temps  pofledé  le  Pontificat  con^- 
me  héréditaire;  que  les  LimouGm 
inftruits  de  cette  intrigue ,  réfolureoc 
4  élire  un  Italien  hors  du  Collège  des 
Cardinaux.  A  quoi  il  ajoute ,  que  le 
bruit  de  ce  cnoix  s'étoit  répandu, 
avant  qu'ils  fuflent  entrés  au  Concla- 
ve. Selon  lui ,  cette  réfolution  fût  éxé- 
.cutée  &  ce  Pape  fut  élu  purement  & 
librement,  fon  Eledion  fut  même 
réitérée  plus  d'une  fois  pour  plus 
grande  fureté  ;  &  pour  mieux  faire 
voir  qu'elle  étoit  libre ,  les  Cardi- 
naux l'introniferent  &  aflîfterent  tous 
à  fon  couronnement ,  ceux  même  qui 
étoient  reftés  à  Avignon  le  recon- 
nurent. 

Mais,  continue  Fleury,  dès  le  len- 
demain de  fon  couronnement ,  après 
avoir  entendu  Vêpres  dans  la  grande 
Chapelle  de  fon  Palais ,  il  fit  publi- 
quement des  reproches  aux  Evêques, 
difant  qu'ils  étoient  tous  des  parjures 
d'avoir  quitté  leurs  Eglifes  pour  réfi- 
der  à  fa  Cour  :  huit  jours  après ,  dans 
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un  Confiftoire  Public  où  fe  trouvè- 
rent en  grand  nombre  les  Cardinaux  » 
les  Prélats  &  les  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome ,  il  fe  mit  à  reprendre  leurs 
mœurs  aflez  groflîérement.  Ils  le  trou- 
vèrent mauvais  &  n'en  tinrent  pas 
grand  compte  ;  en  forte  que  ces  re- 
montrances indifcrettes  ne  firent  que 
rendre  odieux  le  nouveau  Pape.  Verç 
le  même  temps  »  un  Colleâeur  des 
revenus  de  la  Chambre  Apoftolique 
lui  apporta  quelqu'argent  de  fa  Col- 
leâe ,  &  le  Pape  lui  dit  ces  paroles 
de  Saint  Pierre  à  Simon:  Ton  argent 
pirijUi  avec  toi^  6c  ne  fe  mit  pas  en 
peine  de  le  recevoir.  Il  faifoit  de  jour 
en  jour  beaucoup  d'autres  aftions 
femblables  >  qui  aliénoient  de  lui  les 
efprits. 

Quoique  cette  grande  Queftion  de 
la  légitimité  de  rEleâion  d'Urbain 
Vf.  ou  de  Clément  VII.  foit  demeu- 
rée indécîfe,  &  que  chaque  parti  ait 
été  foûtenu  par  des  raifons  plaufibles 
&  des  autorités  refpeâables ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  trouve  mauvais  que  je 
propofe  quelques  Réflexions  &  quel- 
que Remarques ,  qu'on  a  communé- 
ment omis  de  faire  ou  fur  quoi  l'on 
n'a  point  aiTez  infifté. 
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Les  Romains  avoient  des  raifons 
très-forces  de  fouhaiter  que  les  Papes 
A'abandonnaiTent  point  leur  Ville ,  & 
|)ar  une  fuite  néceifairje ,  ils  avoieoc 
xlroit  de  demander  qu'on  ne  choisit 
pas  un  François  j  &  de  prendre  lei 
jnefures  convenables  pour  reftraiodr^ 
à  cet  égard  la  liberté  des  Cardinaux. 
D'ailleurs,  il  ctoit  JAifte ,  que  les  Pal- 
pes ,  comme  les  autres  Evêques ,  réfit- 
daflent  dans  leur  Evêché  ;  raifon  6 
forte ^  que  les  Papes  eux-mêmes,  (bu- 
vent  folUcités  de  retourner  à  leur  Siè- 
ge ,  alléguoient  toujours  pour  excu- 
&r  leur  abfence ,  les  afl^res  impor- 
tantes qui  les  retenoient  au  delà  des  * 
Monts.  Or ,  reftraindxe  la  liberté,  & 
Tempécher  de  faire  ce  qui  ne  con- 
TÎent  pas ,  ce  n  eft  point  du  tout  lui 
faire  violence  ;  fans  cela  aucune  Elec- 
tion ne  feroit  libre,  puifqu il  n*en  eft 
aucune  qui  ne  foit  ailujettie  à  certai- 
nes régies ,  à  certaines  formalités  »  à 
certaines  exceptions.  Les  EleâioDS 
pour  les  Membres  du  Parlement  de  U 
Grande-Bretagne  font  certainement 
libres ,  cependant  ceux  qui  n'ont  pas 
un  certain  revenu  ne  peuvent  y  avoir 
part  ;  ^  les  Cardinaux  ne  font-ils  plus 
libres ,  depuis  c^i'ii  a  écé  réglé  qu  ili 
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M  ponrroîeDt  cboifir  pour  un  Papt 
j^ue  l'jun  d'entr'eux^  Quand  les  Sou- 
,f  erains  donnent  l'exclufion  à  un  Car- 
énai» quand  ils  défendant  à  uneCom* 
inunauté  d'âire  un  tel  pour  Abbé, 
fKiur  Si^rieur  ^néral»  pour  M^irc 
d'une  Ville  ^  leur  f^it-il  violence  ?  Le 
refte  des  Sujets^  dont  ilsp^vent  fair# 
.cho«  à  leur  gré ,  ne  fuint-il  pas  pour 
exercer  leur  liberté  ?  l.es  Cardinaux 
dv  temps  dont  nous  parlons ,  auroient 
eu  raifon  de  fe  plaindre  &  de  crier  à  U 
▼i<rfence  j  (i  les  Romains  leur  ivoient 
marqué  en  particulier  celui  qu'ils  de^ 
yoient  élire;  mais  l'exclufioiii  donnée 
aux  (èuls  François  ne  pouvoit  )uftifier 
leurs  cris  &  leurs  plaintes.  £toit-il 
poffible  que  parmi  un  ii  grand  nom- 
bre de  Prélats  Italiens ,  pas  un  feul  n» 
fût  digne  de  leur  choix  ?  Leur  déter- 
mination à  choifir  un  jFrançois  malgré 
les  fuftes  &  fo4ides  repréfemations  des 
Romains,  n'étoit-elle  pas  un  abus  de 
leur  pouvoir  &  de  leur  liberté  ?  Eft-il 
donc  permis ,  fous  prétexte  de  com» 
ferver  (à  liberté ,  de  n'écouter  ni  priè- 
res ni  remontrances ,  ni  la  raifon  ni 
r^itéî  Cette  fermeté  n'eft-ellepai 
nncopiniltreté  condamnable,  çontr9 
laquelle  on  a  droit  d'employer  ks  me- 
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naces  fi  Ton  ne  peut  pas  autremeDt  la 
fléchir? 

Si  les  Cardinaux  François  eurent 
tort  de  faire  confifter  leur  liberté  à 
continuer  la  Papauté  dans  leur  Nation 
en  dépit  des  raifons  de  toute  efpece 

2ui  dévoient  les  en  détourner,  ils 
rent  encore  une  plus  grande  faute 
de  faire  une  Eledion  Teinte  &  de 
continuer  fi  long-temps  leur  fiâion, 
de  manière  à  tromper  tout  TUnivers, 
&  à  ne  fe  lailTer  aucun  moyen  de  la 
prouver.  Se  défioient-ils  donc  telle- 
ment les  uns  des  autres ,  qu'ils  ne 
puflfent  du  moins  faire  une  déclaration 
ou  proteftation  fignée  de  leur  main , 
où  ils  auroient  déclaré  nulle  l'Elec- 
tion d'un  Pape  Italien  que  la  crainte 
d'un  peuple  mutiné  &  menaçant  les 
contraignoit  de  faire  ?  Quoique  cet 
Ecrit  n  eût  pas  été  fans  réplique  ,  il 
auroit  prouvé  qu  ils  n'avoient  point 
dautre  motif  de  vouloir  un  autre 
Pape  que  celui  qu'ils  avoient  paru 
choifir  fincerement.  Mais  après  une 
Eledion  fage  &  judîcieufe,  par  le 
mérite  diftingué  du  Sujet  qu'ils  affii- 
roient  par  leurs  Lettres  &  par  leur 
conduite  avoir  faite  férieufement  & 
de  bonne -foi ,  celui  qu'ils  avoient 

choifi 
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cfiolfi  &  ceux  4ui  étoient  contens  de 
ledr  choix  étoient- ils  obligés  de  les 
croire  ?  N'avoient-iis  pas  droit  d'attri- 
buer leur  changement  à  queltjue  rai- 
foD»  à  tjvielque  intérêt  furvenu  depuis  f 
Et  certes ,  ^uand  ils  dirent  dans  la 
fuite  3  qu'ils  avoientétéperfuadésGuo 
l'Archevêque  de  Bari  voyant  la  vio- 
lence Gu'eh  leur  faifoit,  auroitaflès 
de  con(cience  pour  ne  pas  accepter  le 
Pontificat ,  fur  quoi  étoit  fondée  leur 
perfuafion  }  Vouloient-ils  que  de  lui- 
même,  il  fe  prêtât  à  leur  fiâion^ 
iqu'il  jouât  pendant  quelque  temps  le 
perfonnage  de  Pape ,  &  que  pour  les 
£iuver  îl  s'expofât  à  la  fureur  des  Ro- 
mains ?  Car  s'il  avoit  fîmplement  re- 
fufé  le  Pontificat,  il  ne  les  auroit 
point  tirés  d'embarras.  Sur  quoi  donc 
étoit-îl  obligé  «n  confcience  de  refu- 
fer  le  Pontificat,  qu'on paroiflbit lui 
oflfrir  de  concert  &  qu'on  proteftoit 
lui  déférer  librement?  Ignoroient-ils 

3ue  la  crainte  qui  détermine  à  pren* 
re  un  parti  que  fans  elle  on  n'auroît 
pas  pris ,  h'ôte  pas  toujours  la  liberté, 
qu'elle  nel'ôte  lûrement  point  quand 
en  détruifant  l'opiniâtreté  elle  donne 
lieu  de  confiderer  &  de  goûter  les 
raifons  capables  de  faire  prendre  une 
TomcIA  H 
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autre  détermination ,  &  qu'alors  c% 
n'eft  plus  la  crainte  qui  décermine , 
Qiais    la   raifon    qu'elle  a  contraint 
d'écouter  ?  Or,  ce  qui  fe  fait  &eft 
cenfé  fe  faire  par  railon ,  fe  fait  &  eft 
cenfé  fe  faire  librement  ;  T  Archevê- 
que de  Bari  avoit  donc  raifon  de  fe 
croire  Pape  &  de  fe  porter  pour  tel , 
à  moins  qu'il  ne  fût  convenu  que  fon 
Eleâion,  fon  couronnement,  nefe- 
roient  qu'une  Comédie.  Mais  Mçze-> 
rai  eft  le  feul  qui  le  dife ,  &  les  Car» 
dinaux ,  fi  intéréifés  à  publier  ce  fait, 
ne  l'ont  jamais  avancé  dans  leurs  Apo- 
logies ;  il   n'eft  point  même  du  tout 
probable  qu'ils  euffent  confié  leur  fe« 
cret ,  dont  la  révélation  pouvoit  leur 
être  fi  funefte.  D'ailleurs,  leconfen- 
cement  de  l'élu  à  leur  fiftion ,  devoit 
être  de  nature  à  nç  pouvoir  être  nié, 
c'eft-à-dire,  qu*il  devoit  être  par  écrit, 
fans  cela  fon  fiipple  défaveu  fuffifoit 
pour  le  rendre  inutile ,  &  l'emportoic 
îur  leur  dépofition  &  fur  leurs  pro^ 
teftations  faites  après  coup. 

Je  dis  plus  ,  quand  même  la  de* 
mande  &  les  fouhaits  du  peuple  Ro« 
main  eufTent  été  tout-à-fait  injuftes 
&  déraifonnables,  quand  TArchevê^ 
que  eût  cté  inftruit  de  leur  deffeii 
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de  tromper  ce  peuple,  &  qu'il  eût 
confenti  d'être  pour  Quelque  temps 
un  vain  Idole  »  la  vue  des  maux  &  det 
fçandales  aue  le  Schifme  ne  pouvok 
xnao^uer  de  produire ,  devoit  les  dé- 
terminer à  confentir  qu'il  demeurât 
Pape  ,  plutôt  que  d'en  choifir  un  au- 
tre ;  d'autant  plus  ,  que  lés  apparen* 
cesétoient  pour  lui  &  qu'ils  n'avoient 
rienà  oppoler  à  Tes  prétentions^à  quoi 
l'on  ne  pût  répondre  d'une  manière 
plaufible.  Et  c  etoit-là  le  parti ,  qu'en 
vue  du  bien  Public,  toujours  pré- 
férable à  toute  autre  conudération, 
on  devoit  les  forcer  de  prendre ,  fans 
aucun  égard  à  leurs  Droits  &  à  leur 
liberté. 

De  cela  pourtant  on  ne  doit  pas 
Conclure ,  que  les  manières  d'Urbain 
iix,  &  la  crainte  d'être  réformés, 
ayent  déterminé  les  Cardinaux  à  l'c- 
cjat  étrange  qu'ils  firent  ;  ce  feroit 
rendre  trop  légèrement  leur  mémoire 
exécrable  &  les  charger  du  plus 
odieux  des  crimes.  Les  difcours  qu'on 
lui  fait  tenir ,  ne  font  guéres  raifon- 
nables  :  Lui ,  qui  n'avoit  jamais  réfidé 
à  fon  Archevêché ,  pouvoit-il  avec 
Quelque  bienfeance  inveâiver  d'une 
manière  Jd  dure  contre  les  Prélats  qui 
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-roula  foire ,  leur  Fiftiori  fuf  reg^irdée 
%bmme  une  inVention  imaginée  après 
«oup ,  &  à  tout  ce  qu'ils  purent  dire  à 
cet  égard ,  on  oppofa  leurs  Lettres  & 
teur  conduite ,  en  un  mot ,  leur  fécon- 
de Ele<^ion  parut  nulle  &  on  s'en  tint 
à  la.  première.  ' 

•  Les  deux  Compétiteurs  fe  fervirent 
de  leurs  Armes  fpirituelles  &  tempo- 
telles  ,  &  (e  firent  la  plus  cruelle  Guer- 
re :  Clément  fépt  eut  d'abord  le  det 
,  fus ,  mais  fes  fudcès  durèrent  peu  ;  fe* 
Troupes  ayant'été  battuéi  par  lés  An- 
glois ,  il  fut  oWigc  d  abaridonner  l'I- 
talie à  Urbain  fix  &  de  fetetirer  à  Avi- 
gnon. Ils  publièrent  Tùn  contre  l'au- 
tre des  Bulles  terribles ,  ils  fe  dépofe- 
rent ,  ils  s'excommunièrent,  &  lancè- 
rent toutes  les  foudres  &  toutes  les 
malédidions  qu'ils  croyoient  avoir 
chacun  à  leur  difpofition  :  leurs  Adhé- 
rans  furent  traités  de  la  même  façon  » 
les  Evêques  furent  dépofés ,  les  peu- 
ples excommuniés  :  fi  leurs  Sentences 
euflent  été  efficaces, TEglife  eutceffé 
d'être.  On  épargna  pourtant  de  cha- 
que côté  les  plus  pulflans  Souverains  ; 
Urbain  fix  n'ofa  attaquer  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne ,  de  même  que 
Clément  fept  refpeda  l'Empereur  &  le 
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Ëol  d'A  ngleterre.  Mais  les  Rois,  dt 
Naples ,  comme  Feudataîres  &  Vaf- 
faux  du  Saint  Siège,  fentirent  tout  le 
poids  de  leur  vengeance,  auffi-bîen 
que .  quelques  Seigneurs  particuliers  ; 
ils  furent  aégradés,dépouillés  de  leurs 
Droits  ,  de  leurs  Privilèges  ;  leurs 
Royaumes,  leurs  Terres  turent  don- 
nes au  premier  occupant  :  le  feul  ex- 
cès dont  on  s'abftint ,  c'eft  qu'on  ne 
mit  point  leur  tête  à  prix. 

Du  refte  ,  cette  Guerre  fe  faifoît 
avec  une  efpéce  de  fureur  ,  les  Ec- 
cléfiaftiques  fur  tout  n^  ètoicnt  pas 
épargnes ,  &  les  Cléincntins  ëtoiei^ 
auflî  féroces  que  les  Urbâniftes  :  on 
égorgeoit ,  on  noyoit  de  part  &  d'au- 
tre tous  ceux  qu'on  pouvoît  pren- 
dre ,  on  ruinoit ,  on  pilloir  les  Villes , 
les  Cïiâteaux,  les  Monaftéres  ,  les 
Eglifes  :  dans  les  deux  Obédiences  on 
refpiroit  également  le  fang  &  le  car- 
nage ;  on  publîûîr  des  Oôifades ,  on 
animoit  les  Peuples  à  fe  détruire  1^ 
uns  les  autres ,  &  la  Religion ,  qui  ne 
doit  fervir  qu'à  fanftifier  les  hommes 
&  à  les  unir , .  occafionnoit  leurs  dé- 
fordres  &  autorifoit  leur  fureur  ;  il  n'y 
eut  pas  jufau  à  une  Vierge  ,  Chré- 
tienne ,  c'efl:  Sainte    Catherine  diC 
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Sienne ,  qui  ne  s'aviiàt  d'écrire  à  des 
Princes  pour  les  exhorter  à  faire  la 
Guerre  aux  Schifmatiaues*  Les  Croi- 
fés  d'Angleterre  aboraerent  en  Flan- 
dres pour  attaduer  les  François  :le9 
ayant  trouvés  mr  leurs  gardes  ,  ils  fe 
jetterent  fur  les  Flamands ,  UrbaniC- 
tes  comme  eux ,  &  leur  firent  des 
maux  infinis» 

.  Ce  n'eft  pas  tout  »  les  deux  Obé- 
diences ctoient  également  vexées  & 
pillées  par  celui  des  deu*  Concur- 
rens  qu'elles  reconnoiflbient.  On  ne 
içauroit.dit  Mezerai,  raconter  fan» 
indignation  toutes  les  Exaâions  &  les 
Ti^iolences  qu'ils  faifoientfiu:  le  Clergé 
&  les  Eglifes  de  leur  dépendance  :  Les 
trente  -  fix  Cardinaux  d'Avignon 
ctoient  autant  de  Tyrans  ,  à*qui  Clé- 
ment donnoit  toute  forte  de  licence^ 
ils  avoient  par  tout  des  Procureurs 
avec  des  Grâces  expedatîves ,  qui  en- 
levoient  tous  les  Bénéfices ,  jusqu'aux 
Offices  clauftraux  ,  les  Commande- 
ries ,  retenoient  les  plus  riches  &ven- 
doient  les  autres ,  ou  le$  donnoient  à 
ferme. 

Clément  luî-mcme  leur  en  mon- 
troit  l'exemple  :  outre  qu'il  s'empa- 
joit  delà  dépouille  de  tous  IcsEvâ- 
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•[ues  &  de  tous  les  Aboés  qui  ve- 
noient  à  mourir ,  qu'il  prenoit  une  an- 
fiée  de  Revenu  des  Bénéfices  à  cha^ 
que    changement   de  Titulaire  de 
quelque   manière  qu'il  arrivât ,   par 
vacance ,  réfignation  ou  permutation; 
il  ravagcoic  TEglife  Gallicane  par  une 
infinité  de  Concuffions  &  de  Taxes- 
extraordinaires  ;  &  pour  avoir  le  fup- 
port  du  Roi  y  il  lui  accordoit  les  Dé- 
cimes qu'il  demandoit.  Les  gens  do? 
bien  gémiiToient  de  ces  défordres  ;  îl 
n^y  a  voit  que  les  pillards  qui  en  fou- 
haitaifent  la  durée  »&  que  les  Intérêts 
:des  Princes  qui  fiflent  fubfifter  le* 
Schifme.  Clément  accordoit  au  Duc 
d'Anjou  ^Tuteur  du  Roi,  &  princi* 
pal  Adminiftrateur  du  Royaume,  les> 
Décimes  fur  fe^  Terres ,  &  ce  Duc 
autorifoit  toutes  lesExaftionsde  Clé- 
ment ,  &  fe  lervoit  de  tout  fon-  pour 
voir  contre  ceuxqui  olbient  s'en  plain- 
dre. 

Urbain-  de  fon  côté  fut  réduit  r 
vendre  à  plufieurs  Citoyens  Romains» 
une  grande  partie  des  Domaines  8c 
des  Droits  des  Eglifes  &  des  Monafté- 
res  de  Rome  V  il  en  vint  jufqu'à  ven- 
dre les  Calices  d'or  &  d'argent  y  les. 
Cxoix,, les. Images  des  Saints,  &  Us» 
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autres  Meubles  précieux  des  Eglifef  ; 
ou  les  fondre  pour  les  convertir  en 
monnoye.  On  trouve  encore  une 
commimon  de  ce  Pape  à  deux  Car- 
dinaux >  pour  engager  ou  aliéner  à 
temps  ou  à  perpétuité  les  Biens  meu^ 
blés  ou  immeubles  deTEglife ,  même 
malgré  les  Prélats  &  les  autres  Titu- 
laires des  Bénéfices ,  jufqu  à  la  fom- 
me  qu'ils  jugeroient  à  propos. 

Si  le  caradére  perlonnel  de  deux 
Concurrens  dccidoit  de  la  juftice  de 
leur  Caufe  ,  Clément  auroit  été  le 
vrai  Pape ,  &  Urbain  l'Antipape.  Ce 
dernier  fe  porta  à  d'étranges  excès  : 
Il  publia  une  longue  Bulle  contre  le 
Roi  de  Caftille ,  où  il  ne  l'e  nomme 
que  Jean  Henriquès  ,  Enfant  d*ini- 
quité,  foit  difant  Roi  ;  il  le  dépofe  & 
le  prive  de  toute  Dignité  &  honneur  > 
&  du  Droit  qu'il  pouvoit  avoir   au 
Royaume  de  Caftille  ;  il  le  déclare 
infâme ,  &  expofé  à  tous  les  Fidèles 
Chrétiens  pour  être  pris  &  lui  être 
'envoyé  (ans  délai  >  ou  s'il  ne  le  peut 
être  furement ,  être   mis  en  étroite 
prifon  jufqu'à  ce  que  nous  en  ayons 
autrement  ordonné ,  dit  ce  Succef- 
feur  de  Saint  Pierre  ;  il  défend  à  tous 
de  recevoir  ledit  Jean  dans  leurs  Vil- 


Eccîcfajîlyf  l^rrf^!î!/""^i  7^ 
les ,  Châteaux  &  autres  lieux  ,  ou  dfl 
porter  dans  lesiieux^où  il  fera,  pour 
lui  &  ceux  de  fa  fuite,  du  bled,  da 
yjn  ou  dûutres  Vivres ,  de  l'argent  on 
cjuelque  autre  chofeà  lèuV  afege;  il 
déferid  de  lui  ofacii^  ert  ijuoi  cpc  ce 
foit ,  lui  payer  aucune  redevance ,  lui 
rendre  aucune  efpéée  de  fér^ice;  U| 
d^cjare  abfous  de  iéiit  feï^ihenr'  roui 
ceux  qui  lui  éh  ont  prérê  qdelqu'uni 
enfin ,  il  veut  que'  céui  qui  fe  croife-»- 
roïicipQur  lui  faire  ta  iGuetfe  flc  Tex- 
terminer  ;(omireTitdferà"mëttié  ïndul* 
gence  &  des  îriçiTies  Privilèges  que  j 
ceux  cjui  fe  croifent  pour  h  Terre 
Sainte,  Cette  Bulle ^  dh  fleuri,  eft 
du  vingt-fauitiçme  de  rtîàrs  .treize 
cent  quatre-Vingt-derix;'&  on  peut 
dire  qu'tJlrbaihy^VûltjfpUifé  toutes 
lesClaufes  lék'plùi  ^igotiretifes  de  la 
Chancellerie  Komaihé,  Ne  feroit-ce 
pas  une  Impiété  dV.;*penfer  que  de 
pareilles  SenteniteS  puîffent  être  ra* 
tifices  au  Ciel  /  &  que  Jefus-Glù^fl:  en 
donnant  à  fes  Apôtres  ,  la^-pulifancc 
des  Clefs,  eût  eu  intention  qu'ils  en 
fiiTent  de  pareils  ufages?  Cette  Senh 
tence  toutefois  trouva  un  exécuteur; 
^ean  de  Gand,  Duc  de  llâncàftrè,fe 
croîfâ  pour  dépoÎDÉder  leRoide^Caf- 


^  80  nljloire  du  Drèk  Publia 
tille  en  vertu  de  la  prétendue  Depo* 
£tion  &  Excommunication  d'Urbain; 
mais  au  lieu  d'aller  en  Efpagne  il  fut 
obligé  de  marcher  en  Ecoflê.  C'efl 
âinfi  que  les  Princes ,  comme  le  peu- 
ple, le  fpumettent  volontiers  à  une 
5>ui(Iànce  qui  leur  eft  favorable  ,  fans 
è  mettre  en  peine  qu  elle  (bit  ufur^ 
pée  &  injufte. 

.  Le  même  Urbain  déclara  le  Duc 
d'Anjou,  le  Comte  de  Savoye,  le 
Comte  de  Genève ,  Schifmatiques ,. 
Apbftats,  Sacrilèges,  Criminels  de 
léze  Majefté  &  punijOTables   comme 
Hérétiques  ,  c'eft-à-dire  dignes  du 
feu,  &  les  excommunia  avec  dépofî- 
tion  &  privation  de  toute  Dignité  , 
il  excommunia  le  Roi  &  la  Reine  de 
Naples  ;  il  fit  périr  dans  les  tourmens 
cinq  ou  fix  de  fes  Cardinaux ,  après 
avoir  ordonné  qu'on  leur  donnât  la 
Queftîon   jufqu'à.  ce  qu'il  entendît 
leurs  cris.  L'Hiftoir.e  ne  reproche  rien 
ée  pareil  à  Clémen^  :  il  le  contenta 
de  foutenir  fes  Droits  qu'il   croyait 
légitime» ,  de  manière  pourtant ,  qu  il 
offrit  plus  d'une  fois  à  fes  Rivaux  de 
s'en  rapporter  au  Jugement  d'un  Con-p 
cile  général; 

C^  Schifm.e ,,  &  les  Maux,  dont  ij^ 
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étolt  la  caufe  »  durèrent  plus  de  qua- 
rante ans  y  les  Cardinaux  des  deux 
Partis  s*obftinant  à  donner  un  Succef- 
feur  au  Pape  qu'ils  avoient  reconnas 
ils  revinrent  pourtant  à  l'amour  de  Ut 
paix  ;  mais  les  mefures  qu'ils  prirent,, 
augmentèrent  la  Divifion  au  lieu  de* 
réteindre.  Le  Succeflèur  d'Urbain» 
apparemment  pour  marquer  fa.  haine' 
contre  les  François  qui  ne  le  recoo- 
noiilôient  pas  «prit  le  nom  de  Bonî<» 
face  neuvième;  il  Fefufa  hautement 
de  fa  ibumettre  au  Jugement  d'ùa 
Concile  général  :.I1  fit  pourtant  quel« 
.  ques.démarches  auprès  de  Charles  VL. 
qui  régnolt  alors  en  France  ;.  mais 
après  quelques  Négociations-,  où  oâ 
lui  propofoit  lés  moyens  de  procurer 
runion  qu'il  paroiflfoit  (buhaiter,  il. 
revint  à  dire  que  TEledion  d'Urbain ,. 
Ion  Prcdécefleur,.étoit  inconteftable». 
&  Te  borna  à  demander  qu'on  aban?-^ 
donnât  Clémenr.. 

Les  Cardinaux  d'Avignon  imitè- 
rent ceux  de  Rome,  &  fe  hâtèrent  de 
donner  un  Succeflèur  à  Clément ,  qui 
mourut  Te  feize  de  Septembre  treize- 
cent  nonante-quatre.  En  faifant  cette- 
Eleftion  ils  montrèrent  pour  la  paix 
jdes  difpofitions  que  les  Romains  na.r 


iil  nyioirt  du  Droit  Ptélic 
Toient  point  marquées.  Ils  dreflerenc* 
un  Ââe  où  ils  difoient  en  fubllance  : 
Nous  promettons  &  jurons ,  que  nous 
travaillerons  de  bonne  foi  à  finir  lo 
Schifme  qui  défoie  maintenant  TEgli- 
fe ,  &  donnerons  pour  cet  effet  aide 
&  confeil  au  Pape  futur  ,  fans  faire 
rien  au  contraire  ;  ce  que  chacun  de 
nous  obfervera ,  quand  même  il  feroît 
élevé  au  Pontificat ,  jufqu'à  abdiquer 
&  céder  cette  Dignité ,  fi  les  Cardi- 
naux jugent  qu'il  foit  expédient  fur 
lés  maux  de  l'Eglife.  Ils  fignerent  cet 
Afte  ic  en  jurèrent  Tobfervation  fur 
les  Evarngiles  ;  enfuite  tout  d'une  voix 
ih  élurent  le  Cardinal  d'Ârragon , 
nommé  Pierre  de  Lune.  Il  prit  le  nom 
de  Benoît  treize ,  &  garda  le  Pontifi- 
cat plus  de  trente  ans ,  malgré  le  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  de  le  quitter  ,  fi 
'Cette  voyeétoit  jugée  néc^ffaire.  Mais 
quel  fond  peut-on  faire  fur  les  fer- 
mens  d'un  homme  qui  fe  croit  revêtu 
"de  la  puiflance  de  Dieu-même,  &qui 
n'a  qu  a  déclarer  qu'une  Convention 
B'a  pas  dû  fe  faire ,  qu'elle  eft  con- 
traire à  fa  Dignité ,  pour  lannuller  en 
effet? 

Quelques  années  après ,  les  Cardi* 
Jiaux  des  deux  Obédiences  ayant  inur 


EcclefiaJlUue  Françoîs.  1 8  j 
tilement  tenté  tous  les  moyens  dont 
ils  purent  s'avifer  pour  engager  le» 
deux  Papes  à  fe  démettre  ,-&  donner 
lieu  à  une  Eleâîon  certaine ,  prirent 
enfin  la  réfolution  d'alTembler  un 
Concile  pour  les  dépofer.  Boniface 
étoit  mort,  &  les  Roauiins  avoient 
élu  en  fa  place  le  Cardinal  Ange 
Corrarioj  qui  prit  le  nom  de  Gré» 
goire  douze  :  ils  firent  alors  un  Aâe 
pareil  à  celui  que  les  Cardinaux^d'A^ 
vignon  avoient  fait  à  l'Eleâion  de 
Benoît.  Ces  deux  Papes  furent  égale-^ 
m^ent  infidèles  à  garder  leurs  fermens? 
On  les  foupçonna  même  de  s'enten- 
dre ,  pour  faire  durer  leur  Dominan 
tion  ;  tour  à  tour  ils  faifoient  des  avan- 
ces pour  la  paix,  &  tour  à  tour  ils  re- 
culoient. 

Enfin  les  Princes ,  déterminés  paf^ 
les  plaintes ,  les  avis ,  &  les  remon-* 
trances  des  Evêques  &  des  UniverGté* 
de  leurs  Etats ,  prirent  la  refolution 
de  fe  fouftraire  à  lobéiffance  de  ces 
deux  Papes ,  obftinés  à  fe  maintenir 
malgré  leurs  fermens ,  malgré  les  de-^ 
fordres  que  caufoit  leur  opiniâtreté* 
Cette  fouftraôion  d'Obédience  réunit 
les  Cardinaux  des  deux  Partis;  ils 
convoquèrent  un  Concile  en  généra 
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àPife.  Les  deux  prétendans  en  cotï-> 
voquerenc  au(&;  Benoît  à  Perpignan 
oà  il  s'étoit  fauv^  ;  Grégoire  treize 
dans  le  Patriarcbac  d'A^uilée  :Tous 
deux  s'accordèrent  à  condanuier  les 
Cardinaux:  &  leur  Concile,  les  dépo- 
fisrent ,  les  anathématiferent.  Ceux- 
ci  en  firent  autant  &  donnèrent  àTE- 
glife  un  troifiémre  Pape ,  qui  prit  le- 
fiom  d'Alexandre  cinq  :  Il  fut  pref*^ 
qu'univerfellement  reconnu  ;  mais  il< 
jiefta  encore  aflèz  de  Partifans-  à  feS' 
deux  Rivaux  pour  continuer  le  Schi£- 
Bie.  Ladifl'as ,  Roi  de  Naples ,  fou- 
tint  Grégoire ,  &  TEfpagne  ne  put  fe 
^foudre  qu'après. biea-  du  temps  àf 
cefler  de  r-ecotmoîrre  &  de  protéger 
Benok  treize  ,  apparemment  parca 
qu'il  étoic  Efpagnol;  de  manière  que. 
le  Schifme  ne  finit  que  par  l'Eleftion^ 
de  Martin  cinq  au.  Concile  de  Conf- 
tance,  &  par  la  mort  de  Benoît  treize^ 
Je  ne  me  fuis  étendti  fur  ces  Divi* 
fions-fcandaleufesque  pour  avoir  oc-^ 
cafion  de  prouver ,  que  Tidée  outrée, 
^u'bnavoit communément  des  Papes^ 
&  l'ignorance  du  Droit  Public  Ecclé- 
fiaftique  les  avoit  entretenues,  &  que 
fiîon  avoir  penfé  Julie  fur  ces  Matieresr 
îii  auroit  été  f;»cUe  de.  les  terminer.. 
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HUITIÈME 
PISSE  STATION- 

De  la  mankre  de  procéder  en  Cds  de 

PlwréUki  de  P^eu  ^ 

SI  Ton  nVoît  pas  cédé  auxPapcj», 
s'ils  ne  s'écoient  pas  attribué  la  5ou* 
verâiiîete  dans  l'Eglife  ,  s-'ils  ne  s'é^ 
toienc  pas^  mis  en  poQèifion  de  con* 
ierer  la  plupart  des  Grâces ,  des  Bé-« 
néfices  ,  d'accorder  la  plupart  des 
Difpenfes  ,fi  Ton  ne  les  regardoitpas 
comme  la  fource  du  Pouvoir  &  de  h 
Jurifdiftion  Eccléfiaftique ,  fi  en  un 
mot  les  Evêques  avoientfçu  conferver 
la  puiflance  que  Jefus  -  Chrift  avoit 
attachée  à  leur  Caraâére  ^deux  Papes 
n'intérefleroient  pas  plus  l'Eglife ,  & 
ne  devroient  pas  rinqutéter  davanta- 
ge que  deux  Evêques  de  quelque  Egli- 
fe  que  ce  puiffe  être ,  le  gouvernement 
ne  changerolt  point»  &  les  chofés 
icoîent  le  train  ordinaire  ;  mais  les 
idées  ayant  changé ,  jufqu'à  faire  des. 
Papes  une  efpéce  de  Divinité  >  îuC- 
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3uà  fe  perfuader  qu'ils  étoient  revêtus 
e  la  traiffance  de  Jefus-Chrift ,  il  eft 
aifé  ae. comprendre  les  mouvemens 
&  les  embarras  que  dévoie  caufer  la 
néçeffité  qù  Ton  cxoyoit  être  de  s'at- 
tacher Sedéfeibumetcre  à  un  des  deust 
Guife  portoient  pour  Papes.  Ceft  ain- 
h  que  dans  un  Etat  Monarchique  cha- 
Ifcun  prend  fon  parti  /  &  s'attache  à 
l*Uft  des  d«ux  Concurrens  ,  parce 
qu'on  n'y  reconnoit  d'autre  Autorité, 
&  qu'on  y  regarde,  un  Roi  comme 
Funique  (ource  du  Pouvoir  légiflatif 
&  des  Grâces  >  des  Charges  >  des  Di& 
tinâions  que  Fonpoifêde^  ou  à  quoi 
on  afpîre. 

Sans  difputer  aux  Papes  leur  efpéc« 
de  pofleffion ,  qui  eft  alTurément  leur 
feul  &  leur  meilleur  titre  ,  je  crois 
pouvoir  affurer  qu'il  étoit  des  moyens 
de  terminer  promptement  ce  Schif- 
me  ,  &  qu'il  eft  des  précautions  fures 
pour  empêcher  qu'il  n'en  arrive  point 
dans  la  fuite.  Toute  Société  doit  avoir , 
&  a  en  effet  le  pouvoir  néceffaire 
pour  parer  à  l'inconvénient  de  la  plu- 
ralité de  ceux  qui  prétendent  la  gou- 
verner ,  &  pour  décider  ces  fortes 
de  Queftions  :  fi  elle  l'a ,  tous  ceux 
qui  lacompofent,  font  obligés  de  fe 
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foumettre  à  fes  Réglemens  &  à  Tes 
décifions.  Il  y  a  eu  en  France  ,  en 
Angleterre  ,  des  Difputes  fur  la  Suc- 
ceilion  àia  Couronne  ;le  Corps  de  la 
Nation  les  a  décidées  :  &  ceux-  là 
feuls  ont  été  de  véritables  Anglois  » 
de  véritables  François^  qui  ont  fuivi, 
ui  ont  fouteau  la  décifion  du  Corps 
e  leur  Nation  ;  je  dis  plus,  dans  ces 
occaf ions ,  la  prétendue  notoriété  de 
fon  bon  Droit  n'eft  pas  un  titre  légi- 
time de  réfiftance  ;  car  tous  les  Droits 
des  Particuliers  ,  quels  qu'ils  puiflenc 
être ,  ceffent ,  dès  qu'ils  font  incom- 
patibles avec  rintérêt  public;  &  ileft 
vifible  que  les  Chefs  mcme  de  la  So- 
ciété en  ces  circonftances  ne  font  que 
des  Particuliers ,  de  manière  que  Ja 
voye  de  la  Guerre  ne  peut  devenir 
jufte  que  contre  ceux  qui  empêchent 
le  Jugement ,  ou  qui  refufent  de  s'y 
foumettre. 

L'Eglife  eft  une  Société  ;  efle  a 
donc  le  Pouvoir  néceffaire  pour  finir 
un  Schifme  &  pour  l'empêcher.  Où 
peut-il  réfider  ce  Pouvoir  ?  Ce  n'eft 
aflurément  pas  dans  ceux  qui  préten- 
droient  la  gouverner  ,  &  être  recoti- 
nus  chacun  pour  fon  Chef ,  puifqu'il 
s'agit  de  décider  fur  leurs  Droits  »  le 


rcfae  Juges  ii^mûm^iM  nepéireâk 
/prononcer  en  leur  propre  C^ufe»  Il 
séfide  donc  daos  ceuxqutfont  {ârépa- 
jJifs  augoutemensenc  des  autres,  qui 
j^km'h'piteiiiere  Idftitucioii  ont  tous 
«un  ^oàyoirigid  »  qui  ont  nn  Chef  ; 
1  b  Vigiianoev  à  l'iA^peâidn  duc^nel 
ib  ibhtfnbordonBés  »  iânfarairpatir^ 
timtdeSxipérieur  :  en  prenant  ce  mot 
4aiis  (â  figmficatloii  étroite ,  c*étoit  à . 
e^  à  décider  de  la  validité  des  dewt 
^^edions,  à  tes^cafleriBÊBie  s^ilétoit 
nécdO&lre^&à  êfi<&ijre  une  ndii^Ue) 
<rétoit,dif-je,  à  ems  ,009  àxkacijn  en 
^riSeuKer  i  «ar  le»  Jugàneas  dHpérà^ 
&Vavoient  point  encore  été  égalés 
aux  JugetneiTS  les  plus  cationioues^ 
mais  à  eux  tous  ou  à  la  plupart  afiem- 
blés  en  Concile. 

Pour  s'aflèmbler  ils  n*avx)ient  nul- 
lement befoin  de  Taouprité  des  pré- 
tendans ,  qui  n'ayoient  garde  dcloip- 
kaiter  fincerement ,  de  confentir  fé- 
rieufement  qu'ils  s'aflemblafTem.Cette 
4lépendance  reconnue  du  confente^ 
snent  des  prétendais ,  pour  que  FAf- 
femblée  des  Evêques  fîit  légitime  , 
ne  fuffiroit-dle  pas  pour  rendre  la 
Diviiron  éternelle  ?  On  ne  peut  donc 
)*adaiettre^<Hiilfaudroit  avouer  que 
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le  Schifme  eft  un  mal  fans  remède,  & 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  vpye  de  l'é- 
teindre que  aexterminer  un  des  deux 
partis.  Pour  que  ces  Afletnblees  déci- 
daflènt ,  il  n'étoit  pas  néceflâire  à% 
fçavoir  (i  le  Pape  etoit  Souverain  ou 
ne  rétoit  pas  »  s'il  étoit  fupérieur  au 
Concile  ou  s'il  lui  étoit  injSérieur; 
la  fouveraineté ,  la  fupérioritéqueles 
Rivauxs'attrîbuoient^ne  pou  voient  les 
fouflraire  à  un  Tribunal  afTeniblé, 
non  pour  connoître  des  Droits  du 
Pape  »  mais  pour  en  reconnoître  un 
des  deux,  ou  pour  e^  établir  un  au- 
tre. 

Du  refte,  la  difficulté  depronoQ» 
cer  fur  les  Eledions ,  le  refus  de* 
deux  prétendans  de  (c  déHfter  de  leurs 
prétentions  pour  rendre  la  paix^ 
étoient  des  titres  plus  que  fuffifans 

Î)our  les  invalider  &  en  faire  un  trolp 
Jéme.  Tout  ce  qu'on  peut  oppofer  à 
ceci,n'eft  vrai  que  hors  le  cas  du  Schif- 
me ,  lorfque  le  Souverain  eft  reconnu 
&  que  la  fouveraincté  n*eft  point 
conteftée  de  manière  à  entraîner  une 
partie  de  la  Nation  ou  de  la  Sociétés 
à  plus  forte  raifon  ne  peut-il  conve- 
nir au  fujet  que  je  traite  ,  puifque  U 
Boorfouveraineté,  du  Pape  eft  u  clair 
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recevroient  la  conllrmation  des  _ 
ques  Diocçfains  &  la  Déncdvftion  :  \ 
quoi  on  ajoutoitparprécairtion,  qus 
ce  Régleraenmc  donneroità  perfon- 
ne  jde  nouveaux  Droits, 

L'autre  Rcgiement  regardoît  les 
Biens  temporels  de  TEglife:  ildccla- 
roït  que  le  Pape  &fes  Officiers  cefle- 
loienc  dans  roiit  le  Royaume  d  exigejp- 
Ifes'AniiafiDSvl^  premiers  fhihs  m 
Bénéficeè  7^1^^  Se  les  Droits  de . 
Pfocaratibn  pMir  tes  Vtfitcs ,  qutiè^ 
i^enc  levés  pttr  les  Prâats  Scies  Ar-^ 
(cÀkUàcres  ;  oue  les  Cardinaux  ceSe- 
Toient  anflî  de  prendre  la  part  qu'ils 
mVoieùt'daas  les  Aànâtes ,  les  ArrÀ^  * 
gâ  &  les  autres  Drom ,  que  le  tout 
demeureroît  faifi  en  la  maifi  du  Roi  ^ 
&que  ceux  qui  feroîent  excon^mur 
criés  à  rocqiuoti  de  ces  Réglemens; 
(broient  abfous  par  les  Evêques.  On 
fûppriniaauffi^  &  on  déclara  nulles  les 
îrélerves  &  les  expeda tires  que  le  Pape 
accorderoit  après  oue  la  Souftraâioa 
lui  auroit  été  {igninée. 

Falloît-îl  tant  d'Aflèmblées ,  tant 
4cDodeurs,  pour  faire  de  pareils  ar* 
rangémens  ?  Ces  Annates,  ces  Référ- 
ées ,  ces  Expedatîves ,  ces  Exemp- 
tions^ B'étoient^elles  pas  contre  le 

Droit 
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ftroit  Public  ?  Pouvoit-on'  les  regar- 
der comme  faifant  partie  de  l'Obé- 
dience qu'on  devoit  au  Pape?  Pou- 
voit-on penfer  que  le  refus  qu'on  en 
auroit  fait  à  uirPapè  certain,  eût  été 
criminel  &  fchifmatique  ?  Pourquoi 
donc  faire  confifter  la  Souftraâion 
dans  la  fufpenfe  de  l'exercice  &  de  la 
perception  de  ces' Droits  ?  N'étoit-ce 
pàsles  confirmer,  &  aggraver  le  joug 
qu'on  auroit  dû  fecoiier? 

Rien  n'ed  plus  étonnant  que  la  dU 
verfité  des  fentimens  qui  partageoienc 
ces  A{]èmblées:  les  uns  rejettoienc 
la  Souftraâion  ,  comme  s'il  eut  été 
poffible  d'amener  les  prétendans  à  ce 
que  l'on  fouhaitoit  d'eux  tandis  qu'on 
continueroit  de  les  reconnoître  ;  d'au- 
tres foutenoient ,  que  celui  qui  fe 
croyoit  légitimement  élu  ne  pouvoit 
en  confcience  renoncer  à  fa  Dignité; 
ceux  ci  difoient  qu'il  étoit  elTentiel  à 
la  Religion  de  reconnoître  un  Pape  , 
que  fans  cette  reconnoiflance  tout 
Pouvoir  ceflbit  dans  l'Eglife ,  &  que 
tout  ce  qu'on  feroit  feroit  nul  ;  d  au- 
tres vouloient  un  Concile  :  quelques- 
uns  prétendoient  que  la  Ceflîon  étoit 
la  feule  voye  de  terminer  le  Schifme  ; 
il  y  en  eut  même,  qui  doutèrent  fi 

Tome  II.  I 
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les  Aflemblées  àufquelles  ils  âflîf- 
toienc  ,  étoient  légitimes  ,  n'étant 
point  autonfées  par  le  Pape ,  &  il 
fallut  que  le  .premier  AvQ$;at  du  Rpî, 
Jéan'^Juvéhai  des  tFrfins'l;  prouvât  en 
fontte'  qbè  lié  Rôt  avoit  Proït  d'af- 
ferabler  le  Oergé  dé  fpn  Royaume 
fans  en  èite  requis  de  perfonne ,  & 
d'en  faire  exécuter  les  Réfolutions* 
La  feiile  chofe  dont  on  ne  douta 
point ,  c*étoit  la  fouveraineté  du  Pape 
far  le  Temporel  de  TEglife,  qu'on 
prit  grand  foin  de  lui  conferver  par 
les  deux  Réglemens  dont  j'ai  donné 
l'Extrait  ;  jufqu'à  régler  ,  qu'on  fe 
feroit  Abfoudre  des  Excommunica- 
tions encourues  à  l'occaGon  de  ces 
Rcgiemens. 

L'ignorance,  loubli  du  Droit  Pu- 
blic Eccléfiaftique ,  produiCt  l'incer- 
titude à  fe  déterminer  fur  les  mefu- 
res  qu'on  devoir  prendre  pour  arrê- 
ter les  maux  &  les  défordres  qui  fai- 
foient  gémir  ,  &  cette  incertitude  les 
fit  durer,  &  penfa  les  rendre  perpétuels» 
On  les  prit  enfin  ces  mefures;  mais  de 
manière  qu'on  refpeda  &  qu'on  con- 
ferva  dans  toute  leur  force  les  idées 
faufles  &  outrées  de  la  puiflance  des 
Papes:  idées ,  qui  comme  je  l'ai  déjà 
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l>brervé,  furent  la  fource  du  gçand 
intérêt  au  on  crut  cleiirpif  .^pr^ndre 
dans  la  dauble  ElieéticMS  ^  &'Par  utie 
fuite  néceflairej'^&.n^^'.q^trêmes 
que  caufa  lardeur  dpm  diacun  foutint 
le  parti  qu'il  avoit  p»s.  ".  ^      \ 

Que  falloit-il  donC^faii^e,}  Les  Elec- 
tlons  étant  douteuie^  ^  coinm^2:erCflt^ 
nement  elles  rétoienr^OB  devoir  ne 
reconnoître  ni  l'une  nlr^autre  ,  & 
procurer  au  plutôt  la  codfirmatioà 
de  l'une  des  deux  ou  leur  caflàtion. 
Mais  Tune  des  deux  étant  légitime  ; 
ne  falloit  -  il  pas  la  foutenir ,  &  n'y 
étoit-on  pas  obligé  en  confcience? 
Ceft-à-dire,  qu'on  étoit  obligé  ea 
confcience  de  faire  un  Schifme  &  de 
{^  déchirer  impitoyablement  les  uns 
les  autres?  Si  une  pareille  obligation 
pouvoit  être  réelle,  que  deviendroient 
les  Sociétés ,  &  toutes  les  guerres  ci- 
viles ne  feroient-elles  pas  landifiées? 
Puifqu'on  reconnoiflbit  un  Tribunal 
capable  de  terminer  ce  Différend, 
pourquoi  ne  pas  y  avoir  recours? 
Pourquoi  prévenir  fon  Jugement, 
au  hazard  non- feulement  de  fe  trom- 
per, mais  de  fe  perdre  &  de  détruire* 
la  Religion  qu'on  vouloit  conferver  ?. 
Mais  n  eft-Jil  pas  néceflaire  de  recon*' 
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noître  un  Pape?  Oui». quand  il  eR 
(certaip .  &  qpe  cette  recopripiflance 
p'attii'è  pàslëï^ïui  gt;^nds  ji^s  maux. 
Il  eft  néiiyfâir^^iifi-  recoii.noîcre  la 
.    PâpaAté  yâïïs^;r^lii^"';^^^  i 

d^eVfriHdë^  uïïMpûte  raîfonnable,  il 
n'ëft  pas  néc€  (Taire  de.  récbnnbîtî'élin 
âés  ptcténàskni '^  aà'  éa^xiiivG- i I  eft 
kicé^Téâè^^^^^  aucun-, 

^Iffl'^mè  SôUvérairf^d^^rBgrife^^l 
qjTirèft  là  fôurce  dç 'TAu^^^ 
ja  \îùrifdi^î6n'  jEbifcopàTe  V  cjfrll' i^eà|; 
li'fon  gré^ïa^jeï  i  1^  fu^ieridrev  &'>qiié 
Ûnf ^  Ion  ^^iiiitWtîfç  ne  '  puifle  Y^içrt 
faire  que  de  nitl  en  .ce  qui  règâî^dé  ïa 
Collation  jdes  Bénéfices ,'  la  diftribù- 
tipn  des  Grâces  Ja  Difpenfedes  Loîx 
dç  l'Eglife,  $c  le  gouvernement  des 
EccléfiafticjUes  :  il  eft  néceflfaire  de 
recqnnditre  iJin'Pâpe ,  rnais  cette  re- 
'çofinoifîance  ne  cônfîfte  pas  à  céder 
à-  toutes  fes  prétentions  bien  ou  mal 
fondées,  à  confentir  qu'il  difpofeen 
iSouveralq  des  Biens  ic  dçs  Dignités 


EùcUfiafiique  Françoli.  i^y 
de  TEglife ,  Ôc  à  avouer  qu'ils  font 
affranchis  de  TUfage  commun,  &  des 
nçcefficés  de  l'Etat  dans.lqcj^el  ils  font 
Ctucs  &  dont  ils  fonf  p^tie-L 

La  Puiflance  Eccléhattique  i  eûr-» 
elle  connu  diftin^ement.les  Droits 
5i  fes  Obligations  ,  ne.juffifoit  pas 
pour  ôter  ce  fcandale  ^  pour  en  em** 
pécher  les  fatales  fuîtes  au  dependans 
comme  ils  font  de  leur  Souverain ,  ne 
pouvant  fans  leur  permiflion  ni  s'af- 
fcmbler  ni  rien  ftatuer  qui  coacern© 
la  Police  générale,  c'étoit  auxPrin-* 
ces  à  les  réiînir  ,  à  les  mettre  en 
œuvre  y  à  les  animer  »  à  fe  fervir  do 
leurs  pouvoirs  ,  à  les  contraindre 
même  à  s'acquitter  de  leurs  Obliga-* 
tions.En  quoi  ces  Souverains  auroient-* 
ils  excédé  leurs  Droits ,  s'ils  avoient 
ordonné  aux  Cardinaux  leurs  Su  jets  y 
d'abandonner  Urbain  &  Clément,  s'ils 
avoient  défendu  fous  des  Peines  capa-^ 
Iples  de  fe  faire  craindre,  de  recevoir 
d'aucun  des  deux  la  Dignité  de  Cardi- 
nal? Sans  argent  qu'auroient  fait  les 
deux  Compétiteurs?  Les  Rois  n'a- 
voient- ils  pas  Droit  de  défendre  à  leurs» 
peuples  de  leur  en  fournir ,  de  fuppri-* 
mer  les  Annates  &  les  autres  Impofi- 
tions  que  les  Papes  ctoienr.en  polïcft 


J 


T98  Hijloire  du  Droit  Public 
fion  de  percevoir  ?  Ils  Tauroient  ptt 
indépendamment  de  toute  circon^ 
fiance  4  à  plus  forte  raifon  le  pou- 
voient- ils  en  cette  occafioa  où  il  s'a« 
gilToit  de  retr.ancl:]tçr  Iqss^imeqsà  un 
ieû  qu'on  vouloit  entretenir  malgré 
la  vue  de  Tembrafement  générai  qu  U 
étoit  capable  de  produire^ 

Je  puis  donc  dire,>&  il  ^.vrai^ 
^u'pn  fit  en  cette  >A(^ire  prèiijji^^u^ 
tant  de  fautes  que  de.c^ja;i;frcbi;S|{!biG^ 
fenlejncnt  eaFrMçe.^.'n^^  d^ïj^^gt 
lé  rêfté  du  monde, ÇHxétùg^ 
pofapar  tou^.»  cm'ilitpiceîilfatie^,^^ 
reconnoître  un  Pape'»:  c^ue,  ùaf^çpt,^^ 
îficonnoiflançe  tout  fexoit  ciaQ^Js^^è» 
Tordre  &  dans  la  confudon ,  &  que 
rien  ne  pourroit  fuppIceraugouvQr- 
sèment  de  TEglKe  ;  les  £véqvies.çu^- 
mcmes ,  oubliant  que  TEpiicopac  ef 
indiviCble.»  &  que  tous  ceux  quil< 
pofledent  l'ont  également  fans  le  par 
tager  ,  donnèrent  dans  cette  .erreur 
Pouvoîent  -  ils  ignorer,  que  quanc 
même  leur  puiflance  eût  été  légitime- 
ment liée ,  elle  ceflbit  de  1  ctre  dan 
cette  circonftance  ,  au  moins  pour  a 
qui  regardoit  le  gouvernement  ordi 
naire  &  les  befoins  preflans  &  indil 
penfables  i 


EccUJtaJiljue  François.  1^9. 
Sur  ce  principe  on  délibéra  feule- 
ment  auquel  des  deux  Papes  ilfalloit 
s'attacher;  ir  ne vlttt'pas 'thème  à  Tèt 
prit  d'eramîniérfi  Tibrr*  lié  dèyoîï  'pas 
le*  méconnoîtrc  tous  deux  »  &  aflcrrv 
bler  le  l^ibtniaï  tfjii^ihV^i'ëç^^^ 
pour  feul  Juge  légirîrnc?^de  àè  Dîft^^ 
rend»  Si  pnTeut  fait,  toinrtiéoii  y 
fur^itbntfaîht  dms  la  fuite  »  qu'ort'eut 
i^tfèfangr  Qti'on  eût  évité  de 


fcàTtdaîif^' ^"R'ren-n'efl:  plus  affreux  qte 
rëxî:èi'6È(  ftrt^poriri^feSïriionieàHom^^ 
par^;Btihifïte"nfeavli?nie^'i  ihvèd^mr 

iiyaT^it  aci'C^àùHers  pair  t'a ùtettràlie 
p6li^?ttrfbitiiél^  Vil  y'âvdlrdfe  groi 
Bénéfid^î  rijâfadi^^^:;&'^dèi'd^^^^ 

roierit  en  portât  la  Wbi^frelHîVUojTie; 
GuelquéfdiHf  vié^*dît  te  même  Béné- 
fice à  plafieto^^èkoniles  fous  la  même 
date  î  de  ptes ,  pour  rendre  inutiles  les 
Gr»ées-'e5çp'eâ!atiY.es  qu'il'  avoit  don- 
nées, il' en  àcdordbit  fous  une  date 
ppftérieure  aivec  la  claufe  de  préféren- 
ce, de  manière  que  perfonne  n'en 
vouloit  plus  acheter. 
JL*çs  Officiers  de  la  Daterîe  en  prirent 
/4 


4oo  ïiifiaire  du  Droit  Public 
occafioii  d'introduire  de  nouveMes 
Expcâ;atives ,  qui  ruinoient  toutei 
celles  dont  la  date  étoit  précédente  > 
Qlême  z%ec  la  claufe  de  préféren- 
ce :' r^is  Aqs  nouvelles  Expectatives 
étoient  fi  chères ,  que  peu  de  gens 
étoient.'en  état  de  les  acheter.  Ce 
Pape  fit  plufieurs  Régies  de  Chancel- 
lerie, &  d'autres  Ordonnances,, par, 
lefquellçs  U  paroifibit  vouloir  reftrain- 
dre  la  muhi^ii^ç  exceffîve.de  ces  Ex- 
peâatiyes  ;  ofiais  ces  nouvelles  Régies 
ne  furent  qu'un  prétexte  pour  en  ven- 
dre plus  cher  lesDifpenfes.  Après  mê- 
)me  que  les  Suppliques  étoient  (innées, 
on  les  retiroit  des  Kégiftres  u  quel- 
qu'un venoit  offrir  davantage,  &  le 
Pape  prétendoit  que  le  moins  oifranc 
&  le  premier  en  date  lavoit  trompé. 
Pendant  la  Peûe  qui  défola  Rome  ea 
treize  cent  quatre-vingt-dix-huit,  le 
même  Bénéfice  fut  vendu  jufqu'à  trois 
&  quatre  fois  dans  une  même  femaine^ 
Ce  Trafic  étoit  fi  public ,  que  la  plu- 
part des  Courtifans  foutenoient  qu'il 
étoit  permis ,  &  que  le  Pape  ne  pou- 
yoit  pécher  en  cette  matière. 
.  Je  reviens  à  mon  fujet,  que  Tindî- 
gnité  de  ces  Brigandages  m'a  fait  in- 
1>€rrompre.  Lafaufle  perfuafioa  de  la 


fïéceffité  de  rsconnoîa-e  un  dds  deux 
Concurrensc;  if eiivî«  qu'^oir-chaque 
Sacroéi3ân4'aTO&  on !Pa{]ffiqdi  lui  fût 

pêchetentr  deopfseoiifedliitnft^dlf  vt>yc 
d'arrêierrbMlfmion  dès^feif  toMMeii^ 
cemsnii^bi»  Vé^^  m^'fèyi^v^^fis^ 
pejinedereondfidU  fertto^dëfeSmffîASy 

f)révefid(Eàe«R  4)i]r^'|isai«'ttirdiir'fitft81 
lè9;'Niarq(5ns'%flttqiyAif  >âd«:^li  Prk<ieélf 
cimin^ëW!  de-  n'-awHr'^^plus'  ^n^  'P^pr 
Ffaqçbi^ijiijïtiïèn^tt  ptfrtî  ^des  "BléiA 
«iaîhs,  ^Oiirij^efïrêfaî-'désJdeûx  c6té$r,, 

pornit> céder;-  :   ■^"^' ■  i'  :  ■  ■  ■ 

^  ©rrcSnVchiôtfiî^itâtttfqticJleConî^ 
eilegériéralétoitU  voy«  la  plus  cano^ 
nique  pçrtfr terminer  cette  difpure ,  8i 
la  plus  propveà  calmer  lesconfcien-' 
ces  dan9-  lurte  &  dans  l'autre  obé- 
dience; mais  on  ne  penfoit  point  r 
on  ne  cravallloic  point  aie  procurer^ 
on  ne  vouloit  point  ceffer  de  foûte* 
nir  le  parti  qu'on  avoit  pris  &  rott» 
croyoit  avoir  Droit  de  fe  conduîrev 
comme-  fi  le  Concile  eik  deja^pronoo- 


loi     fJlp^n  dn  Dr&h  Puhtîc 
ce  efl  faveur  du  parti  que  Ton  foûte- 
noit ,  ou  que  Ion  eût  cté  afluré  qu'il 
dûctefaire;  on  vouîoit  que  fon  Papç 
coDrinuar  de  fe  gérer  corame  Pape  » 
eue  ce  fut  à  lui  à  convoquer  le  Con- 
fie général ,  &  par  une  fuite  néceflai- 
le^  i'^  ptclider;  on  décidoit  qu  on 
ne  pou  voit  en  confdeoce  cefTer  de  le 
rcconoûître/&oanevoulDit  pis  faire 
attention  que!  ces  prerentioos  &  la 
conrinLution:  du  Schiûne  etoient  la 
même  chofe*  C'eft  à  quoi  fe  rédtiifoit 
la  r^ponfe  de  Mlniverdré  d'Oxford  à 
Kichard,  Roi  d^Anglererre»  qyi  Tavoit 
confulcée  s^U  ne  fèroic  point  à  propos 
de  fe  fouûraire  à  l'obédience  du  Fapé 
de  Rome  .comme  la  France  s  croit 
fouftraire  à  l'obédience  du  Pape  d'A- 

•  -  Nous  iktblâmons^  pas  les  François  ; 
4ifoient  ces  Doâeurs  de  s'être  reti* 
rfs  de-  robédience  de  leur  prétendu 
Pape  ;  &  de  vouiok  le  contraindre  i 
h  Ceâîon  ;  car  comme  ils  fe  défient 
du  Droit  de  leur  Pape  »  ils  peuvent 
^en  ufer  ainiî  en  fureté  de  conlcience; 
peut-être  même  veulent-ils  par-là  ré« 
parisr  le  mal  qli'ih  ont  fait  en  intro*» 
daifrnt  Te  Schifme.  Mais  s'ils  prétetVf 
dfiQC^,^  cette  voye  deCelHoa  îon^ 


JEccUfiaftiaue  Prançols.  a  o  5 
cée,  ou  de  Souftraftion  d'obcïflan- 
ce  foit  canonique  &  univerfelle ,  & 
doive  être  fuivie  de  ceux  à  qui  leur 
confcience  ne  reproche  rien  ;  nous  le 
nions  abfolument.        ' 

Ceft  un  péché  mortel  &  très- grief 
de  refufer  à  fon  Supérieur  robéïflan- 
ce  qu'on  lui  doit,,  &  on  le  fait  ici 
fans  néce/Sté,  puifqu'ii  y  a  Une  autre 
voye  pour  finir  le  Schilme  ,.  fçayoiç^ 
celle  du  Concile  général ,  plus  cano- 
nique &  plus  propre  à  calmer  le» 
confciences-.' 

Pour  en  venir  à  la  pratique,  ajou- 
tent-ils j.  il'  faut  que  notre  Saint  Perç 
le  Pape  Boniface,.  convoque  un  Gonp- 
cile  général  où  il  appelle  non  feule- 
ment ceux  de  fôn  obédience ,  mais  eni»* 
core  Tanti-Pape  Pierre  de  Lune  avec 
fes  Cardinaux  &  lés  Préîats  fes  Adhé- 
rans ,  par  Edic  public  où  foit  mar- 
qué le  jour  &  le  lieu  i.  &  s'il  apparoir 
de  leur  coutumace,.Bonif3ce  enjoin*- 
dra  aux  Princes  de  (on  obédience- 
d'exhorrer  les  autres. Princes  à  con- 
traindre l'anti-Pape'  &  fes  Adhcrans- 
à  fe  foumettre  au  Jugement  du  Con- 
cile ,  &  leur  déclarer  que  nonobftanc: 
leur  coutumace  le  Concile  ne  laifle- 
iîa  pas  de  procéder- fur  rafTaire  dii* 
Schifme^.  £6 


io4     TtifiûiredHTimtPïtS'Hv 

Si  ces  Dodeurs  avpient  contiu  lèô 
principes  du  Droit  naturel  &  Ecclé- 
ftaftique ,  ou  qirtls  y  éufleni  fait  atten- 
tion ,  eaflent-îlsrépond'tt  die  la  forte  ? 
JLa  légitimité  de  I*Eleâ:ioii.tf Urbain 
VI.  étoit-eHe  donc  fi  notoire  &  fi  cer- 
twne  qu*bn  ne  pût  la  contefter  ou  là 
révoquer  en  doute  ?  La  violence  faite 
auxCardinaux^par  les  repréfentations 
&  les  cris  menâçafts  des  Romains 
étoit  certaine*,  &  teurîbnguediflS mu- 
tation ne  prouvoit  rien  autre  chofe  , 
fi  non  que  Ja  violence  avoit  continué 
■&  qu'ils  s'étoîent  crus  toujours  en 
danger.  Leur  Droit  d'élire  le  Pape 
<toit  inconteffiable ,  &  il'n'étoît  pas 
fîir  que  Texclufion  donnée  à  une  Na- 
tion entière  n'ôtât  point  le  degré  de 
îîberté  néceflaîre  à  la  validité  d'une 
Eledion.  (>n  pouvoit  donc  douter, 
il  n'y  avoir  point  d'évidence.  Or ,  le 
doute  fondé ,  la  non  évidence  fuffit 
pour  difpenfer  de  l'obligation  de  pren- 
dre parti ,  &  autorife  à  fufpendre  fon 
Jugement,  Que  dis-je  ?  On  eft  obligé 
alors  de  recourir  promptement  au 
Tribunal  qu'on  reconnoît  compétent 
pour  décider. 

Or ,  pour  qu'il"  le  foit,  il  faut  qu'il 
toit  indépendiant  des  deux  Gompétt 


Èccltjtaftïque  François.      Itf 
jf  eurs ,  qu'il  n'y  ait  ni  Rang  ni  Droit 
de  fuffrage-'i  qu'ils  y  comparoiffent 
feulemenî^CQinniç  Parties.;  il  fapt  que 
h  manière  de,pr0ccdçr  ne  préjudicitf 
point  à  leurs  Droits  j  à  plus  forte  rai-- 
fon  ne  faut-il  pas  que  cette  maniera 
de  procéder  foit  une  déçifîon  antici- 
pée. Çeft  pourtant  ce  quc;?puloienl? 
les  Dodeurs  Anglois.   Bex)oît  XIII: 
pouvoit-ril  reconnoître  le  Conciler 
conroqué  par  Boniface ,  fans  fe  dé- 
clarer anti-Pape?,  En  quelle  qualité  y 
auroit-il  comparu  ?  Pouvoit-il  man- 
quer d'être  condiamné  par  ce  Con- 
cile ,  qui  auroit  reconnu  Boniface  ï 
Et  s'y  préfcnter ,  n  ctoit-ce  pas  s'expo- 
fcr  à  une  condamnation  certaine?  Laî 
Souftraxâion  d'obédience  éroit  donc 
la  première  démarche  qu'il  falloir  fai- 
re ,  fans  quoi  toutes  les  autres  ctoient 
nulles  &  impraticables ,  étant  impoflî- 
ble  qu'une  Aflemblée  qui  reconnoît 
un  des  deux  Compétiteurs ,  ne  con- 
damne l'autre.  Tout  ceci  eft  fi  clair, 
qu'il  eft  inconcevable  qu'on  ait  pit 
penfer  autrement. 

L'Empereur ,  c'étoit  Rupert  de  Ba-^ 
viere ,  élu  en  la  Place  de  Venceflas ,. 
que  quelques  Elefteurs  avoient  dé- 
pofé  s'oppoià  pourtant  au  Concile  de^ 


Pifc,  propofa  plulieurs  difficultés,  8£^ 
enfin  en  appella  à  Jefus-Chrill  &  à  ua 
Concile  général  legitimemçnt  afiem- 
blé.  Ce  Prince  fit  toutes  ces  démar- 
ches en  faveur  de  Grégoire ,  qui  aroit^ 
approuvé  fan  Eleâion  &  la  dépofi- 
tion  de  Venceflas-  L^  plus  grandq 
partie  des  Prélats  qui  (ont  à  Pi&  ». 
difoit  ce  Pifince,  font  du  parti  con- 
traire à  Grégoire, qui  les^a  toujours- 
tenus  pour  Schifmatiques  ^  les  autres 
£e  font  fouftraits  à  (on  obéïf&nce  ^ 
&  fe  font  rendus  Parties  contre  luii. 
ainfi  Us  ne  peuvent  être  fes  Juges». 
ô£  il  n'eft  pas  tenu  de  comparoître  fur 
leur  Citatioti*  On  répondoit  que  ceux: 
qui  avoient  embraSe  la  Souftraftion: 
&  la  Neutralité  étoient  plus  propres. 
à  être  Juges  en  cette  affaire  de  Schif- 
sue  9  que  ceux  qui  adhéroient  à  un  des> 
deux  prétendans ;  quils  ne  dévoient 
point  être;  traitçs  d'ennemis  ou  de- 
parties  adverfes ,  puifque  la  Souftrac- 
tion  étoit  devenue  un  moyen  néceC- 
i&ire  de  finir  le  Schifme ,  vu  Topiniâ-f- 
ftreté  des  Concurrens  à  ne  point  cé- 
der malgré  leurs  fermens  &  leurs  pro* 
aafifles  réitérées  de  le  faire, 

La.  Convocation  du  Concile  ob». 
leâok  ce  Prince  j,.  o\l  plutôt  Gfe:^*. 
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goîre,  n'appartient  point  à  ceux  qui 
n'ont  aucune  JarKdiâion  fur  ceuit 
qu'ils  y  appellent  y  qu'iby  citent,  86 
encore  moins  fur  le  Concile.  Quand 
k  Concile  eft  ûéceÛaire,  répltquoient 
les  Cardinaux ,  comme  il  l'eft  dans  la 
malheureufe  circonftance  où  Ton  fe 
trouve ,  &  que*  le  Pape  ne  wut  pas  ». 
ne  doit  pas  Jeconroquer  ,.il  eft  cer- 
tain parle  Droit»  que  les  Cardinaux, 
peuvent  le  convx>quer  j  &  il  n'eft  pa» 
de  Teflencè  d'un  Concile  qu'il  loit 
fournis  à  l'autorité  de  celui. qui  lé  con- 
voque. Le  Concile  provincial  n'eft-it 
pas  aur-delTùs  de  TArchevêque  qui  le: 
convoque  ?.  A  quoi  ils  pouvoient  aiou* 
ter ,  fuivant  les  avis  des  UniverGtes  de: 
Paris  &  de  Boulogne ,.  que  les  deux 
prétendans  ctoient.  obligés  par  leur 
devoir  paftoral  de  céder  dans  les  cir^ 
confiances  préfentes  ;  que  leur  refus 
de  le  faire  &  d'accomplir  ce  qu'ils 
avoient  juré,  les  rendoit  jufticiables 
de  l'Eglife  ;  que  c'étoit  auflî  à  elle  ^ 
c  eft-à-dire  au  Concile ,,  à  juger  da 
doute  fur  le  vrai  Pape,  fi  dimcile  à 
réfoudre  à  caufe  des  difficultés  infur- 
montables  de  Fait  &  de  Droit ,  dont 
il  falloit  pourtant  fortir,  à  moins  de^ 
fe  réfoudre  à  voir  le  Schifmc  fe  pej^ 


ï  ô  R  ïiipire  du  Éroit  .PniBi 
pfétuèr  avec  touf  lesriVîiliu;*  qail  avoïC 
Attirés;  -^e  tatit'que  Içs  fholçs^toient 
en  c-QS  terjmtés'^.^  cj^e.^qus  è£ux:ref^ 
foieh:  iiacc.onfipli;'  leur.,SerjD^t^^ks 
Peupl4,^4i^;ieuç,  ét9ie;^|ifl^^jnj>Q- 
feulement  po^yoiçnvfeiiïtîtpr  ae^tfur 
obcdiepce/maîSjin^^  cjue  faufxela 
tb  rie  'ppi^vQi'ecjt  te  Hifculpcr, dirigé-, 
chc'd'émj-é^^jr  le  SçhiiVne.  v  q  j  V  -  - 
PoÏÏ"  ce  t^ui:  regarde  TiitMoAp^es 
deux;  Coî)ggej^  j^es  Car d maux  ja^orxtU 
fiuoit  l'Enipç'rèurj,  Ic^  uns  f(ïnj^cp5s 
Càrdma.iix^  jes^auaes  prçrcndu^^v^i^ 
ment  le^  i\5s^^t7Us^/j  ies 

autres ,  Içs  a'È  foudre, M^yrdqarça[4c;$ 
Dirpenfei,  neceC&lres^  ppêyi j^s  ^fj^re 
Cardinaux?  On  répondoLïr^x}ue,daiis 
Pe  doute  ils  écoient  réputés  ce  q,u'iU 
paroIfToient  être  ,  &  qu'ils  en  àwpi^nt 
îes  Droits;  que  cette  diftlndioa  de 
vrais  &  de  prétendus  Cardinaux ,  fup* 
pofoit  la  queftioîi  décidée  ;  qu'après 
Tout,  dans  le  cas  préfent  il  étoit  per- 
mis de  communiquer  avec  des  Excom* 
munies ,  fans  cjuil  fût  befoin  d'abfo- 
hition  ou  de  réhabilitation,  N'auroit- 
on  pas  pu  dire  auflî ,  que  le  doute 
fondé  ôtant  le  péché ,  ôtoit  auflî  la 
force  &  Tefficace  des  cenfures  ;  que 
tes  deux  précendans  avoient  égale-r 


Eccléjiajilipie  JPrAnfolSé'  lo^ 
tnent  excédé^  en  les  lançant  Tun  con- 
tre l'autre  &  contre  ceux  qui  fuivoient 
leur  RivaU  fondés  fur  des  raifon» 
qu'ils  croyoient  véritables  ;  &  qutf 
Terreur  involontaire  ne  peut  être  "pu- 
niifable  î  Et  certes  «  la  déclaration  au- 
tentique  oue  Charles  V.  fît  le  jour 
même  delà  mort,  furie  parti. qu'il 
avoit  pris  ,  juftifié  abfolument  ce 
Prince  &  tous  fes Sujets. 

»  Je  me  fuis  détern>iné  au  parti  du 
»»  Pape  Clément ,  fur  les  Ecrits  des 
*»  Cardinaux  aufquels  appartient  l'E* 
^  leâion  du  Pape  »  &  qui  ont  témoi- 
i>  gné  '^n  leur  confcience  qu'ils  ont 
vi  clu  celui^i  canoniquement.   J'a^ 
1)  fuivi  auflî  l'avis  de  mon  Confeil  & 
»  de    pluCeurs    Prélats,  &    fçavans 
»  Hommes  de  mon  Royaume ,  qui 
»  en  ont  mûrement  délibéré.  Mais 
»  parce  que  quelqu'un  pourroit  pré- 
♦>  tendre,  que  les  Cardinaux  auroieni 
»  agi  par  paflSon ,  &  fe  feroient  trom- 
»  pés  5  je  déclare  que  je  n'ai  pris  le 
»  parti  du  Pape  Clément  par  aucune 
%y  inclination  de  parenté,  ni  aucun 
19  autre  motif  humain,  mais  croyant 
vi  bien  faire  &  par  les  raifons  fufûites. 
H,  En  cas  toutefois  qu'on  prc  tendîc  que 
%^  je  me  fuffe  trompé ,  je  protefte  qu#^ 
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99  je  veux  m^ieû  tenir  à  la  ilécifion  de 
9>  rJEglife  Univerfelie.  4i'.Seroit-il^bf- 
fiblev  <ltt'^ecvdt;  p^ôU^feriféiîhéhs  àh 
péchît  foi^mém^ ,  «'if^bti^  ï/feu'^ 
qu'off  GonduU  vtine  c«i»fi<ÎH-dfe*èBute 
&  d'ejecommanicatiottV  A  feyêMjêfee 
Prince  auroirpu'prendpêiSttita^Mè^^ 
parti ,  qui  étjoic  de-  fte  recbflhmêre^ 
l'une  ni  Vautre  Eleaiwi ,  «fd^i? 
ployer  tous  les  fciiu^  ây^if-iè  'éébifia 
pour  iixet  f6ïi  'ch»i3^,.Sfnài4iîôr6f'" 
rAflemblé»  étè^ûm^rOP^'U^ 
décifion^qifèl  il'pi^'tèfl^if  «nlâ^ 
rant  qu'il  vooloh  V^?  tèM?/i5Wa''" 
comme  Je  l'ai  déjiîdUj  »^^Pî*  ^ftt  f 
même  à-  rcéjprit-dé^peJfifftSr'T^ti'oSf  \    ^ 
prendre  ce  parti.  On  n'en  rçavoî^  çîi^ 
tant  en  ces  temps^là,  &  ôtV'tto^tiic 

3u*il  écoit  auffi  eflcnriel  à  la  -Hëlîgfcfîf 
e  reconnoître  unPap^iqiie  de^Vér, 
connoître  un  Dieu.  /  -  '  " 

C'eft  de  ce  même  défaut  de  don- 
noiflancedes  principes  du  Droit  Ec- 
cléfiaftique ,  &  de  fermeté  à  les  fuivre^ 
que  vinrent  les  fcrupules  &  les  inquié- 
tudes des  Théologiens  furie  Concile 
de  Pife  ,  Quelque  légitime  qu'il  ait 
été  ,  queiqu  impoflîble  qu'il  fût  de 
Taflembler  fous  une  autre  forme,  8c 
de  le  convoquer  d'une  autre  manière , 


•tril  ^"^"M*^'*' François,  air 
"  fallut  dans ia  fukepour  les  calmer 
que  Jcaa .  vingt-triàfiéme,  convoquât 
un  Çpiwil^  pour Jiippléet  iJa-ibrina- 

JÎ.ÇP  W'UWqttWWW  p^ncfenouTean 
«-oncileoù  celHi:  «m»:  revoit  convo- 
Sv»e .%  4^p^^,^'^o^eiidk  que 
^^.^mm<mQihÂté  éteint.  De,  ma- 
".H^/^;?"» .,  Hm^c^i  idées,  i'Eglife 
«^Sfl».»  jinj^iwiis  certain- il'éteindre 
H9î§Çwfin«,  &iq»'il  di;touioùrs;aa 

JfflWf  n9'#î««W.fWiîrc4tegtt'à  i«fiifer 
<l*-«o"Ç«Sfe  d^^fpJWoqBer  tm  Coa- 

fj%^  £9q(^qi)0nri  «  ildéds  infoute. 
ffo  ti^Pi«rfcç««e:.qiie  ,1e  Pape 
.^,.^^^.$.S>i»v€iraia. Monarque  de  l'E- 
SfèfÇr.WWSrf^le.iiiajfiquJJl  ne  lui  foc 
^?iff^f!estiQWîii5î:;car  la  Souve- 
l^^  .i*#«lqH:abfoluë,qu'eUe  puifle 
être,  peut-elle  ôrer  à  une  Société  le 
^fo'tt.deidéci^er;  des  prétentions  de 
deux  Qqneurcens^i.  qui  l'oppriment  Se 
Ja  dechireot  par  leur  foif  infatiable  de 
regner.3,,    .. 

Je  crois  en  avoir  aflêz  dit  fur  les 
moyens  d'éteindre  un  Schifme;  voici 
ceux  qu'on  devroit  ou  qu'on  auroitdu 
prendre  pour  le  prévenir  &  pour  en 
arrêter  les  fuites  pernicieufes,L'Eglife, 
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comme  toute  autre  Société  ,  a  14 
puiffance  néceffaire  non  -  feulement 
pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
arrivent  dans  fon  gouvernement  , 
mais  auffi  pour  les  parer  &  les  pré- 
venir. Elle  a  donc  Droit  de  réglet 
d'avance  &  par  précaution  ,  les  con- 
ditions en  quoi  confifte  la  liberté 
que  dok  avoir  l'Election  d'un  Pape 
pour  être  valide.  Par  exemple ,  elle 
peut  régler  que  Texcîufion  données  à 
quelques  Sujets  n'ote  point  cette  li- 
berté ;  que  les  Elefteurs  ne  feront 
point  reçus  à  protefter  de  violence 
après  un  certain  temps  marqué  ;  qtf  en!- 
ratn  ils  proteftèront ,  à  moins  qu'avant 
d'avoir  donné  leurs  fuffrages  ,  iîs 
n'ayent  déclaré  par  des  Ecrirs  fignés 
de  leur  main  ,  &  dépofés  à  Fun  d'en- 
tr'eux,  que  c'eft  malgré  eux  &  par 
Crainte  de  tel  ou  tel  mal  dont  on 
les  a  menacés  qu'ils  les  donneront, 
Cen'eft  pas  tout,  TEglife  a  Droit  de 
fufpendre  les  fanai  ans  de  la  Papauté, 
&  elle  peu:  déclarer  &  ordonner  que 
dès  qu'un  Pape  aura  un  Compétiteur , 
fa  puifTance  ceflera  &  demeurera  fuf- 
penduë  ju^iu  à  la  déclfion  :  elle  peut 
défendre  à  tous  les  Fidèles  de  recon- 
fK>ître  aucun  des  deux  ,  &  ordonner 
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que  le  Concile  général  s'aflemblera  le 
plus  proHiptemenciiu'il  ferapoffible» 
aufUrrtoc  après  que  Ja  diviuon  aura 
éclaté  ,^  Se  i^ttopar  iaferim  chaque  £▼&• 

Îue.^ans{iibncDiocè(e£3ra.^eque  les 
*af)|eaibnt  QapQ(ïeffîDa.d'y  faire. 
.  ;Çcs  précaotion vces  arrangemeni , 
auroieBC  /âireimeottféïcijgoes  de  J'ar- 
tsmibii  d^sjiètfïiers  (Dopciies.  .<2ue  fi 
rpiarj  venCijab&loamht  v^que,  leiiPape 
çilcrq  dsfïBSimti^  ic  qucTiJÎea  iaos  lui 

vjàrocnanrijdef  è'J^lifej(à^.la^JD|â)ne 
l]«are*  Mais  îquSIsipk'enaenc^onc  ces 
paf6càutiooïidQiitiÎBr'P9Lrie^.iCar  cequi 
fit-eft^attiv  peçtt'ik^reiiDuvdlftr;^  une 
BuHe  iquâiisonctendroif  ces  arrange* 
liîens  &  l}muroup  djautres^>  (âns^doutc 
l^n^ifagéfi^ik  -pLusziBiffiôacés-^  hmr^fa* 
riïilitjautâhé  dJhopiieur  .quei  .quantité 
d'aiicres^^dumpiB&iie'i^oicTelle  pas  fi 
oontancciUxe*  •.^.    . 

.  iLeConlclle  de  Pife  n'éteignit  point 
le.Schifme  ;  &  rEledion  d'un  troifié- 
100  Pape  »  qui  s'y  fit  après  la  Sentence 
de  .dépofition  contre  les  deux  autres , 
p^ut  encore  douteufe.  Il  diminua 
pourtant  :  la  France ,  TEfpagne ,  l'An- 
gleterre, la  Navarre ,  une  grande  par- 
tie de  ritalie ,  la  Hongrie ,  la  Bohêr 


:--i,:.^;;r--  -■      .-      ;,     _      -j^      _.       \'>y 


«uglft^imMîè^^  Pih' 

ént  çipq ,  .<ric<»t  te  Pape  ^  Kti  Cdhw' 

Mt  AÎix'fatliciiMMis  <fe  rEmperetii^ 
S^îfinood;  il  confenât  à  f  AflemUéer 
V  ^jmConcâb  générai  1  )1  le  côftToqiia^ 
à  Çonftaace  pour  le  pFemtér  dell<>9f 
lràb»imUe-  quatre  x^t^uatoraibï- 
'  Sinfmond ,  qui  avoît  eatreprîs^é-^ 
teindre  abfolument  le  Schifine  »  que  le 
Concile  de  Pife  n'avoit  fait  qu'afibi- 
blir  ^  envoya^en  France  des  Ambafla- 
deurs  pour  déterminer  le  Roi  à  con- 
courir avec  lui.  Ils  dirent  que  le  Pape-* 
&  l'Empereur  avoient  trouvé  bon  de 
convoquer  un  Concile  à  Confiance,- 
pour  éteindre  entièrement  le  Schif-- 
me,  en  déterminant  lequel  des  trois' 
Papes  étoit  légitime ,  &  qu'on  prioit  : 
fa  Majefté  d'approuver  cette  réfolu-t 
tion.   &  d'envoyer  fes  Prélats  isni; 
Coâcile.  >  t  i 
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Ces  propofîcioDs  étoient  certaine^ 
snent  contraires  aux  intentions  du 
Pape  »  détruifoiènt  tout  ce  qui  s'étoic 
fait  au  Concile  de  Pife  ,&  donnoient 
une  terrible  atteinte  à  la  puiflance  de 
TEglife  univerfelle  &  à  la  fouverai- 
neté  de  fes  Jugemens  en  tout  ce  qui 
concerne  fon  gouvernement.  On  le 
fentit  en  France.  Mais  comme  on  rou- 
loit  la  paix  »  on  fe  contenta  de  répon- 
dre ,  que  tout  le  monde  fçavoit  ce 
que  le  Roi  avoit  fait  depuis  trente 
ans  avec  des  peines  &  des  dépeniês 
incroyables ,  pour  extirper  le  Schif* 
me  ;  qu'il  avoit  rêkSi  dans  (on  entre- 
prife  en  procurant  la  Convocation 
d'un  Concile  général  à  Pife ,  où  l'on 
avoit  dépofé  canoniquement  les  deux 
Papes  douteux ,  qui  violant  tous  les 
Sermens  qu'ils  avoient  faits  de  céder 
volontairement  pour  le  bien  de  la 
paix,  s'étoient  moqués  de  toute  la 
Chrétienté  par  leurs  Fourbes  &  leurs 
CoUufions  manifeftes  ;  que  fe  con- 
formant au  Jugement  de  TEglife  uni- 
verfelle, repréfentée  par  ce  Concile, 
on  avoit  reconnu  avec  la  plupart  des 
Rois  &  Princes  Chrétiens ,  Alexan- 
dre cinq  pour  véritable  &  Souverain 
Pontife  5  qu'on  reconnoiffoit  en  cette  • 
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même  qualité  le  Pape  Jean  fon  légitw 
me  Succefleur ,  &  qu'on  ne  ceffèroit 
point  <  de  le  reconnoître ,  à  moins 
qu'il  ne  refiifôt  de  céder  fon  Droit  » 
même  incontefUble  »  au  cas  que  le 
Concile  îuge  qu'il  doive  le  faire  pour 
donner  a  i'Eglife  une  paix  folide; 
que  le  Roi  voulant  juger  favorable- 
ment des  defleins  de  l'Empereur» 
n'empêcheroit  point  que  fes  Sujets 
n'allaflènt ,  s'ils  ne  vouloient ,  au  Con- 
cile de  Confiance. 

Quoique  le  Pape  Jean  eût  quel- 
qu'inquiétude  fur  ce  qui  lui  pouvole 
arriver ,  il  fè  rendit  à  Confiance  au 
jour  marqué.  Il  avoit  pris  à  ce  qu'il 
croyoit  de  juftes  mefures  pour  affii- 
rer  fa  Dignité  &  fa  liberté.  D  ailleurs 
pouvcitr-il  croire ,  qu  aucun  des  Pré- 
lats doutât  qua  le  Concile  de  Pife 
n  eût  été  légitimement  aflemblé ,  & 

ju  il  ne  fût  vrai  Pape,  Alexandre  V. 

on  prédéceffeur  ayant  été  élu  canoni- 
quement ,  &  Içs  deux  anti-Papes  dé- 
pofés  &  déclarés  Schifmatiques  ?  Sur 
ces  préjugés  fi  raifonnables ,  il  ne  dou- 
ta pas  un  moment  que  le  Concile , 
auquel  il  préfidoit,  ne  continuât  à  le 
reconnoître ,  &  ne  s  appliquât  tout 
entier  à  chercher  les  moyens  d'exter- 
miner 


î; 
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xniner  fes  Rivaux.  Mais  les  Prélats  & 
l'Empereur  penfoient  bien  diflérem* 
ment.    Ils  avoient  des  fcrupules  fur 
lautorité  du  Concile  de  Pife ,  &  crai- 
gnoient  que  du  moins  il  n'y  eût  en 
quelque  défaut  de  formalité  ;  Us  ne 
regardoient  pas  Benoît  &  Grégoira 
comme   abfolument  dépofés  ,  puis- 
qu'ils avoient  négocié  avec  eux  pour 
ÏQS  déterminer  à  envoyer  leurs  Lé- 
gats au  Concile ,  &  qu'apparemment 
TArticIe  efTentiel  de  la  Négociation 
a  voit  été  la  proraefle  de  dépofer  Jean   ^ 
&  de  le  contraindre  à  renoncer  aa 
pontificat.  Ce  fut  en  effet  ce  qui  ar- 
riva :  il  fut  traité  du  moins  auifi  mal 
que   fes  deux  Compétiteurs,  il  fut 
joué  5  il  fut  trompé.  Le  Concile  de 
Pife  fut  annullé ,  non  par  aucun  Dé- 
cret formel ,  mais  par  voye  de  fait , 
&c  fans  avoir  aucun  égard  à  ce  qu'il 
avoir  réglé  &  décidé  :   en   quoi  le 
Concile  de  Conftance  fe  dégradoit 
lui-même  &  infirmoit  fa  propre  auto- 
rité. En  effet ,  d'où  pouvoit  venir  au 
Concile  de  Conftance  l'autorité  qu'il 
fuppofoit  avoir  manqué  au  Concile 
de  Pife  ?  Etoit-ce  de  la  Convocation 
que  Jean  vingt-trois  en  avoir  faite  ? 
Mais  s'il  n'étoit  pas  (virement  Pape  lé- 
TOTMC  II,  K 
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gitime  »  &  (i  la  dépofîcion  de  Tes  deux 
Compétiteurs  n'avoit  pas  été  canoni- 
que ,  fon  Droit  de  le  convoquer  étoit 
incertain.  D'ailleurs,  pourquoi  don- 
ner lieu  de  penfer  que  TEglife  ne 
puiffed  elle-même  s'afleçibler,  &luî 
ôter  par-là  le  feul  moyen  qu'elle  ait 
d'éteindre  un  Schifme  en  cas  d'un  re- 
fus confiant  des  Compétiteurs  à  céder 
ou  à  le  convoquer?  Cette  autorjté 
du  Concile  de  Confiance  Itû  vint-elle 
du  plus  grand  nombre  d'Evêques ,  de 
Princes,  c^m^y  trouvèrent, de  ce  que 
perfonne  n'en  appella  &  ne  protefla 
-contre  ,  comme  les  Envoyés  de  TEm- 
pcreur  Rupert  ou  Robert  de  Bavière 
avoient  fait  à  l'égard  du  Concile  de 
Pife  ?  Cet  appel ,  cette  proteftatlon , 
ctoient-ils  recevables ,  &  convenoit-il 
qu'on  parût  les  autorifer?  Les  appels 
&  les  proteftations  des  Princes  d'Alle- 
magne contre  le  Concile  de  Trente 
pourront  donc  auflî  être  regardés 
comme  légitimes.  Si  le  Concile  de 
Confiance  n'avoit  pas  plus  d'autorité 
que  le  Concile  de  Pife  ,  le  Pape  Mar- 
tin qu'il  élut  n'étoit  pas  plus  légitime 
qu'Alexandre  cinq  ,  la  dépofîrion  des 
prétendans  n'étoit  plus  canonique  ;  & 
iComme  il  n'avoit  eu  aucun  égard  aux 
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dcciCons  du  Concile  de  Pife  en  re- 
commençant rindruâion  du  Procès 
que  ce  Concile  avoit  terminé ,  un  au» 
tre  Concile  auroit  eu  le  même  Droit 
par  rapport  au  Concile  de  Confiance. 
Or ,  je  le  demande ,  ces  Droits  oppo- 
fcs  peuvent-ils  fubfifter  avec  la  Sou- 
veraineté &rinfaillibilité  qu'on  attri- 
bue aux  Conciles,  &  qu'on  doit  leur 
attribuer? 

Ce  n'eft  pas  au  refle  Ja  Dépofîtioa 
du  Pape  Jean  en  elle-^même  que  je 
prétens  condamner,  il  la  méritoit  à 
trop  jufte  titre  par  fes  crimes  &  fes 
dérégtemens  ;  c'eft  cette  Dépofîtion 
regardée  comme  un  moyen  de  finir 
le  Schifme,  c'eft  Tefpéce  d'égalité 
qu'on  mit  entre  Iui&  fes  Compéti* 
teurs,  dégradés  &  condamnés  par  une 
Aflemblée  dont  les  Jugemens  étoient 
aufld  irréformables  que  le  pouvoient 
être  ceux  du  Concile  de  Conftance , 
avec  cette  différence  que  le  Concile 
de  Pife  fut  tranquille,  qu'on  y  pro- 
céda fimplement ,  de  bonne  foi ,  & 
3u'on  parut  n'y  chercher  que  le  bien 
e  l'Eglife ,  au  lieu  que  Tlntrigue ,  la 
Politique  &  tous  les  Vices  qu'elles  en- 
traînent, parurent  régner  dans  le 
Concile  de  Conftance  ;  il  n'y  eut  pas 

K  ^ 
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jufqu'à  la  forme  de  procéder  qui  n'y 
tut  finguliere ,  ce  ne  furent  pas  \ç% 
Particuliers  qui  donnèrent  les  fufTr^-i 
ges,  ce  furent  les  Nations  différen- 
tes; jamais  on  ne  put  venir  à  bout 
dy  faire  condamner  Téxécrable  Doc^ 
trine  de  Jean  Petit ,  Cordelier  /  qui 
avqit  entrepris  de  juftifier  TAflàffinat 
du  Duc  d'Orléans  «  commis  par  les 
ordres  du  Duc  de  Bourgogne  ;  on  y 
agita  des  Queftions  inutiles ,  fçavoir 
fi  le  Pape  étoit  au-deffus  du  Concile^ 
fi Ja  plénitude  de  la  puiflance  Ecclér- 
(îaftique   réfidoit   dans  le  Pape  ou 
dans  le  Concile,  fi  on  pouvoïc  ap- 
pelLer  du  Pape  au  Concile  :  Quef- 
tions décidées  par  la  pratique  des  pre- 
miers   Siècles   de  l'Eglife,  qu'on  ne 
pou  voit  traiter  de  nouveau  fans  les 
rendre  douteufes ,  &  qui  fuppofoîent 
au  moins  beaucoup  d'incertit  ude  dans 
la  Dodrine  de   ceux  qui    l.s    agi- 
toîent. 

Ce  Concile  finit  par  TEleâion 
d'un  nouveau  Pape,  qui  ne  fut  pas 
plutôt  élu,  qu'il  commença  à  fe  com- 
porter en  Souverain  de  TEglife  :  Il 
publia  une  Bulle  qui  défendoit  les 
Appels  du  Pape  au  Concile;  pour 
dédommager  TEmpereur  Sigifmond 
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des  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  fai- 
tes à  ToccaGon  de  la  tenue  du  Con« 
elle ,  &  peut-être  pour  lerécompen- 
fer  des  peines  infinies   qu'il  s'étoic 
données  pour  en  aiTurer  le  fuccès ,  il 
lui  donna  une  année  du  Revenu  de 
toutes  les  Eglifcs  d'Allemagne,  Il  alla 
même  jufqu'à  établir  des  Colleâeurs 
pour  percevoir  ce  Droit.  C'étoit-là 
un  Article  eiTentiel  de  Réformation 
auquel  on  ne  pénfa  point;  peut-être 
l'eut-on  fait,  fi  l'on  n'eut  pas  cédé  aux; 
Cardinaux  ,  qui  voulurent  abfolu-, 
ment  qu'on  procédât  à  l'Eleftion  d'un 
Pape  avant  que  de  rien  ftatuer  fur  la 
Réformation   :   en  vain  ce  Concile 
drefla-t-il  les  Articles  de  cette  Réfor** 
mation  que  le  Pape  futur  devoit  fai-. 
re  ;  il  la  fuivic  en  quelques  points ,  Se 
déclara  qu'il  avoit  fatisfait  à  fes  obli- 
gations »  après  quoi  il  congédia  le 
Concile,  &  fe  retira  à  Rome  le  plus 
promptement  qu'il  lui  futpoflîble. 

Comme  on  avoit  infifté  inutile- 
ment au  Concile  fur  la  fuppreffion 
desAnnates,  desRéferves,  des  Ex- 
peiSatives ,  &  autres  Droits  dont  les 
Papes  s'étoient  mis  en  pofleffion , 
Charles  Cx  ,  Roi  de  France  ,  par  fe$ 
Déclarations  rétablit  TEglife  Gallica- 
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pimf^m^fiBI^  leCoodlci  Psavie.  Iji 
C|g;|ii«edf  bF«fie  oblsgea<lè  le  tféiîif* 
^ I  %ttM.  ;  Ooy  tim  qM^iA 

M  contre  les  Eneiic&i:;(]ii«:le: 
i>ie  nvoic  doiiiné  mdfiance/  Ce» 
]|épets«ccordQÎea€'ileiJi]didgeia^ 
olni^rei àceiix  qui perfépiteroient 
^KtK'^^l^es/ft  qui  contriboeroimt 
k}»/aEtérwinear ,  mÊnoie  par V  M^ 

r'ift^^  fim:6iis  doute  qû'ooii^çcordaii: 
méine  &wur  i  ceuxôni  foseôflii^ 
jfmwnentk  BAais 'la  nbéunteUi^Mcè 
jdk  /VHt.  bieutâc  entre  lie  Pape  Âi« 
lUoNodlfe  r  Martin  cinq  ne  s'y  rendit 
point  »  fous  diflferens  prétextes  ;  ic 
comme  ilcraigaoit  que  (es  Prélats  acf^ 
iemblés  ne  fiflènt  quelques  Régler 
mens    touchant    la    Réfbrmation '^ 
contraires  aux  intérêts  de  la  Cour  de- 
Rome  ,  il  le  remit  à  un  autre  temps^ 
&  à  un  autre  lieu,  apportant  pour 
raifon  le  petit  nombre  de  Prélats  qui 
s'étoient    rendus    au  Concile,  W. 
Guerres  dont  rEmpire.&  les  autres 
^  Etats  Chrétiens  étoient  agités ,  auflî 
bien  que  les  Conteftations  furvenues 
entre  les  Membres  du  Concile.  Il 
«roit*  donné  plein  pouvoir  à  fes  Lé* 
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gats  de  transférer  le  Concile  de  Sren- 
ne  :  en  vertu  de  ce  pouroir  ils  réfo. 
lurent  de  le  diffoudreSc  d'en  indiquer 
un  autre;  de  concert  avec  les  Prélats^ 
ils  choifirent  la  Ville  de  Bàle  pour 
s*y  ailembler  (ept  ans  après ,  en  éxé* 
cution  du  Décret  du  Concile  de 
Confiance.  Le  Pape,  charmé  dé  fe 
voir  débarrafTé  de  la  crainte  de  Is 
Réformation  ,  y  confentit  fans  peines 
il  afTura  pourtant ,  afin  de  fauver  les  . 
apparences ,  qu'il  n'abandonnoit  pas 
l'Af&ire  de  la  Réformation ,  qu'il  la 
fufpéndolt  feulement,  &  qu'il  vou- 
loit  la  confommer  à  Rome,  Cette 
déclaration  n'arrêta  point  les  mur- 
mures de  plufîeurs  Députés,  à  qui 
cette  diffolution  affeâée  du  Concile- 
déplaifoit  fort ,  &quife  plaîgnoient 
hautement  que  le  Pape  empêchoit  la 
Réforme  de  l'Eglife  ;  de  manière  que 
Martin  fe  crut  obligé  d'ordonner  aux- 
Prélats  de  fe  retirer  dans  leurs  Diocè- 
fes ,  &.  de  leur  défendre  de  faire  au- 
cune Aflemblée  qui  pût  pafler  pour 
la  continuation  du  Concile  de  Sien- 
ne, &  il  nomma  trois  Cardinaux 
pour  recevoir  &  examiner  les  Infor- 
mations ,  les  Inflruftions ,  les  Mé- 
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moires  quel'on  voudroit  donner  pour 
la  Réformarion  de  TEglife. 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  m'inter- 
rompre  ici  moi-même ,  pour  raconter 
la  manière  dont  le  Scnifme  finit,  ^ 
le  fujet  n'étoit  pas  fi  férieux,  je  di* 
rois  qu'elle  eft  plaifante  &  très  câpa- 
ble  d'amufer  ;  Alphonfe,  Rot  de  Caf- 
tille  y  que  fes  Démêlés  avec  la  Cour 
de  Ron^  avoient  engagé  à  (butenir 
conftanunent  Benoît  treize ,  Soutint 
de  même  le  Succefleur  que  lui  don- 
nèrent les  deux  Cardinaux  que  ce 
Pape  laiiTa  en  mourant  ;  s'étant  dans 
la  luite  accommodé  avec  Martin  cin- 
quième, &  ayant  tiré  tout  l'avantage 
qu*il  fouhaitoît  de  la  frayeur  que 
caufoit  ce  fantôme  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  il  ordonna  à  Clément  huit ,  c*é- 
toit  le  nom  du  Succefleur  de  Benoît  , 
de  fe  dépofer.  Voici  comment  cet 
ordre  fut  exécuté  :  de  quatre  Cardi- 
naux qu'il  avoit ,  il  en  avait  fait  met- 
tre deux  en  prifon  ;  il  en  voulut  faire 
un  troifiéme  avant  fan  Abdication  , 
afin,  difoit-il,  que  TEledionqui  fe 
feroit  d'un  nouveau  Pape  après  fa  dé- 
miflîon  volontaire ,  fe  fît  plus  canoni- 
quement  parles  bons  avis  que  le  nou-» 
veau  Cardinal  donneroit  à  fes  Collé- 


lEcdéJîafiicjue  Tranç9is.  izy 
gués  ;  il  lui  donna  donc  le  Chapâau 
avec  toutes  les  Cérémonies  au'on 
obferve  à  Rome  dans  ces  occafions; 
II  fe  mit  enfuite  Cur  fon  Trône ,  la 
Tiare  fur  la  tête  &  revêtu  de  fes 
Ornemens  pontificaux  ;  fes  trois  Car- 
dinaux étoient  à  fes  côtés ,  avec  les 
Commiflaires  d'Alphonfe,  qu'il  traî- 
toit  d'Ambaflàdeurs  de  ce  Prince; 
plus  bas  étoient  fes  Officiers,  Il  com- 
mença fa  dépofition  par  un  aâe  d'au- 
torité ,  en  déclarant  qu'il  révoquoic 
toutes  les  Sentences  d'Excommunica- 
tion que  lui  &  fes  Prédécefleurs 
avoient  fulminées  contre  tous  ceux 
quiavoîent  refufé  de  les  reconnoitre» 
&  particulièrement  contre  Othon  Co- 
lomne ,  appelle  dans  fon  Obédience 
Martin  cinq ,  comme  contre  un  Schif- 
matique  &  un  anti-Pape;  qu'il  les 
réhabilitoit  tous  de  fon  propre  mou- 
vement, fur-tout  Othon  Colomne, 
qu'il  déclaroit  pouvoir  être  élevé  à 
toutes  les  Charges  &  Dignités  Ec- 
cléfiafliques ,  même  à  celle  de  fouve- 
rain  Pontife. 

■  A  cette  Déclaration  il  joignit  un 
Difcours  fur  fon  Exaltation  au  Pon- 
tificat ;  il  proteïla  qu'il  ne  l'avoit  ac- 
cepté que  pour  être  en  état  de  réta- 
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b!ir  un  jour  rEglife  de  Dieu  dans  une 
pleine  hi  folide  paix  par  la  CeÛion 
volontaire  <\\ii\ a}]oit  faire ,  qu il avoit 
toujours  regardée  comme  la  roye  la 
plus  aifée,  la  plus  utile^  la  plus  {ure 
6:  la  plus  courre  pour  établir  une  par- 
faire union  dans  TEglife  fous  un  feul 
&  indubitable  Souverain  Pontife,  II 
protefta  enruite  ,  qu'il  croit  en  pleine 
liberté ,  &  déclara  que  par  le  feul  mo* 
tif  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  la  paix 
de  rLgliie,  il  renonçoit  de  tout  fou 
cœur  au  Pontificat ,  &  que  le  Sainr 
Siégé:  écaàt7vacant.y  les  Çftijnlityay 

t  àùob  i»ûii»ellrJSdUiiii«» 

Alws'îl  defcendtt  de  foD  Trône  & 
mît  entre  Jes  mains  du  GommifTaire^ 
d-Âlphonfe  ta  Bulle  de  (a  Renoncia-t 
non;  après  quoi  iL.fe  retira ^.quîtttf 
ies  luibitspontifîcaixx  ^rentra  dans  kt 
iidle  avec  l'habit  d'un  finifle  Prêtre  ^ 
il  étoftC  pourtant  Evêque^  &  prit  fa^ 
place  aiMrèftles  Cardirlaux  >  &7Jes- 
exhorta  à  ne  pas .  manquer  de  poiur-^ 
▼dîr  rEgUfe  d'un  bon  Pafteur. \  i-  i 
:  Ce  fut  en  effet  par-là  que  finit  cet-^ 
ta  Scène.  Ces  Cardinaux  .demander- 
reoL.à  Ha  noàuné  ^imon  Dq&rés  ^ 
^lûia  (fiibit  CamerËngoede  la^uiata 


Ecclé/lajliéjiutr  François.  i%^ 
EgUfe  Romaine  ^  qu'il  leur  adignîç 
un  lieu  pour  le  Conclave;  ce  Simon 
les  conduifit  en  cérémonie  dans  un 
appartement  préparé  à  cet  ufage ,  on 
les  y  enferma ,  on  y  mit  des  Gardes  ^ 
en  un  mot  on  y  oblerva  rour  ce  qu'on 
fait  à  Rome  pour  l'Eleâion  des  Pa- 
pes :  &  les  Cardinaux  élurent  fur  Im 
champ  Othon  Colonne  ,  qu'ils  dé-^^ 
clarerent  Pape  fous  le  nom  de  Martiir 
cinq ,  &  Ton  alla  rendre  à  Dieu»  dant 
l'Eglife  de  Panifcole  >.  de  folemnelle» 
Adbions  de  grâces* 

De  cette  Scène  pourtant  if  (uîr, 
que  le  Pape  qui  l'avoit  arrangée ,  no 
croyoit  pas  trop  aux  Dépofitionf 
qu'àvoient  faites  de  fes  Concurrens  lei 
Conciles  de  Pife  &  de  Conftance,  & 
que  leur  Renonciation  volontaire  lui 
paroiûbit  un  titre  bien  plus  folide^ 
Tout  Souveram  penferoit  de  même 
delà  Sentence  qu'on  auroit  pronon- 
cée ou  contre  lui  ou  contre  (es  Com- 
pétiteurs :  je  dis  contre  fes  Compéti- 
teurs ;  car  pourroit  -  il  croire  qu'on 
auroit  eu  Droit  de  les^  dépofer  fans 
avoir  le  Droit  de  le  dépofer  lui- 
même  ? 

En  attendant  que  leConcile  indi- 
qué fe  tint ,  l'Eglife  de  France  étoit 


1 5  0      mftoîre  au  Droit  PhUîC 
dans  la  foufFrance.    LesAnnates  (o 
payoicnt    éxademenc  :    La  fomme 

})our  ces  temps  -  là  étoit  exceffivc  j 
èlon  la  Taxe  de  la  Chambre  Apofto- 
lîque  elle  montoit  à  fix  cens  quatre- 
vingt  -  dix  -  fepc  mille  fept  cens  cin- 
quante livres.  Les  Réfervcs,  lesEx- 
jeâtatives ,  fe  multiplioient  tous  les 
ours  :  Les  partifans  de  la  Cour  de 
tome  publioicnt  même  &  renouvel- 
oient  des  Dodrines  qui  tendolent  à 
juftifier  fes  Exadions  &  fes  Préten- 
tions. L'Univerfité  de  Paris ,  revenue 
des  anciens  préjugés,  s'y  oppofa  for- 
tement. N'eût-elle  fait  que  cela  de 
bien ,  on  devroit  oublier  les  fautes 
qu'elle  a  pu  faire  en  fe  mêlant  quel- 
quefois des  affaires  d'Etat.  Elle  décida 
contre  ce  qu'un  Dominicain  avoic 
publiquement  enfeigné. 

1 .  Que  toutes  les  PuifTances  de  Ju- 
rifdiâion  Eccléfiaftique  ,  font  de  Je- 
fus-Chrifl:  quant  à  la  première  Inftitu- 
lion  &  Collation,  &  du  Pape  &  de 
TEglife  quant  à  la  limitation  &  la  dif- 
penfation  miniftérielle. 

2.  Que  ces  Puiffances  font  de 
Droit  Divin ,  inftituées  immédiate- 
ment de  Jefus  -  Chrift. 

5.  Que  Ton  trouve  dans  TEcriturc, 


EccUJiafiiaue  François.  i^i 
que  Jcfus-Chrift  a  fondé  fon  Eglifer 
&  inftitHe  expreflcment  d'autre  Poif- 
fance  que  celte  du  Pape. 

4.  Que  quand  on  décide  quelque 
chofe  dans  un  Concile,  TaiKoritéqui 
donne  de  la  force  à  fes  Décrets ,  ne- 
réfidepas  feulement  dans  le  fouveraiif 
Pontife ,  mais  princlpaleitienc  dans  IC- 
Saint -Efprk  &  dans  l'Eglife  Gatho— " 
lîque^ 

5.  Qu'on  a  des  Textes  exprès  de 
FEvangile  ,  par  lefquels  il  paroît  quer* 
Jefus-Chrift  a  donné  à  fe»  Apôtres  & 
à  fes  Difciples  une  automé  de  Jurif* 
diâioHr 

6.  Qu'il  eft  conforme  à  la  Vérité' 
EvangeKque  &  Apoftolique  de  dire , 
que  la  puiffance  de  Jurifdiâion  des- 
Prélats  inférieurs ,  foit  Evêques ,  foit 
Curés  y  eft  immédiatement  de  DieUr 

7.  Qu'il  y  a  une  puiiTance ,  fçavoir 
celle  de  l'EgUfe ,  qui  a  Pouvoir  de 
Droit  &  en  certains  Cas,,  contre  le 
Souverain  Pontife. 

8.  Que  tout  homme  ayant  Tufage 
de  ràifon  ,  de  quelque  dignité  ,  au-' 
torité ,  prééminence  qu'il  foit ,  même 
le  Pape,  peut  commettre  le  crime  de 
Simonie.. 

Ces  Maximes   étoient  vraycs^  i 
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l'exception  peut-être  de  ce  qui  regar* 
de  les  Curés  i  car  s'ils  cioienc  de  Droit 
Divin  j  pourquoi  les  Vicaires  ne  le 
fcroient-ils  pas?  L'effentiel  éroit  der. 
les  réduire  en  pratique ,  &  d'en  bien  - 
développer  les  confcquences  ^  de  s'y 
attacher  avec  fermeté ,  &  de  ne  rien 
admettre  qui  pût  les  détruire  ou  le^ 
affoiblin  De  qui  rUniverfitécroyoitJ 
elle  tenir  fes  Privilèges  &  le  droit 
d'enfeigner  ?  A  qui  avoît-clle  recours 

?uatid   on  les  lui   difputoic?   N'enfi 
toit-elle  pas  aufll  jaloufe  que  UsRe^ 
ligieuxTétoient  de  leurs  Exemptionsl^ 
l^'ctoit-ce  pas  des  Papes  qu  elle  rece- 

Enfin  le  Concile  de  Bâlç  fut  ztkm^ 
Iblé  dès  le  conunencément  du  Poqô«x 
^Ç9t  d^Eugêne,  qui  fuccéda  à  Martiiï 
finq ,  1q  quatrième  de  mars  milles 
afiMtre  cent  trente  &  un.  Ce  Pâ^e 
etoit  Vénitien  ^  petit -neveu  deGré-i 
^îre  douze  ;  Û  avoit  de  grandes^qua^ 
fités  ,  beaucoup  d!efprit  ^  beaucoup: 
d'adrefle ,  du  zélé  même  &  de  la  fer- 
veur :  Mais  »  comme  la  plupart  de Te&> 
r  Prédéceffeurs .  il  s'entêta  de  fa  Digni- 
f^  &  de  la  SouYeraineté  qu'il  croy oit 
y  être  attachée  :  plein  de  ces  idées  il 
ffgarda  |e  De^r^t .  <lu.ConA6  de 


Eccliftaflique  François.  iz^ 
Confiance  comme  contraire  à  fes 
Droits,  &  réfolut  fuivant  l'exemple 
quefon  Prédécefleur  luiavoit  laifle, 
d'employer  toute  fon  autorité  pour 
en  empêcher  Texécimonr 

A  peine  le  Concile  étoit-îf  affem-. 
blé  ,  qu'il  voulut  le  fufpcndre  ,  le 
transférer  ailleurs  fous  de  frivoles  pré-* 
textes.  Les  Pères ,  ayant  à  leur  tête 
le  Cardinal  Julien  €«farini ,  Légat 
du  Saint  Siège  ,  les  réfutèrent  fans 
peine,  &  réfolurent  de  ne  point  con* 
ientir  à  leur  féparation,  Ss  furent 
fôuteiius  &  confirmés  dans  leur  réfo- 
lution  par  les  exhortations  &  les  ap- 
probations des  Conciles  Nationaux  , 
des  Univerfîtés,  &  de  la  plupart  des 
Souverains  ;  de  tous  côtes  ou  écrivît 
au  Pape  Eugène  les  Lettres  les  plus 
fortes  &  les  plus  folides  pour  le  dé- 
tourner de  fa  funefte  entreprrfe.  Me- 
naces ,  prières ,  raifons ,  fupplicarions, 
tout  fut  également  inutile  ;  Eugène 
cafTa  le  Concile  de  Baie  :  Il  en  con- 
voqua un  autre ,.  d'abord  à  Boulogne, 
enfuite  à  Ferrare  ,  enfin  à  Florence» 
On  s'excommunia  de  part  &  d'autre; 
on  en  vint  même  à  Baie  jufqu'à  dépo- 
fer  le  Pape  Eugène,  &  à  mettre  en  fa 
place  Amedée  de  Savoye,  qui  prit  iç 
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nom  de  Félix  cifta.  Ces  divifions  fcan- 
daleufes  n'empêcnerent  point  le  Con- 
cile de  Bâle  de  s'appliquer  conftam- 
ment  au  grand  ouvrage  de  la  Réfor- 
mation de  TEglife  dans  fon  Chef  & 
dans  fes  Membres  :  C'étoit  là  la  pierre 
d'achoppement  ;  &  fi  ce  Concile  ne 
fe  fut  occupé  qu*à  condamner  des  Hé- 
réfies ,  qu  a  faire  des  Reglemens  qui 
n'euflent  point  întéreflc  la  Cour  de 
Rome,  on  l'eut  laiffé  tranquille. 

Ces  Divifions,  &  l'envie  de  fe  tirer 
de  l'Efclavage  où  l'on  s'é toit  laifle  ré- 
duire en  France  comme  par  tout  ail- 
leurs ,  par  rignorance  &  l'oubli  des 
anciens  Ofages  &  des  principes  du 
Droit  Eccléuaftique  ,  déterminèrent 
Charles  fept  à  aflembler  à  Bourges  les 
Prélats  &  les  hommes  les  plus  qualifiés 
&  les  plus  fçavans  de  fon  Royaume. 
On  s'y  déclara  pour  le  Concile  de  Bâ- 
le, contre  le  Pape  Eugène  ,  ^&  on  de- 
manda à  ce  Concile  un  Règlement 
pour  réprimer  les  Abus  dont  on  fe 
plaignoit  depuis  fi  long  tems  avec 
tant  de  raifon. 

Le  Concile  profita  volontiers  de 
cette  occafion  d'exercer  fon  autorité 
&  de  mortifier  le  Pape  ;  il  accorda  ce 
Règlement  qu'on  lui  demandoit;  il 
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fut  tiré  des  Décrets  qu'il  avoit  rendu» 
fur  la  Réformation.  L'Aflemblée  de 
Bourges  le  reçut  à  quelques  modifi- 
cations près,  qui  furent  même  approu- 
vées par  les  Pères  de  Baie  :  &  par  le 
concours  de  l'autorité  civile  &  Ecclé-» 
fiaftique,  on  en  fit  une  Loi,  que  fa 
fagefle ,  fon  utilité  ,  fon  équité  au-? 
roient  dû  rendre  éternelle  &  inva- 
riable. 

On  y  reconnoiffoit  l'autorité  des 
Conciles  comme  fupérieure  à  toute 
autre  ,  à  laquelle  cnaque  Fidèle ,  le 
Pape  même  eft  obligé  de  fe  foumet- 
tre,  &  on  convenot  de  l'utilité  &  de 
la  néceflité  d'en  aifembler  tous  les 
dix  ans.  On  rétabliflbit  les  Eleftions, 
on  ordonnoit  qu'elles  feroient  faites 
avec  liberté  &  par  ceux  à  qui  elles 
appartenoient  de  Droit  :  par  là  ,  on 
coupoit  racine  aux  fréquente^  réfer- 
ves  que  les  Papes  faifoient  des  Béné- 
fices éleétifs.  On  ftatuoit  qu'en  cas 
qu'une  Eleftion  fût  caffée  en  Cour  de 
Rome  ,  le  Chapitre  ou  la  Commu- 
nauté neperdroit  pas  fon  Droit; mais 
que  TE  eàion  luiferoit  renvoyée  :  on 
ajoutoit ,  que  celui  dont  l'Eleâion 
auroit  été  confirmée  ,  pourroit  être 
confacré  in  Curia ,  c'eft-à-dire>  à  Ro: 


r   -i)^     ^.^-^^'-Y^rTii^. 
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HIC, mais  Qu'autïltôc  après  fa  confc- 
cration  il  feroif  ^envoyé  à  {on  Supé-^ 
rieur  pour  lui  rendre  obéiffance;  oiï' 
décernoit  même  une  Amende  decenfi 
écus  d'ûr  contre  celui  qui  obriendroiE^ 
du  Pape  de  fe  faire  confirmer  f.vrr^ 
ikrimm  pâ  tUÉMOMigite  pafiboSupé*^ 


.^  Obdbcffifla&r  fas  réferfd^^ 

Irxm  «rlntridre  dies  Bénéfices ,  les  Ex4 

jpaiftyrar  étbient  tmtées^  c^ 

IeN(  lemérifoimc^  e'efEJi^^e/m'Selw 

Jiciable»  à  PEtat  Bcdéfîaffiqutf ,  cbii^ 
idsjocctffions  malheaieiifes  db  dcMi^ 
aux  E^ifes  dès  Miniftres  kidignes  Si 
incapables  de  les  fervir ,  &  de  le  fou& 
traire  de  Ut  Jurifdidîon  des  Or£w 
f  naires,  Aînfi  s'exprimoit  le  Concite 
de  Baie  ik  quoi  rÂflemblée  de  B6ur-« 
j|es  a|oûta  ^  qu'il  étok  néceflaire  que 
le  Concile  intposâc  des  peines  tem- 
porelles à  ceux  qui  fe  ferviroient  des 
Grâces  expeâatives  &  obtiendroient 
des  Bénéfices  par  leur  moyen ,  em- 
ployant même  contr'eux  ^  s'il  étoîfc 
oefoin ,  le  bras  féculier  La  même  Af^ 
femblée  refufa  conftamment  de  con- 
ientir  ;  que  chaque  Pape  pendant  foa 
Pbntificat  auroïc  droit  de  pourvoir,  à 
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tin  Bénéfice  qui  feroità  la  nomination 
d'un  Collateur  qui  en  auroit  cinquan*- 
te  &  plus  à  fa  dirpoiition ,  &  qu'en  cf 
cas  il  préviçndroit  Les  Ordinaires^ 

Il  ^toic  réglé  ^  que  les  Caufes  fc- 
roient  terminées  iur  les  lieux .  qu'on 
ne  pourroit  appeller  au  Pape  en 
omettant  l'Ordinaire  .  &  que  s'il  eft 
jugé  que  l'Appel  foit  légiume,  le  Par 
pe  nommera  des  Juges  in  pdrtihus.  On 
reçut  auflfi  le  Décret  du  Concile  »  qui 
fixoit  à  vingt' quatre  le  nombre  des 
Cardinaux.  Les  Ânnates,c^eft  à-dire» 
le  revenu  d'une  année  des  Bénéfices  à 
chaque  mutation  »  furent  fupprimées^ 
&.ceux  qui  les  éxigçoieqt  déclarés 
fîmoniaques, 

C'eft  à  quoi  fe  réduifoit  ce  fameux 
Règlement  qu'on  appella  la  Pragmau* 
que  Sanâion.  Mézerai  a  eu  raifon  de 
dire  que  c'étoit  le  Ren)part  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  d'autant  plus  confidérahle^ 
^vt  les  Rois  précidens  ffavoiem  ontjues 
fait  aucunes  Ordonnances  ok  Loix  en 
pareilles  matières  (fui  eujfent  pris  autoru 
té  de  l*Eglife  univerfelle ,  comme  celleUn 
la  prenait  :  mais  il  a  eu  tort  de  dire  » 
que  la  Pragmatique  eût  remédie  entier 
rement  aux  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome  ;  les  Evêques  étoient-ils  réta- 
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biis  dans  leurs  Droîrs  ?  Les  ] 
tions  de  leur  jQrifdiftion  çtoient*el- 
les  ftjpprimées  ?  N'y  avoir -il  plus  de 
Religieux  qui  prétend! fient  uns  leur 
permiffion  avoir  droit  d'abfoudie  des 
Cas  qu*ils  s'étoient  réfervés  ?  Les  Im* 
pofitions  fiir  le  Clei^  ne  d^pw- 
dotéât-«Ues  iplus  l'Attache  d^  Pwoi? 
Quelque  fage  oue  fut  ce|lq^ 
.iiient»ttétoitakédercmaraiaeriq^^      . 
y  avoit  procedé^avec  timidité  âe  à^ 
'iQ(;ertttude.  Si  le  Concile  avoit  ;dbxik 
/'de  fnp^nmer  les  Kéfenresv  lestEi^ 
;  pedatnresj  pourquoi  infliger  d^ptt» 
^  nés  temporales  à  ceux  qui  s^'tâ'jfà^ 
^  'tifoient  pour  obtenir^  des  Bénéfices? 
Ces  peines  ne  pouvoient- elles  pas 
'  paflcr  pour  le  fupplémeBt  de  fon  au- 
torité ?  N'étoit-ce  pas  dire  qu'on  you- 
loit  éviter  ces  difcuflîons  avec  la  Cour 
de  Rome  »  &  que  foît  qu'elle  eût 
<  droit  ou  qu'elle  ne  Teût  pas,  on  puni- 
f  oit  ceux  qui  s'adrefleroient  à  elte  ? 

D'ailleurs  ,  pourquoi  déclarer  les 
Annatesfimoniaques?  Ne  fuffifoit-U 
pas  de  dire,  comme  il  étoit  vrai, 
•Qu'on  avoit  aucun  titre  réel  de  les 
:  exiger;  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
jufqu'alors  à  cet  égard  étoit  ajbufif  & 
ne  pouvoit  être  autorifé  par  la  pof- 
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feffion  ?  Cétoit  fans  doute  bien  fait 
de  rétablir  les  Eledions ,  mais  on  ne 
devoit  pas  les  regarder  comme  né- 
ceflaîres.  Enfin ,  la  plupart  de  ces  ar- 
rangemens  pouvoient  fe  prendre  fans 
l'autorité,  &  même  indépendamment 
de  Tautoriré  d'un  Concile  :  car  un 
premier  principe  en  fait  de  nos  Li* 
oertés ,  c'eft  qu'elles  en  font  indé- 
pendantes ,  &  que  ces  Aflèmblécs , 
toutes  fouveraines  qu'elles  font ,  ne 
peuvent  nous  les  ôter. 

Comme  j'ai  fouvent  parlé  de  Ré- 
ferve  &  d'Expedatives ,  je  crois  de- 
voir expliquer  ce  que  c'eft ,  afin  qu'on 
comprenne  mieux  avec  combien  de 
raifon  on  fouliaitoit  d'en  être  délivré. 
L'Expeâative  étoit  une  affurance  que 
le  Pape  donnoit  à  un  Eccléfiaftique 
d'obtenir  un  Bénéfice  dans  une  telle 
Cathédrale  quand  il  viendroit  à  va- 
quer :  d'abord  les  Papes  pour  faire 
joiiir  de  cette  grâce  ceux  à  qui  ils  Ta- 
voient  faite  ,  n'omployoient  que  la 
voye  des  recommandations  ,  &  les 
Prélats,  par  le  refpeâ:  qu'ils  avoient 
pour  le  Saint  Siège ,  y  déféroient  or* 
dinairement;  cependant  comme  el- 
les devinrent  trop  fréquentes,  on  les 
négligea  auflî  quelquefois.  Alors  les 
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Papes,  changèrent  les  prières  en  com- 
mandemens ,  &  aux  premières  Lettres 
qu'on  appelloit  Monitoires  ,  ils  en 
ai}outerent  de  préceptoires  ;  enfin  on 
y  joignit  des  Lettres  exécutoires , 
portant  attribution  de  Jurifdiâion  à 
«nCommiffaire  pour  contraindre  YOu 
dinaire à  exécuter  la  promefle  du  Pa- 

J)e,  ou  conférer  le  Bénéfice  à  fon  re- 
us.  &  cette  contrainte  alloit  jufqu'à 
l'Excommunication. 

La  Réferve  proprement  dite ,  étoit 
une  déclaration  par  laquelle  le  Pape 
fe  chargeoit  de  pourvoir  à  telle  Ca- 
thédrale ,  à  telle  Dignité ,  quand  el- 
les vîendroient  à  vaquer,  avec  défenfe 
au  Chc pitre  de  procéder  à  l'Eleftion, 
ou  à  l'Ordinaire  de  conférer  :  de  ces 
Réferves  (péciales  on  pafla  aux  géné- 
rales,&  Jean  vingt-deux  n'héfita point 
de  ie  rcferver  toutes  les  Cathédrales 
de  la  Chrétienté.  Ces  Rcferves  &  ces 
Expectatives  avoient  les  plus  fâcheu- 
fes  fuites  :  car  outre  qu'elles  étoient 
contre  toutes  fortes  de  Droits ,  il  ar- 
rivait fouvent  que  ceux  en  faveur  de 
qui  elles  étoient  faites,  ennuyés  de  ce 
que  les  Poflefleurs  des  Bénéfices  vi- 
voient  trop  long-tcinps,cherchoient 
les  moyens  de  les  faire  périr,  ou  du 

moins 
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filoîns  entretenoient  dans  leur  cœur 
un  deiîr  fecretde  leur  mort;  le  Droit 
4es  Patrons  ,  des  Ordinaires  ,  etoit 
fruftré  ;  les  Bénéfice^  dé  chaque  Na<» 
tion  étoient  remplis  par  des  Etran- 
gers ;  les  Eccléfiafticjucs  courpient  en 
foule  à  Rome  &  y  portoi^nt  beau- 
coup d'argent.  Ce  tilt  bien  pire  quand: 
les  Papes  fe  mirent  à  yen^re  ces  Grar^ 
ces.* 

.  De  tous  côtés  on  fe  plaîgnoit ,  mais 
on  s'en  tenoit  aux  plaintes  ;  ou  fi  on 
faifoit  quelque  aâipn  d'éclat^  on  fe 
dei^ftoit  bien  vite  /pour  ne  pa$  fe 
commettre  avec  une  Puiflance   qui 
avoit  des  voyes  fûtes  de  fe  venger. 
Grâces  au  Ciel ,  les  Conciles  de  Ba- 
ie &  de   Confiance  ont   commencé 
d'abolir  ces  Ufages,  &  le  Concile  de 
Trente  nous  en  a  tout-à-fait^élivrés  : 
d'aujçres  l'avoient  tente  aupai*^n«^ 
témoin;  le  trpifiéipe  Cpi^çile  de  La- 
tran  ,  qui -en  onze.cenç  foixante  & 
dHC-neuf  avoit.  défende  en  général  de 
prévenir,  la  vacance  de3 .  Bénéfices  ; 
parce  que ,  difoit-il ,  c'eft  cotomé  dif- 
poiç^r.de.  la  fucceHion  d'un  homme- 
vivant  &  donner  occafion  de  fouhai- 
\tt  idi  mort  ;  mais  les  Papes  qui  fe^ 
crpyent  au-deflus  de  tous  jes  Canons j,; 
Time  II*  L. 
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ïi'a^olent  garde  dé' déférer  à  cesïlé«- 
glôoiens/ils  ne  root-faic- que  pàrfor-^ 
M  /  &  lorfqu'ils  ont  vu  par  tout  des 
femences  de  défeftion  &  une  réfoiu^ 
tîon  prefque  générale  de  fecouer  ce 
joug  a  quelque  prix  que  ce  fût.  * 

Comment  fe' peut-il  faire  oue  ce» 
I!7furpations  fî  manifeftes  fe  ibyent 
établies?Comment  la  plupart  de$  peu« 
pics  ont-ils  laifTé  peu-à-peu  appefan- 
tir  leurs  chaînes  ?  L'Ignorance  »  la 
oraiAte  de  s'attirer  une  PuifTance  qu'on 
tefpeâoit;  le  peu  d'union  &  decoiw» 
(Cert  à  défendre Tes  Droits  &  fa  Libers 
te ,  Tempérance  d  avoir  part  à  fes  Grâ- 
ces, rimpoffibilité  d'y  avoir  part  fé- 
lon l'ordre  établi  ,  en  ont  été  là  caufe, 
&  il  a  fallu  des  fiécles  pour  revenir 
des  préjugés  qu'avoient  fait  naître  les 
idées  outrées  qu'on  avoit  de  l'autorité 
dïà  rkpes ,  &  lé  peu  de  connoiflance 
du  Droit  Public  Eccléfiaftique  ;  enco- 
re n'en  eft-orî  pas  bien  guéri. 

Dès  que  Charles- fept  fut  mort  y 
fon  Fils  &  fon  Succeffeur  Louis  onze 
penfa  à  abolir  la  Pragmatique,  fans 
autre  raifon  ^  au  moins  qu'on  puifle 
deviner ,  que  parce  que  fon  Père  l'a- 
voit  établie  ;  maïs  la  réfiftance  de 
tous  les  Etats  du  Royaume  fut  {i  gran^ 
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ïe ,  qu*il  n'pfa  l'entreprendre.  Tous 
les  Papes  qui^îvirent  Eugène,  em* 
ployèrent  inutilement  tout  ce  que 
l'adreiTe  peut  fuggérer  de  moyens  l 
(>our  fe  remettre  en  poilèfllon  de  leurs 
prétendus  Droits  :  enfin  Léon  dix  y 
réuffit  en  partie  ,  en  fubftituant  Id 
Concordat  à  la  Pragmatique.  Ce  chah^ 
gement  important ,  contre  lequel  on 
a  tant  crié  &  on  crie  encore  aujour- 
d'hui ,  mérite  d'être  développé  avec 
foin  :  c'eft  ce  que  je  vais  tâcher  dé 
faire  dans  la  Diilèrtation  fuivante«       - 

J,  ■  =558 

NEUVIÈME 

DI  S  S  E  RT  AT  I  ON. 

Des  Avantages  &  des  Defavaniagisjiiê 
Concordat ,  de  fa  Légitimité  &  dcfi 
Droits  dt  ceux  qd  le  finm. 

LE  Concordat,  à  le  bien  prendre  ; 
eft  une  efpéce  de  Traité  de  Paix 
entre  la  France  &  la  Cour  de  Rome  : 
Traité  dans  lequel ,  comme  dans  tous 
les  autres,  chacun  chercha fesavan ta» 
ges»fit  fes  conditions  les  meilleures 

L2, 
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qu'à  put.  Léon  dix  &  François  pre*^ 
xnier  étoient  prefque  également  inté-* 
reifês  à  terminer  ces  Différends  ,  qui 
s'aigriflbient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  &  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
dégénérer  en^une  Guerre  ouverte  :  les 
Diigraces  que  roppofition  des  Papes 
avoient  fait  efliiyera  Louis  douze  dans 
fès  guerres  d'Italie ,  firent  comprend 
dre  à  François  premier  qu'il  n'yleroit 
pas  plus  heureux  s'il  ne  fe  rendoit  les 
Papes  favorables ,  &  qu'il  vCy  pourroit 
réiidir  tandis  que  la  Pragmatique  »  qui 
étoit pour  eux  une  pierre  de  fcandale , 
fubClteroit  :  Léon  dix  de  fon  côj^ 
avoit  des  vues  pour  TaggrandifTement 
de  fa  Famille  qui  lui  faifoient  fouhai- 
ter  la  proteélion  de  la  France  ;  il  com- 
prenoit  d'ailleurs  >  que  jamais  oq  ne 
loufFriroit  dans  ce  Royaume  que  labo* 
litipn  de  la  Pragmatique  fût  fuivie  du 
rétabliffement  des  Droits  que  fes  Pfé- 
décefleurs  y  avoient  exercés  avant  elle , 
&  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
lui  fubflituer  un  autre  Règlement  qui 
retranchât  ce  qu'elle  avoit  d'odiçux 
pour  la  Cour  Romaine ,  fans  rétablir 
les  excès  contre  lèfquels  elle  avoit 
été  faite, 
.  Dans  ces  vues  on  négocias  &  cette 
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Affaire  »  qa  on  difoit  intereflèr  fî  fort 
la  Religion ,  fut  réglée  par  les  feuh 
intérêts  politiques.  Le  Chancelier  Du 
Prat,  nomme  par  François  premier 
pour  dreflerle  nouveau  Traité  avec 
les  Cardinaux  d'Ancone  &  de  Sanâi 
Quatro  Cômmiflaires  du   Pape,  ▼ 
employa  tout  ce  qu'il  avoit  aefpril 
&  aadrefle  :  or  il  en  avoit  beaucoup-, 
"&  quoiqu'on  1  ait  accufé  d'avoir  mon^ 
Tré  beaucoup  d'ignorance  dans  cette 
Négociation ,  c'étoit  certainement  u& 
des  habiles  hommes  de  ce  temps-là. 
Voiti  l'abbrégé  de  ce  fameux  Traité. 
Le  premier  Article  pte  aux  Egliies 
Cathédrales  de  France  le  Droit  d'E^ 
leâion  «  il  établit  que  le  Roi  nommél^ 
ra  au  Pape  dans  l'efpace  de  fix  mois 
un  Dodeur  ou  Licentié  de  1*hé61o- 
gie,  âgé  au  moins  de  vingt-fept  ans,  & 
que  le  Pape  le  pourvoyera  de  l'Eglife 
vacante  ;  fi  le  Roi  ne  nomme  pas  une 
perfonne  capable  ,   il  en   nommera 
une  autre ,  trois  mois  après  en  avoit 
été  averti ,  à  compter  du  jour  du  re- 
fus :  au  défaut  de   quoi  le   Pape  y 
pourvoyera.  Ce  même  Article  refer*- 
voit  au  Pape  la  nomination  des  Evê- 
chés  &  autres  Bénéfices  vacans  in  Ch* 
ria ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  Poffefleurs- 


^4  ^  ^'jiotre  du  Droit  Public 
mourroîent  à  Rome ,  &  déclaroit  nul- 
Jes  toutes  les  Elevions  qui  fe  feroîenc 
ftu  préjudice  de  fon  Droit  ^  excepté 
toutefois  les  parens  du  Roi,  les  per- 
fonnes  de  Qualité  5:  les  Religieux 
mandians  d'une  grande  érudition  ;  le 
même  ordre  ed  établi  pour  les  Abbés 
&Prieurés  conventuels,  où  la  Prag- 
jnacique  avoît  établi  lEledion  j  à  l'ex- 
ception de  l'âge ,  t^u'on  réduit  à  vingt» 
trois  ans  :on  ne  prcrendoit  pas  déro- 
ber aux  privilèges  particuliers  accor* 
dés  à  quel<}ues  Chapitres  ou  MonaC- 
téres  d'élire  leurs  Evêques  ou  leurs 
Abbés ,  mais  il  falloit  qu'ils  montraf* 
fetïz  ces  privilèges  j  qu'ils  prouvailent 
par  Titres  autenriques  qu'ils  leur 
.^volent  été  accordés ,  toute  ^utre  ef- 
péce  de  preuve  leur  étant  ôbèe.. 
^y  Le  fecooji  Article  abroge  toutes  lès 
é^Wps  d^peâatiyes ,  toutes  les  ^fêt; 
ms  fpécis^es  &  générales  :.  Nous  Vou4 
jlaps  &  ordonnons,  dit  le  Pape.,  que 
iguant  aux  Bénéfices  qui  viendront  i 
.vaquer  dans  le  Royaume  de  France» 
dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Comté  de 
Bourgogne  ,,  on  n'accorde  aucunes 
praces  expeâatives  ni  réferves  (pécla* 
les  op^génerak^ ; .&  s'il  s'en  accordok 
ffay<Wrî,&<pîenQu$&  dqs  fuçce^ 
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feurs  accordaifllions  quelques-unes  de 
ces  grâces  ^uous  les  déclarons  nulles 
de  aDfolument  inutilesl  Le  Pape  par 
cet  Article  acqueroit  le  pouvoir  de 
créer  une  Prébende  Théologale  dans 
chaque  Eglife  Collégiale, ou  Cathé^ 
drale ,  que  leCollateur  ordinaire  fei» 
j^it  obligé  de  donner  à  un  Doâeur, 
Licentié^ou  Bachelier  formé  en  Théc^ 
logie,  qui  auroit  étudié  dix  ans  dans 
une  Univerfité ,  où  il  auroit  ekifeigné 
ou  prêché. 

:  )Le  troifiéme  Article^établit'le proie 
des  Gradués,  8c  régie  que  les  Çolla* 
fe^rs  feront  tenus  de  leur.donner  It 
$mr^,  de  leurs  Bénéfices  ,c*eft-à^dire', 
qu'ils  nommeront  des  Gradués  aux 
Bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  dans 
les  mois  de  Janvier  y  Avril ,  Juillet  & 
Qâobre  ;  on  y.  fixe  le  temps  des  Etu* 
des  néceààires  pour  obtenir  ces  grâ- 
ces ;  on  y  établit  certaines  formalités 
que  doivent  obferver  les  Gradués 
pour  jouïr  de  la  préférence  qu'on  leur 
accorde. 

Le  quatrième  déclare  que  le  Pape 
nainmçraà  un  Bénéfice  dont  le  Col- 
Uteur  en  aura  dix  à  conférer ,  &  i 
deu^i^  quand  il  en  aura:  cinquante  & 
«u*defiu$i  pqurvû  que  cène  (bit pai 
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dans  la  TDcme  Eglifâ;  &  que  dans  cél* 
ce  Collation  le  Pape  aura  droit  de  pré-. 
Tenir  les  Collareurs  ordinaires»  De 
plus  j  tl  eft  réglé  que  U  jufle  valeur 
du  Bénéfice  foit  exprimée  dans  les 
provifions,  qu'autrement  la  grâce  fe* 
roit  nulle. 

Le  cinquième  &  les  futvans^  foni 
conformes  à  la  Pragmatique. 

Du  refte ,  dans  ce  Concordat  on 
<ie  parla  point  de  la  fupcriorité  du 
Concile  au-defTus  du  Pape ,  on  n'y  fit 
pas  même  mention  des  Annates,  & 
on  fuppofa  que  les  Eleftions  érant 
ôtées ,  U  Cour  de  Rome  renrroit  dans 
fes  Droits  à  cet  égard  »  fans  quil  fiit 
befoin  de  lexprimer* 
. .  Il  .y.  ;ettt  poarcant  un  Article  4)ù  le 
Bapes'eQgageoit  d'accords  a^f Roila 
fai:?iâté  der^cranmer  acu^ 
M««uiâéFês:de  la:  Bretagne,  idc^^e^lk 
ProWncé^  &;de  confirmer  les  pi^i^L^ 
Mgéi  dôntvle  .'Rcilpourîoit  proi»Fer 
fUie:  tes*Ducs:-x!e  Bc^tagnè  &  Ai  Pn>-* 
yence  avdient  joui.  Il  promettohen«> 
çwé' d'Envoyer  lin  Légat  Aj)oft(^que 
et)  France  pour  y  régiev  [la  taxe  des 
]Msé^es>iyec  Ies::Dépmés  xiu  Rot 
!  BflMK{{;i^iioitfansdbuteiceTraî^ 
té  : tmkieili»  Aimâtes^  qui  férmeae 
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un  revenu  certain  &  très-confidera- 
ble  Ja  Souveraineté  du  Pape  y  étoic 
reconùuë  ;  car  aufond  ileft  le  vrat 
CoIIateur  des  Evêches  &  des  Abbayes; 
&  le  Roi  n'eft  que  le  Préfentateur  ^ 
au  lieu  que  par  la  Pragmatique  ces 
Bénéfices  étoient  indépendans  de  lui| 
linon  en  cas  de  lirige ,  encore  alors 
(alloit-il  qu'il  renvoyât  TEleâionà 
ceux  qui  avoient  droit  de  la  faire; 
De  plus  »  il  avoit  du  moins  Droit 
de  nommer  à  quelques  Bénéfices 
particuliers  »  au  lieu  que  la  Pragàia-* 
tique  lui  avoit  ôté  à  cet  égafd  ce 
que  le  Concile  de  Baie  lui  avoit  laiflt 
par  une  efpece  de  pitié.  Enfin ,  ces 
Collations  ,  quoique  forcées  ,  don-* 
noient  aux  Papes  de  grands  rapports 
avec  la  France ,  tenoient  les  Eccléfiaf- 
tiques  dans  fa  dépendance  parle  Droit 
qu*il  avoit  d'examiner  leurs  mœurs  & 
leur  Doftrine ,  obligeoient  à  bien  des 
ménagemens  à  fon  égard  &  lui  don- 
noient  occafion  de  Taire  fentir  fon 
autorité  &  de  caufer  de  grands  em- 
barras ,  maître  comme  il  étoit  ,  de 
donner  des  Evêques  oud'enrefufer: 
on  Ta  éprouvé  du  tems  d'Innocenc 
onze. 

Le  Roi  en  paniculier  y  gagnoit  au^ 
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z  î  o         fJiliifîre  dn  Bruit  Ttéîtc 
\  tant  à  proporrion  que  Je  Pape.  Pa 
ce  nouveau   Droit  de  nommer  auï^ 
Evêchés  &  aux  Abbayes ,  les  Ecclé^ 
fiaftiques  devenoientaufli  dépendant 
\  de  lui  que  fes  autres  Sujets  ;  leur  for-jj 
tune^leur  élévatioïi,étant  enfa  maîr 
\l%  ne  pouvoienc  manquer  de  s'atra 
cher  &  de  lui  être  parfaitement  fou^ 
Biis  :  attachement ,  foumiflîon  »  qu| 
devenoienc  univcrfels  dans  leurs  Fa^ 
milles.  Plus  le  Roi  a  de  Grâces  &  dfl 
fiiens  à  diftribuer^  plus  on  eft  derouel 
à  fes  volontés  &  à   fes  intérêts  »  fifiJ 
comme  dîfoit  Louis  quatorze  ^  il  e{ï] 
bien  rare  cjuc  refperance  n'ait  pas  aaJ 
moins  quelque  part  dans  les  fervicesJ 
qu'on  leur  rend.    Perfonne  n'Ignore 

âue  nos  Rois  par  ce  nouveau  Droit . 
Mpt  fans  compâraifon  plus  en  état  de 
dontxer  qu'ils  n'étoient  auparavant, 
qull3  donnent  fans  s'appauvrir  »  & 
Q^n  £  vêché  »  une  Abbaye  >  tiennent 
hfixi  &^  récompenfe  aux  lervices  ren^^, 
i0us  l^la  Guerre  &  dans  le  Cabinet.: 
«0$  on  peut  dire  /&  il  eft  vrai ,  que 
depuis  le  Concordat  Tautorité  Royar 
le  a  été  toujours  en  croiflTant  5  un 
Evê^hé  »  une  Abbaye  »  qu'on  efpere 
pour  fon  fils,  pour  fon  frère  ,  e{^ 
W^!b4>!SC^Ç  <ie  &ein  qui  retient  d^ins 
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le  devoir  &  dans  la  loumiffion. 

Mais  ces  avantages  que  les  Papes 
&  les  Rois  ont  tirés  du  Concorclat^ 
D'ont41s  point  tourné  au  dommage 
de  la  Nation  &  de  TEglife  Gallicane? 
Oh  Ta  dit,  &  on  le  dit  encore  tous 
les  jours  :  mais^  oferai-je  le  dire? On 
n'en  apporte  point  de  preuve  folide. 
ce.n'eft  que  lieux  comitiuns  &  décla^ 
mations  vagues.    On  prétendoit  que 
Je  Concordat  détruifoit  abfoïument 
les  libertés  de  TEglife  Gallicane, & 
Ton  n'entroit  dans  aucun  détail  de  ce^ 
libertés.  Ces  libertés  confiftent  eu  ce 
qu'on  n'eft  point  tenu  defe  foumen» 
tre  aux  nouveaux  Réglemens  en  ma^ 
tiere  de  Difcipline  ;  en  ce  que  les 
Evêques  ne  puiflent  être  cités  ni  jugéç 
à  Rome  ;  en  ce  qu'on  ne  puifle  appel- 
1er  au  Pape  omijfe  medio  ;  en  ce  que  les 
Refcrits  de  Rome,  émanés  Tnata  pro*- 
prio ,  n'ayent   aucune  force  dans  Iç 
Royaume  ;  en  ce  que  les  BulIes^  ne 
foient  point  cenfées  y  être   reçues 
qu'elles  n'ayent  été  publiées  par  la 
Puiflance  feculierjB ,  en  ce  que  les  Bre& 
concernant  les  affaires  des  Particuliers 
foient  fujets  aux  Appels  comme  d'à*- 
biis  par  devant  les  Cours  {eculierea 
Or  le  CoQcordat^ie  ioucboitià  aucoa 
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dê.cei   Anicles  :<:omtnent  donc, A 
^n  quoianéantifToit-il  les  Libertés  de 
.J'Eglife  Gallicane?     . 

Cétoît  au  fond  le  premier  Article, 
c*eft-à-dire ,  le  Droit  d'Eledion  ôtéà 
la  plupart  des  Cathédrales  &  des  Ab- 
bayes ,  à  quoi  on  en  vouloir  dayajita- 
ge  :  on  foûtenoit  que  ce  Droit  étoic 
naturel ,  qu'il  étoit  même  divin  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autorité  qui 
pût  rôter  pour  toujours.  Ce  Droit 
étoit  efFeâlivement  fort  intéreflant^ 
&  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Cha* 
noines&les  Moines  miuent  tout  en 
•mouvement  pour  le  conferver  ;  car 
outre  que  les  Prétendans  pour  laplû- 
part  comptoient  plus  fur  leurs  intri- 
gues auprès  des  Chapitres  &  des  Com- 
munautés ,  que  fur  leurs  follicitations 
à  la  Cour ,  ils  prcvoyoient ,  comme 
il  eft  arrivé,  que  la  Noblefle ,  comme 
plus  à  portée  de  fe  faire  connoîcre  au 
Prince  &  de  lui  demander  des  Grâces, 
obtiendroit  feule  ces  grandes  places  : 
c'eft  pourquoi  ils  crioient  de  tous  co- 
tes, que  la  Science,  la  Vertu,  le  vrai 
Mérite ,  feroient  dans  l'oubli ,  tandis 
que  rignorance  occuperoit  les  places 
qui  leur  étoient  dues  >  que  les  peuples 
ne  feroient  plus  kiftruits  ^  &  que  la 
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torruption  des  mœurs  deviendroic 
bien*tôc  auffi  générale  qu'elle  ravoit 
écé.  Ces  plaintes  pouvoient  être  juC- 
tes  ;  mais  elles  n'etoient  que  la  conn 
peniàtion  de  ce  qu^on  pouvoit  faire 
contre  les  Eleâions,dontla  Brigue, 
la  corruption ,  les  divifions ,  étoient 
prefque  inféparables  :  de  forte  que  les 
inconvéniens  de  ces  manières  dé  rem* 
plir  les  Bénéfices  étoient  à  peu  près 
légaux.  Pour  ce  qui  regarde  le  Droit 
naturel  &  divin, qu'on  croyoitnon* 
feulement  permettre,  mais  ordonner 
les  Elèûions ,  on  l'avançoit  (ans  preu« 
ve  :  tous  les  Réglemens  qu'on  avoit 
faits  à  cet  égard,  n'etoient  que  des 
Réglemens  de  Police,  qu'on  pouvoit 
changer ,  modifier ,  fupprimer  même, 
fans  donner  aucune  atteinte  au  Droit 
naturel  &  divin,  qui  permcttoit  à 
cet  égard  à  la  Puifiance  temporelle  do 
ftatuer  xe  qu'elle  jugeroit  à  jjropos, 
fans  lui  rien  prefcrire  de  particulier^ 
C  etoit  le  Roi  qui  pouvoit  citer  en 
fa  faveur  le  Droit  naturel ,  qui  ranto* 
rifoit  bien  plus  folidement  que  le 
Concordat  à  nommer  aux  Evêchésôc 
aux  Abbayes  :  étant  contraire  à  la  Sour 
Teraineté  &  au  bon  ordre  «  pour  le 
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mainnen   duquel  elle  a  été  étaWio 
que  les  places  importantes  foient  rcna 

'    plies  indépendamment  du  Souverain! 
&  que  pour  en  exclure  quelqu'un  ï 
foit  obligé  de  foûtenîrun  Procès  con- 
tre fes  Sujets  par  devant  un  Tribunal 
étranger.  Ceux  qui  infiftoient  fi  fort 
fur  les   Eledions,ne  penfoicnt    pas 
fans  doute  à  ce  principe  du  Droit  na- 
turel» auquel  la    Pragmatique  avoit 
dérogé  prefqu'auffi  formellement  que 
la  pofTeûîon  où  s'étoient  mis  les  Pa^ 
pes  de  remplir  ces  portes  éminens,    fl 
Ce  qu*ûn  ajoûtoit,  que  les  Rois  pré^ 
cédensavoient  ordonné  les  Eleftionsi 

r  que  Tautorité  du  Concile  de  Baie  pin* 

"  te  atix  Ordonnances  des  Rois  les  snrâlit 
confirmées  de  la  manière  la  plus  au^ 
tentique»  n'étoit  pas  plus  folide.  Ces 
Ordonnances ,  ces  Décrets  ^n'étoient 
qixe  des  Réglemens  de  Police ,  que  la 
inêmeefpece  d'autorité  qui  les  avok 
établis»  pouvoit  changer.  De  même 

.  doncquele  Concile  de  Bâlejointà 
Fautorité  Rqyale'avoît  rétabli  les  Elec^ 
tions ,  de  même  un  autre  Concile  & 

.  un  autre  Roi  pouvoîent  les  fupprimer, 
&cela  fans  donner  atteinte  au  Droit 
tt  oxxDouvotr  de  ceux  qui  tes  avoien^ 
précédés  ;  (ans  quoi  l'autorité  public 
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que  iroit  toujours  en  ciiniinuanrr&. 
ne  pourroit  plus  faire  de  nouvelles 
Loix  y  que  les  changemens  des  temps 
&  des  circonftances  exigent  ii  fou  vent* 
Du  refte  révénement  a  montré,  que, 
depuis  le  Concordat  TEglife  de  Fran- 
ce a  eu  d'aufli  bons  Evêques  qu'elle, 
en  avoit  du  temps  des  Ekâions  :  & 
certes  c  etoit  un  foupçon  bien  inju- 
rieux à  l'autorité  Royale ,  que  de  croi* 
re  que  tout  étoit  perdu  parce  que  le 
Roi  nommoit  aux  Evêcnés  &  aux  au- 
tres grands  Bénéfices  de  fes  Etats  ;  Tin- 
térêt  qu'il  a  que  fes  peuples  foient 
bien  condui;s»  ne  devoit-il  pas  faire 
penfer  qu'il  auroit  autant  de  foin  à 
choifir  de  bons  fujets  pour  remplir, 
les  Dignités  Eccléiîaftiques,  qu'il  en 
avoit  pour  remplir  les  Dignités  fé« 
culieres  ? 

Une  autre  Claufe  contre  laquelle 
on  fe  récrioit  le  plus  vivement,  c'étoit 
la  déclaration  éxaâe  de  la  valeur  du 
Bénéfice, fous  peine  de  nullité  des 
Provîfions.  Cette  déclaration  pour- 
tant n'étoit  ni  injufte  ni  impoflîble. 
N'eft-.ilpas  raifonnable  que  celui  qui 
fait  une  Grâce  fçacIiediftinAement  ce; 
qu'il  accorde?Cette  connoifTance  n'eft- 
elle  pas  néceffaire  pour  le  diriger  à 
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faire  une  équitable  diftribution  ?  Vu 
Souverain  n'a-t-il  pas  Droit  d'exiger 

au'on  lui  fafle  connoître  l'imponance 
e  la  Charge ,  de  la  Terre  qu'on  lui 
demande  ?  Si  on  Ta  trompé ,  n  a-t-il 
pas  Droit  de  révoquer  le  Don  qu'il 
avoit  fait?  Quand  Louis  quatorze 
fçut  que  le  Revenu  des  Poftes  étrangè- 
res ^  qu'il  avoit  abandonnée  Monfieur 
de  Louvois ,  montoit  à  plufieurs  mil- 
lions, fit-il  mal  de  révoquer  le  Don 
qu'il  lui  en  avoit  fait  ?  Etoit-il  juftc 
ue  les  Jéfuites  du  Collège  de  Hef- 
in  profitaiTent  du  Don  qu'un  Roi 
d'Efpagne  ,  je  penfe  que  c'étoit  Phi- 
lippe trois ,  leur  avoit  fait  d'un  Bois 
confidérable  que  ces  bons  Religieux 
lui  avoient  demandé  fous  le  nom  d'u- 
fie  Hayeure,  c'eft-à-dire,  d'une  Haye 
un  peu  renforcée  ?  Ces  cris  fuppo- 
foient  donc  qu'on  vouloit  continuer 
à  tromper  comme  on  avoit  fait  juf- 
qu'alors  ;  &  plus  ils  étoient  vifs ,  plus 
ils  prouvoientla  néceflîté  &  l'équité 
de  la  Loi. 

Les  Conclufions  qu'on  prétendoît 
pouvoir  être  tirées  du  Concordat, 
contraires  à  la  fouveraineté  &  l'indé- 
pendance de  la  Couronne  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel ,  étoit  un  fantô*. 
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me  <]u'on  fe  formoit  pour  combattre 
arec  quelque  fuccès.  En  effet ,  ces 
présentions  font  fi  chimériques,  que 
c'cft  leur  faire  trop  d'honneur  que  d'ea 
faire  mention ,  &  de  paroître  s'en  in- 
quiéter jufqu'à  les  combattre  férieufe* 
ment. 

Le  défaut  du  Concordat  n*étoit 
donc  pas  la  fuppreflîon  desEleftions, 
quiétoit  afièz  indifférente  au  bien  de 
TEglife  en  général ,  &  qui  étoit  fort 
avaotageufe  au  Roi  :  c'étoit  qu'on  pa- 
roiffoit  y  reconnoître  le  Droit  du  Pa^ 
pe  à  conférer  les  £vêchés.&  lesautres^ 
grands  Bénéfices.  Mais  c'eftà  quoi  les 
Oppofans  ne  firent  prefqu'aucune  at- 
tention. Cétoit  que  le  Pape  acque- 
roit  un  nouveau  Droit  de  Conférer 
plufieurs  Bénéfices  inférieurs  au  pré- 
judice des  vrais  Collateurs  &  Préfen- 
tateurs  ;  qu'il  continuoit  à  être  le  maî^ 
tre  des  Réfîgnations ,  des  Permuta- 
tions ,  des  Penfions  ;  que  par-là  la  plu-, 
part  des  Caufes  Bénéficiales  dépen- 
droient  de  Rpme  &  y  feroient  por- 
tées. Un  autre  défaut  encore  &  des 
plus  effentiels ,  c'étoit  le  rétabliffe- 
ment  des  Annates,  qui  enrichiroit 
Rome  &  appauvriroit  le  Royaume» 

Mais  le  Roi  prétendoit  que  cei^ 
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défauts  étoient  réparés ,  même  avéC 
avantage  ^  par  la  patx  foKde  que  déf 
Traité  étaDliflbit  avec  la  Cour  de 
Rome.     Son  Chancelier  repréfentoîjt 
aux  Oppofans  qu'un  Pape  n'éroit  pas 
\m  Ennemi  méprifàble ,  que  la  Francs 
ne  lavoit.que  trop  éprouvé  fous  le 
dernier  Régne;quc  cette  inimitié  avoit 
fa>t  perdre  le  Royaume  de  Naples  ; 
le  Duché  de  Milan  ;  que  Jules  fécond 
avoit  ligué  toute  l'Europe  contre  la 
France  ;  que  fon  Succefleur ,  Léon  Hi 
étoit  eiittt  dans  les  niêmesf  uës  ;  q<ie 
l'unique  moyen  de  déconcerter ^Irt 
projets! de  cette  Ligue  formidatile^ 
avoir  été  d'en  détacher  le  Chef;  que 
pour  y  réuffir  on  avoit  été  contraint 
dé  lui  abandonner  la  Pragmatique,  à 
quoi  on  avoît  fubftîtué  le  Concordat , 
qui  remédioit  auffi  efficacement  qn*et 
le  aux  abiis  qu*on  avoit  voulu  corri-»^ 
ger  &  arrêter  en  1  etabUATant  :  Que  du 
refte,  au  point  où  étoient  les  chofes, 
oh  avoit  cru  qu'il  étoit  de  la  fageflè 
de  prévenir  les  fuites  fôcheufes  que 
devoit  produire  la  Condamnation  de 
la  Pragmatique  au  Concile  de  Latran. 
en  convenant  avec  le  Pape  &avèc  c($ 
Concile  d'un  autre  arrangement  qui 
pût  tenir  fa  place,  A  quoi  il  ajoutoit 


Ecelejiaftique  FrMfêis.      25 j 

3|U*il  s'en  £cilloic  bien  que  tout  le  mon^ 
é  en  France  penfat  comme  le  Parle- 
xpent  j  &  fût  auffi  afifermi  que  lui  con- 
trera crainte  des  Cenfures  &  du  Schif- 
me.  Ilrepréfenta  encore  que  leCon* 
cordât  n'auroit  pas  des  conféquences 
auflî  fâcheufes  qu'on  afiTeâoit  de  le 
publier  ;  que  les  Réferves,  les  Expec- 
tatives ,-écoient  abolies ,  les  privilèges 
des  Gradués  confervés  &  éclaircis  & 
plus  aifésà  (aire  valoir  ;  que  le  Pape 
oe  nommeroit  point  d'Etrangers  aux 
Bénéfices  qu'il  auroît  à  conférer  ;  que 
le  Roi  par  le  Concordat  rentroit  dans 
les  Droits  dont  fes  Prédéceflèurs  n'au- 
toient  jamais  dû  fouflBrir  que  !e  Cler- 
gé fe  fût  emparé ,  &  qu'on  ne  com* 
prenoit  pas  comment  fe?  Ofiiciers  s'op- 
pofoient  à  ce  rétabliflement  ;  qu'en- 
fin c'étoit  un  Traité  de  paix  »  dans  le- 
quel, comme  dans  tous  les  autres» 
chacun  avoit  cédé  de  fes  prétentions, 
&  que  cette  paix  feroit  durable,  les 
deux  Parties  contradantes  étant  éga- 
lement intéreflccs  à  la  maintenir. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu'on  ache- 
toit  cette  paix  trop  cher ,  quelque  né-^ 
ceflaire  qu'elle  pût  être,  &  qu'on  ne 
devoit  point  du  tout  fouf&ir  que  la 
Pragmatique  fût  condamnée  en  ter- 
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mes  auffi  forts  &  auflî  Boriflads  qu'el-* 
le  le  fut  au  Concile  de.Latran ,  jufquli 
ctreappellée  infirnal^fource  de  cormp* 
tion  ahuJive.CQ  Règlement  de  Difcipli- 
ne,  quoiqu'approuvé  par  un  Conctle*, 

Ïouvoit  être  changé  par  le  concertdA 
^arties  contraâantesou  de  leur  ayant 
taufe  :  mais  il  étoit  abfolument  con- 
tre la  juftice  &  contre  le  bon  ordre 
d'outrager  ainfî  ceux  qui  Tavoient  étaf- 
bli  ;  &  cette  démarche  hautaine  de  la 
Cour  de  Rome  auroit  dû  être  une  rai- 
fon  plus  que  fuffifante  pour  rompre 
afofolument  avec  elle.  Mais  on  vouloit 
la  paix ,  on  vouloit  conferver  les  Con- 
quêtes d'Italie  :  c'eft  ce  qui  détermina 
à  tout  foufFrir.&  à  recevoir  la  Loi, 
Ne  pourroit-on  pas  dire  auflî ,  qu'il 
eft  de  la  fagefle  de  céder  à  une  opiniâ- 
treté qu'on  fçaitêtre  invincible;  qu'il 
eft  des  intérêts  à  quoi  le  point  d'hon- 
neur doit  céder  ,  &  que  la  Politique 
ordonne  qu'on  accorde  à  fon  Ennemi 
un  triomphe  imaginaire  pour  éviter 
des  maux  ,  &  pour  fe  procurer  des 
avantages  réels?  On  ne  devoit  pas 
plus  s'inquiéter  en  France  de  la  con- 
damnation de  la  Pragmatique  ,  qu'on 
5'eft  inquiété  de  nos  jours  de  la  con- 
damnation qu'a  faite  le  Parlement  de 
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U  Grande-Bretagne  du  Traité  d'U- 
trecbt ,  8c  de  tous  les  Anglois  qui  y 
avoient  eu  part  ;  &  cette  condaxnnaT 
tioa  n'étoit  pas  un«  raifon  derejetter 
le  Concordat  ,^  comnxe  la  conduite  du 
Parlement  d'Angleterre  n'en  a  pas  été 
ijne  de  refufer  d'entrer  dans  denou? 
\eaux  Traités  avec  cette  Couronne. 
Ces  fortes  de.  Procédures  font  des  af-s 
(aires  domeftiques ,  dont  les  Etran- 
gers Jie  doivent  pas  s'embarra0!er  : 
chaque  Nation,  cnaque  Cour  a  pour 
siînuxlire  fon  ftile  &  fes  manières;  il 
feroit  déraifonnable  de  s  en  choquer 
jufqua  refufer  tout  accommodement 
i^u  rifque  des  malheurs  que  produiroit 
la  rupture  ;  je  veux  dire  qu'on  devoit 
regarder  comme  nulle  la  condamna- 
tion de  la  Pragmatique ,  mais  qu'on 
ne  devoit  pas  s'en  choquer  jufqu'àre* 
jetter  le  nouvel  arrangement  qu'on 
lui  fubftituoit  pour  terminer  a  jamab 
les  querelles,  &  pter  à  l'avenir  tout 
dijet  de  diviiion. 

La  raifon  qui  me  fait  parler  &  pen- 
fer  de  la  forte ,  c'eft  que  la  Cour  de 
Rome  étoit  encore  alors  auffi  puiffan- 
te  qu'elle  eût  jamais  été .  j  qu'on  ne 
pou  voit  ro0en£er  impunément  5  qu'elf- 
ie  n'auroit  trouvé  que  trop  d'E^écu-^ 
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teurs  de  {^%  injaftes  Sentences ,  8c  quô 
d'ailleurs   la  réparation  d'avec   cette 
Cour  auroît  infailUblemenc  produit 
iechangement  de  la  Doârine ,  &  toui^ 
les  maux  qui  en  font  la  fuite.  ^ 

Le  Concordat  étoit  en  quelque  for* 

^       te  néceflaire  ;  il  s'en  falloit  bien  mê* 
me  qu'il  fût  aufli  défavantagçux  à  l'E* 
;  tat  .à l'Egltfeiaux Ecclefiaftiques »  que 
Je  fuppofoient  les  violentes  contradi- 
Ôions&Ie  déchaînement  prefqu' uni- 
/  verfel  qu'il  eutà  efluyen  Mais  ctoit- 

il  légitime,  &  le  Pape  &  le  Roi  qui 
le  conclurent  avoîent  -  ils  Droit  de 
fe  céder,  de  s'accorder  ce  qu'ils  fc 
cédèrent  &:des'y  obliger  mutuelle-* 
ment  ? 

Il  n'eft  point  néceflaire  d'e^camU 
ner  à  fond  fi  les  Auteurs  du  Concor- 
datAVoient  réellement  les  Droits  qu'ik 
bcétiHuioîent  avoir;  H  fuffifoit  qu^tb, 
les  prétendMènt  ,  &  <jue  d*ailleun! 
ils  fuflènt  capsules  de  traiter ,  &  qu*au<«^ 
cune  autorité  fupérieure  ni  le  Droit 
d'àutrui  ,  n'annullât  leurs  Conirèiir 
tions.  Tous  les  jours  on  traite  & 
on  tranfige  fur  des  Droits  litigieuxi 
it&  même  la  matière  orditiairtf' 
des  Traités.  Quelque  itijuftes  qu«[ 
£>ietit  le$  prétentions  de  ion  Adve^ 
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faire ,  quelque  juftes  qu'on  croye  |es 
fiennes,  on  eft  pourtant  bien  aiife  qu'il 
y  renonce  &  qu'il  les  bornes  ppuf 
l'y  déterminer  on  ne  fait  point  de 
4ifficulté  ,  fuivant  les  circonftances 
ou  Tpnfe  trpuve  &  le  plus  ou  moins, 
de  ralfon  qu'on  a  de  le  craindre ,  de 
lui  en   céder  une  partie.  Quelque 
peu  fondés  que  foient  le5  Rois  d'An- 
gleterre à  prendre  le  titre  de  Roi  de 
France ,  leurs  prétentions  ne  pomt 
roient-elles  pas  être  la  matière  d'un 
traité  entre  eux  &  ceux  qui  portent 
cette. Couronne  ?  Et  fi  les  premiers 
étôient  en  état  de  faire  valoir  ce  Ti- 
tre, les  féconds  feroiënt-ils  mal  de  lei 
engager  par  quelque  Celïîon  à  y  re- 
noncer abfolument?  .,  ,    ■ 
Je  conviens  donc»  fi  Ton  veut^j^ 
fuis  même  perfuadé  que  Léon  X,  n'a« 
voit  aucun  Droit  de  difpofer  des  Evê- 
ché»  &  des  Abbayes  de  France ,  &  quç 
par  une  fuite  néceifaire  il  ne  pôuvoit 
donner  à  François  premier  un  Droit 
réel  d'y  nommçr  :  car  citer  les  Décré- 
tâtes en  faveur  des  prétentions  de  ce 
Pape ,  c'eft  comme  fi  on  citoit  les 
Déclarations  des  Rois  d'Angleterre 
pour  prouver  que  la   Couronne  dé 
France  l^ui;  apparueatt  Maîsc'étoit 
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de  ces  prétennons-là  même  qu'il  étolt 
queftion  de  tranfiger,  afin  d'établir 
une  paix  folide.  Léon  dix  &  François 
premier  avoient  certainement  Droit 
de  le  faire:  il  s'agiflbit  des  Droits  & 
des  intérêts  de  TEglife  Romaine  ,  des 
Droits  &  des  intérêts  du  Roi  &  des 
EgUfes  de  France.  Nulle  autorité  ne 
leur  lioit  les  mains  à  cet  égjwd  ;  le  Pa- 
pe en  qualité  de  Chef  de  PEgKfe  Ro- 
frfàine  ,  le  Roi  en  qualité  de  Protec- 
teur desEgftfes  de  fon  Royaume,  & 
en  fa  propre,  qualité  de  Roi ,  avoient 
toute  l'autorité  nécefTaire  à  terminer 
leifrs  différends  ;  les  Droits  des  Eglifes 
de  France  &  de  l'Eslife  Romaine  ne 
pouvôient  être  cenfés  Droits  d'autrui 
par  rapport  à  leur  Proteéteur  &  à  leur 
Chef;  le  Règlement  précédent,  qu'il 
falloit  infirmer  pour  que  le  nouveau 
Traité  qu'on  lui  fubftituoit  eût  toute 
fa  force  ,  n'étoit  point  irrrévocable. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  vivacité 
que  le  Parlement  déclara  que  la  révo- 
cation de  la  Pragmatique  étoit  con- 
traire à  l'Ecriture  fainte,  aux  Conci- 
les généraux ,  aux  Saints  Canons  ^  aux 
Saints  Pères ,  aux  Droits  civil  &  ca- 
nonique ,  aux  bonnes  mœurs ,  aux  li- 
bertés de  TEglife  Gallicane  &  au  bien 

du 
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thi  Royaume.  Le  changement  d'urt 
jRéglement  de  Police  ne  peut  être  fuf- 
tceptible  de  toutes  ces  qualifications  ; 
de  manière  que  le  Parlement  lomboit 
B  cet  égard  dans  les  mêmes  excès  qu'A 
reprochoit  au  Pape  &  au  Concile  de 
Xatran  au  fujet  des  qualifications  dont 
ils  avoient  noté  la  Pragmatique. 
•  Les  prétentions  du  Pape  pouvoient 
donc  être  la  matière  d'un  noiiveati 
Traité  ,  il  étoit  le  maître  de  s'en  dé- 
lîfter  en  tout  ou  en  partie  :  quoique  fa 
"Cefliion  iie  donnât  aucun  Droit  rée* 
'au  Roi ,  elle  lui  étoit  pourtant  avaii- 
tageufe ,  en  ce  qu'elle  le  rétabliflbit 
tlans  la  pofleffion  paifiblede  ce  Droit 
qu'on  céflbit  de  lui  contefter  ;  &  le 
confentement  de  ce  Prince  aux  con- 
ditions fous  lefqueîles  cette  Ceflîori 
lui  étoit  faite  ,  devenoit  pour  le  Pape 
un  titre  légitime  qui  réallfoit  les  pré- 
tentions qu'il  ne  cédoît  pas  ;  de  forte 
^ue  ,  foit  que  le  Droit  qu'il  acqueroit 
fût  réel  ou  ne  le  fut  pas  ,  il  n'étoit  pas 
moins  certain  qu'en  vertu  du  nou- 
veau Règlement  nul  Evêque  ne  pour- 
Toit  être  facré ,  nul  Abbé  ne  pourrolc 
«tre  béni  que  defon  confentement. 

Or  qu'y  a-t-il  en  tout  ceci  qui  ne 
foîtcomcyrme  aux  loix  des  Traités>qui 
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règlent  les  prétentions  des  Contrac^ 
tans  foit  qu'elles  foient  jufles  ou  in- 
juftes  y  &  réalifent  fuffifaoïment ,  du 
moins  quant  aux  effets  extérieurs» 
celles  quils  fe  cèdent  mutuellement? 
Si  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne, 

aui  prétendent  avoir  Droit  de  faire 
es  thevaliers  de  laToifon  d'or ,  fai- 
foient  un  Concondat  par  lequel  il  fe- 
roit  réglé  que  le  Roi  d*E(pagneJes 
jiommeroit  à  l'Empereur,  6c  que  ce 
Prince  fût  obligé  de  les  reconnoitre 
à  moins  qu'il  ne  pût  prouver  qu'ils  fuf- 
fent  indignes  de  ce  Rang,  ce  Concor- 
<]at  feroit-il  nul  ?  Et  quoiqu'il  ne  don- 
nât aucun  Droit  réel  à  celui  des  deux 
à  qui  il  appartient  véritablement ,  au 
Roi  d'Efpagne  par  exemple ,  pourroit- 
on  conclure  que  fon  confentement  à 
la  condition  fous  laquelle  l'Empereur 
cefleroit  de  lui  difputer  fa  prérogati- 
ve ,  ne  réalisât  pas  une  partie  des  pré- 
tentions de  faMajefté  Impériale,  & 
ne  lui  donnât  pas  un  Droit  réel  fur  les 
Promotions  des  Chevaliers  de  laToi- 
fon d'or  ?  Je  ne  prétends  pas  au  refle 
que  cette  comparailon    foit  entière; 
car  le  Pape  en  qualité  de  Chef  de  TE- 
glife  &  de  Surveillant  général  ep  tout 
ce  qui  peut  fintéreifer ,  a  du  moins 
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les  compromettre ,  il  n'di  pas  diffi- 
cile de  deviner  lefquels  auroient  été 
facri(îcs.'D*ailteurs.dès  que  le  Dreit  da. 
Souverain.de  iupprimerlesEledions 
étoit  certain  3  il  n'a  voit  pas  befoin  de 
leur  confentement  &  pouvoit  recran»- , 
cher  une  formalité)  une  (blemnité, 
»on  néceflairè,  &  qui  d'ailleurs  aùroit. 
immanquablement  fait  échouer,  {ost 
projets.  Ce  n'efl  pas  la  première  fois, 
qu'il  a  Callu  ufer-  d'autf>xité  pour  déli- 
vrer les  Peuples  de  maux- i:;éeis&  pour 
faire  pafler  des  Réglemeps  qui  leur, 
étoient;  avantageux»  Enfin,  les  Rois 
de  France  font.véritablement  Souve-^ 
rains,  &  leurs  Edits ,  en  ce  qui  n*in* 
«érefle  pas  leur  Couronne  &  les  Loîx 
fondamentales  de  la  Monarchie,  n'ont 
pas  befoin ,.  pour  avoir  force  de  Loi  y 
d'être  autorités  par  le  confentement 
de  leurs  Sujets  :  or  le  Concordat  ne 
bleflbit  ni  les  Droits  de  la  Couronne  ^ 
ni  les  Loix;  fondamentales  de  la  Mo* 
narchie,,  ni  même  les  vrais  Droits  de 
l'Eglife  &  des  Eccléfiaftiques. 

Sans  doute  que  la  Cour  de  Rome 
ne  perdoitpasau  Concordat ,  eut-elle 
fans  cela  confenti  à  une  paix  qu'on 
n'étoit  pas  en  état  de  la  contraindre 
d accepter  ou  d'accorder? Mais  auffi 
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c'étoît  être  injufte  que  de  ne  pas  rc^ 
connoître  que  tout  ravantagc  n'étoit 
pas  de  fon  côté ,  &  que  le  Chancelier 
Du  Prat  avoit  été  du  moinsauffi  ha- 
bile Négociateur  que  les  Cardinaux 
Commiffaires  de  Léon  X,  Le  Royau« 
me  par-là  défuniffoit  la  puiflante  Li- 
gue qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  & 
etoit  délivré  des  embarras  domefti- 
ques  &  étrangers  que  cette  Cour ,  non 
moins  artificieufe  que  vindicative  8f 
puiflante  »  n'eut  pas  manqué  de  lui 
lufciter. .  Ceft  à  quoi  MeflSeurs  les  Ec- 
cléfiafliques  de  ces  temps-là  ne  fai- 
foient  point  aflez  d'attention  ;  à  en- 
tendre leurs  murmures  &  leurs  plain- 
tes améres,  il  femble  qu'ils  comptoient 
pour  rien  la  perte  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  du  Royaume  de  Naples ,  le  dé- 
membrement peut- être  des  ancien- 
nes Provinces  de  France,  pourvu  que 
leur  Droit  d'Eleftion  demeurât  (aiti 
&  fauf  5  qu'on  ne  touchât  point  du 
tout  à  leurs  Revenus ,  &  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  obligés  de  déclarer  éxade- 
ment  la  valeur  des  Bénéfices  qu'ils 
poftuleroient  ;  car  c'eroit-là ,  à  quoi 
fe  terminoient  leurs  griefs  contre  le 
Concordat. 
Si  on  conCdere  ce  Traité  par  rap» 
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port  au  Roi ,  on  fera  forcé  d  avouer 
qu'il  lui  étoic  du  moins  aufli  avanra* 
geux  qu'au  Pape,  par  le  récablifle- 
ment  du  plus  beau  &  du  plus  utile 
de  fes  Droits  &  par  leur  poflfeflion 
tranquille  dont  elle  l'affûroit ,  n'y 
ayant  que  la  Cour  de  Rome  qui  pût 
les  lui  difputer.  Quelque  que  foit  le 
Droit  du  Pape,  quoique  le  Droit  fur 
le  temporel  foit  fondé  fur  lé  fpirituel 
que  le  Pape  confère  »  ce  n'eft  pas  lui  » 
c'eft  le  Roi  qui  eft  ceAfé  dodtier  l'Ë- 
vêché,  l'Abbaye,  le  Prieuré  ,  c'eftab 
Roi  qu'on  en  eft  &  qu'on  s*eil^cr<À 
redevable ,  c'eft  à  lui  qu'on  s'attache» 
à  qui  on  cherche  à  plaire  pour  les 
obtenir;  on  ne  doit  au  Pape  aucune 
reconnoiflTance ,  &  fi  on  voulolt  prfert- 
dre  à  la  dernière  rigueur  ce  termb 
par  la  grâce  du  Siège  j4pbfieliquey  dont 
quelques  Evêques  le  fervent,  il  figni- 
fieroit  Que  le  Pape  lie  s'eft  point  op- 
pofé,  comme  illaurôit  pu;  à  fa  no- 
mination que  le  Roi  lui  àufpi^  faite 
d'un  mauvais  Sujet  ;  hor^  de-là  ,  il  ne 
fait  point  de  grâce  ,  pu^f^ù'îjt'n'a  que 
ce  titre  pour  refufer  foÀ  cdnfehte- 
jBent,  "^  ' 

Pour  ce  qui  regarde  l'autorité  du 
Pape,  qu'on  dit  être  augmentée  par 
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k  Concordat ,  je  ne  vois  pas  fur  qu(£ 
fondé». on  le  dk.  L'extinâion  des 
jProcès  fî  fréquens  au  fujet  des  Elec- 
tions dont  la  décifion  lui  étoit  déva- 
lue,, ne  fai-t-elle  pas  plutôt  afToiblie? 
ji'en  eft-il  pas  de  même  de  ce  Tribu- 
pal  comme  de  tous  les  autres,  dont 
^autorité  dépérit  à  proportion  que  di- 
minue la  multitude  des  affaires  qu'on 
:avoit  coutume  d*y  porter  >  Après  tout 
.il  faut  borner  L'autorité  du  Pape,  mais^ 
il  ne  faut  pas  lafecouer  ,..du  moins  Çc. 
f  on  \seut  conferver  la  Religion  Ro- 
maine ;  il  faut  empêcher  qu'il  ne  (e 
faflê  des  titres  pour  réaliier  fes  pre-^ 
tentions ,  mais  il  faut  conferver  aveu: 
:  lui  les  liaifons  &  les  rapports  que  de- 
mande fa  qjualité  de  Chef,  d*lnfpecr 
.  teur  général  de  TEglifè ,  de  fes  Biens» 
.&  des  Eccléfiaftiques  qui  font  chargés 
de  la  conduite  &  de  rinflruftion  des 
Peuples;  il  faut  empêcher  qu'il  ne  fe 
faffe  Souverain  &  qu'il  en  prenne  le 
ton ,  mai-s  il  faut  écouter  fes  avis  & 
fes   remontraHces  en  ce  quiregarde. 
fon  diftrift,.  qui  eft  borné  au  IpirL- 
.tuel  &  qu'on  ne  doit  abfolumeat  pas 
fouffrir  qu'il  étende  au  temporel  ni 
direâement  ni  indireftement.  En  ua 
mot ,  fi  c'eft  un  abus ,  ce  que.  je  ne 
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erois  pas,,  que  detre  convenu  delà- 
néce(Iîté,defoa  attache  pour  avoir  des 
Evêqaes'  &  des  Abbés  ^  ceft  le  plus* 
léger  de  ceux  qu'on-  auroit  à  réfor- 
inerties  Droits  de  TEpifcopat  „  pref* 
qu'aiaeantis parles  bornes  qu'ils-y  onc 
laiffé  mettre , ,  par  la  multitude  de  pri- 
vilèges &  d'exemptions  qjui  tirent  da 
leur  dépendance  cette  multitude  de-' 
Communautés,  font  d'une^ toute au^ 
tre  conféquence. 

Je  ne  dirai  rien  des- Aîinates,  n& 
pouvant  excufer  la  ceifion  qu'on  en.  a»* 
faite,  que  par  la  néceffité  de  la  fairer 
&  par  rîmpoffibilité  den^rminer au— 
trement'les  démêlés  inquiétaas  qu-'on^ 
avoit  avec  la  CourdeRome>  StooinS' 
que  peut-être  on  ne  croye- que  les, 
qualités  de  Gbef  &  d'Inipedeur  nei" 
demandent  quelqu'efpéce  de-XribuCr 
&  de.  Rétribution,  Gelafuppofé,  on&t 
ue  pouvoit  guéresmicu»  les  placer. 
qu-oH  a  fait^  Je,  voudrois-  pourtant,  ^ 
même  a^rec  cette  difpofîtion  ^  qu'on, 
en  eût  fait  un  Article  du  Concordat; 
ce  feroit  un  titre-  autentique-  qu-lls 
n'étoient  point  dûs  à  larigueur,.  aa 
lieu  que.le  filence  qu'on  y.  affefteà 
cet  égard ,  femble  prouver  que  Tabo-*- 
litiou.  de  la-  Pragpiaûq^e  &  leuc  ré*-- 


î74      ^jf'oire  in  Dreu  TuhlU 
tabllffemeat  étoient  infêparables.  Je 
doute  que  cette  réflexion  akéchap- 

?é  à  la  pénétration  du  Chancelier  Du 
rat  ;  mais  le  redoublement  des  cris 
&  des  oppositions  du  Clergé  y  auffi- 
bien  que  du  Parlement ,  qui  en  ce 
temps-là  fervoit  d'organe  aux  Ecclé- 
fiaftiques,  que  cet  Article  auroit  in- 
failliblement caufés  ,  le  détermina  à 
le  fupprimer. 

Depuis  rétabliffcipent  du  Concor- 
dat >  qui  prit  enfin  ledeflus ,  la  Fran- 
ce &  la  Cour  de  Rome  furent  en  afle^ 
bonne  intelligence ,  à  lexception de 
quelques  démêlés  qu'on  eut  avec  les 
Papes ,  non  fous  cette  qualité  ,  mais 
fous  celle  de  Souverain.  Cette  tran- 
quillité dura  jufqu'aux  temps  malheu- 
reux de  la  Ligue ,  que  l'ambition,  ap- 
puyée du  prétexte  de  la  Religion, 
forma.  Le  Lothéranlfme,  qui  avoit  dé-  ' 
taché  de  Rome  une  grande  partie  de 
TAllemagne,  ne  fit  pas  en  France  de 
grands  progrès  ;  la  févéritédesLoix, 
Tattention  de  François  premier  à  les 
faire  obferver  ,  réprimèrent  Tamour 
de  la  nouveauté  &  modérèrent  le  zélé 
des  nouveaux  Apôtres.  Il  y  pénétra 
pourtant,  du  moins  pour  donner  oc- 
cafion  à  Jean  Calvin  de  drefler  un 
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nouveau  Syftême  de  réforme ,  où  U 
pouflbit  les  chofes  encore  bien  plus 
loin  que  n  avoît  fait  Luther.  Calvin 
n'épargna  rien  :  à  l'exception  de»  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift ,  de  la  né- 
ccflîté  du  Batême,  il  rejetta  tous  les 
autres  Dogmes  de  TEglife  Romaine» 
il  profcrivit  le  Sacerdoce ,  le  Célibiit, 
le  Jeûne ,  TAbftinence ,  le  mérite  des 
Bonnes-Œuvres  ,  bien  entendu  que 
le  Culte  des  Saints ,  de  leurs  Images» 
de  leurs  Reliques  ^  le  Purgatoire ,  les 
Indulgences ,  eurent  le  même»,  fort  ; 
en  un  mot  de  tout  l'extérieur  de  la 
Religion  il  ne  retint  que  l'inftrudion 
&  la  Cène ,  c'eft-  à  dire ,  lamanduca^- 
tion  en  commun ,  du  Pain  qui  n'eft 
pas  le  Corps  de  Jefus-Chrift  mais  qui 
le  fignifie  &  le  repréfente  en  cette 
occaîion  aux  yeux  de  la  Foi ,  de  ma- 
nière que  cette  man  ducat  ion  commu- 
ne &  publique  devient  une  protefta-* 
tion  de  rattachement  qu'on  a  à  ta 
Doftrine  du  divin  Sauveur  5  protefta- 
îion  qui  ne  peut  être  fincere  qu'on 
ne  foit  contrit ,  d'où  il  fuit  que  la 
Cène  demande  à-peu-près  les  mêmes 
difpofitions  félon  Calvin  »  que  de- 
mande la  Communion  félon  l'Eglife 
Romaine.  Je  fais  cette  obfervation  > 

Ma 
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parce  que  je  fçai  qu'elle. eH  échap^ 
pée  à  pkmeurs  Ecrivains  Catholir^ 
ques  >  qui  n'ont  point  du  tout  enten-^ 
du  la  Dcârine  da  Réformateur  dont 
je  parle.. 

Ce  Syftême  nouveau  „ que  fôn  Att» 
.tcur  prétendoit  renfermer  la  Doftrv*- 
se  primiriye  deTEglifè,  iUe  publia 
dans  un  Livre  qu'il  appella  du  nom 
dlnftitution.  Il  l'avoit  écrit  en  Latin , . 
qu'il  fçavoit  à  fond».Bien-tot  il  fût 
traduit  en  François  &  fuLvi  de  quan- 
tité d'autres  >  que  le  Public,  dévora^, , 
attiré  fur  tout  par  les  peintures  afFreu*^ 
fès  qu'on  y  failoit  du  Qergé ,  fur  tout 
des  Moines ,  d'autant  plus  capables  dç 
feir.e  impxeflion  ,  qu'à  quelques  éxar 
gérations  près,  elles  n'étoient  que  trop 
lefTemblantes, . 

Les  progrès  de  la  nouvelle  Dbâri- 
ne  furent  d'une  rapidité  étonnante  :: 
les  Peuples  ,  peu .  inftruits ,  fatigués 
de  Tavidiré  de  ceux  qui  les  conduir- 
foient  &  fcandalifés  de  leurs  défor^- 
dres ,  s  y  attachèrent  en  foule  ;  qiiani* 
tité  de  perfonnes,  de  Noblefle*,  de: 
Seigneurs  même,  prirent  le  même, 
partie  &  la  fermeté  de. Henri  (bcondi 
ne  put  en  détourner  une  partie  de  hi 
ïamille  Ro^falck. 
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Ge  Prince  en  niourant  laiflà:  trois 
fils  encore  fort  jeunes*,  (juifefuccé- 
derent  l'un  à  Tàutre  en  peu<l'annees^ 
Au  cas^qu'ils  n'euOènt  point  d'enfans>. 
feloB  les  Loix*  de  l'Etat^  la  couronné 
appartenoit  à  la^  Branche:  qui  avoit 
embraffé  la. Réforme  :  François  IL  & 
Charles  IK. tétant  morts  fanslaiiTer 
d'héritier  >  on  conjedura:  qu'il' en*  k^ 
joit  de  même  de  Henri  IIL  .fur  cett©- 
eonjedure  &  fous  prétexte  que  Cô: 
Prince  ménageoit  trop  les  Réformés^, 
il  fe  forma,  une  Ligue  pouF  exclure, 
.du  Trône  la  MaifoD^  de  Bouibcm^,. 
q.ui  refioit  feule  de  la  Famille  Royales 
Le  zélé  ^ Kamour  de  la  Religion,,  don^ 
nerent  naiflanceàcetterLigue&ram* 
bition  s^e^  fervît  pour  exécutera  fer- 
paojetsi.elle  s'en  fervit  ^ec  tant  de 
îuccès , .  que  peu  s'en  fallût  qu'Henrr 
III.  tout  Catholique  qu'il  étoit ,  ne 
fût  lui-même  dépofe  pK>ur  mettre  e» 
{a.  Place  Henri  Duc  de  Guife,  CheÊ 
de  ceux.qui.ijb. dîfoient zélés-Catho- 
ligues... 

La.  perte  de  la  France  qui  paroiC^ 
fclt  inévitable  fi  le  Roi  de  Navarre-,, . 
Henri;  de  Bourbon  ,."élevépar  fa  merei 
dans  la  Réforme;,  montoit  jamais  fuïft 


^^Z  Hifioire  au  Droit  Publie 
Rome  pour  qu'elle  n'intervint  pôînï 
dans  cette  affaire.  Trouvant  un  pani 
tout  formé  pour  foûtehir  fes  intérêts, 
elle  s'y  attacha ,  elle  l'approuva ,  & 
n'omit  rien  de  tout  ce  quela  politi^ 

3ue ,  rintrigue ,  lui  purent  fuggerec 
e  moyens  pour  le  rendre  fupérieur  ; 
à  l'intrigue ,  à  la  politique ,  elle  joi« 
gnit  des  fecours  réels  d'hommes  & 
d'argent ,  elle  follicita  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Communion  à  féconder  fes 
^orts,  &  fit  fi  bien  que  les  Réfor- 
més en  s'épuifant  pour  mettre  fur  le 
Trône  un  Prince  de  leur  Religion , 
eurent  la  douleur  de  voir  qu'il  ne 
pouvoit  y  monter  (ans  les  aban* 
donner. 

Ces  mouvemens  ne  fe  paflerent 
point  fans  une  infinité  de  Scènes  tra- 
giques :  je  ne  parlerai  que  de  celles 
qui  ont  rapport  à  mon  fajet.  Henri  III. 
opprimé  par  la  Ligue ,  &  par  Tambi- 
tion  de  Ion  Chef  le  Duc  de  Guife , 
qui  n'afpiroit  à  rien  de  moins  qu  a  lui 
enlever  la  couronne ,  prit  enfin  des 
fentimens  dignes  de  la  Majefté  R oyale. 
Ne  pouvant  fe  faire  juftice  félon  les 
régies  de  Ton  redoutable  Ennemi ,  il 
le  fit  poignarder  ;  au  même  temps , 
il  fit  arrêter  le  Cardinal  de  Lorraine 
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frère  de  ce  Duc ,  &  l'Archevêque  de 
Lyon,  Confidens  intimes  &  préf- 
gu'auffî  à  craindre  due  le  Duc.  Ne 
fçachant  auffi  comment  les  garder> 
TÛ  le  grand  nombre  de  leurs  Partie 
fans,  il  les  condamna  à  mort ,  &les 
fît  exécuter  dans  leur  prifon  ;  &  peu 
de  jours  après,  pour  fe  mettre  à  cour- 
Tertdesreflèntimens  de  la  Ligue,  fu- 
rieufe  de  la  perte  de  fes  Chefs,  ilfê 
joignit  au  Roi  de  Navarre, 

Ce  coup  étourdit  la  Ligue ,  maïs 
ne  la  déconcerta  pas.  Le  Pape  Sixte 
Quint  3  &  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
la  foûtinrent  de  tout  leur  pouvoir, 
La  mort  du  Cardinal  de  Lorraine  & 
la  réunion  d^Henri  III.  avec  le  Roi 
de  Navarre  fournit  au  Pape  l'occafion 
de  lancer  contre  ce  Prince  toutes  les 
foudres  de  TEglife;  il  fut  cité  à  com- 
paroître  à  Rome  >  &  n'ayant  point 
obéi  à  cette  Citation  il  fut  excommu- 
nié. Les  Partifans  de  la  Ligue  firent 
valoir  cette  Sentence,  ils  la  publiè- 
rent ,  Tafficherent  par  tout  où  ils 
étoient  les  plus  forts ,  ils  la  juftifie- 
rent.  Les  Prédicateurs  en  Public,  les 
Confeflcurs  à  l'oreille  s'appliquèrent 
à  décrier  leur  Souverain  &  à  en  faire 
les  peintures  les  plus  odieufes  »  ils  ea 
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tinrent  même  jufqu'à  faire  un  crime' 
de  Tobéiflance  &  du  refgeâ:tqu'oalu^^ 
coaférvoit  ;  rUniverfîté  confultée, jdé-^ 
cida  qu'il  étoic  indigpe-dêlacouron-^ 
nevxju'il  ayoit  perdu  tous  les  Droits 
qu'il-  pouvoit  y  avoir,. &  qu'oa  ne. 
(touvoit  en  confcience  continuer  dfr 
lereconnoître  pour  Roi» 

Eft-ce  donc  qu'un  Souverain  ne 
peut  pas  „.  quand  tout  autre,  moyen 
lui  manque.^  fedcCaire d'un  Sujet re* 
belle,  qui  fouleve  contre Jui (es -peu- 
plès».  &.en  veut  à  (a  couronne*  &^  fa^ 
liberté  ?.  Je  (çai  que-  la  Souveraineté 
degénéreroit  en  tyrannie,  fi  un  Roi 
•Qtreprenoit  de  condamner  lui. feul- 
ceux  qui  lui  paroîtroient  coupables 
&.  de  les  faire  exécuter  ;  mais  les  cir- 
conftances  où  fe.trouvoit  Henri  IIL 
font-elles  communes  ?  Et  accorder  à 
un  Roi  qu  il  peut  en  ces  occafions  fe 
faire  juflice  à  lui-même  5  c'eft  au  fond 
ne  hii  accorder  que  ce  que.  la  Loi 
naturelle,  permet  à  un  Particulier  qui 
n'a  point  d'autre  moyen  que  le  fer  & 
là  violence  pour  échapper  à  rinjùftice 
d'un  AggrefTeur  violent  &artificieux» 
©r ,  il  eft  évident  que  laqualité  de 
Souverain  ,  qui  fait  que.tous  fes  Sujets 
&nt;£bs  jjafticiables',,  augmente  &  for- 
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tlfie  conddérablement  ce  Droit  natu-' 
j:el  qu*a  tout  homme,  de  fe  défendre 
auand  il  ne  peut  recourir  à  l-autorité* 
ces  Loix^  Il  ef):  encore  certain  ,  que 
par  rapport  à  un  Souverain  réduit  à 
cette  extrémité ,  aucun  de  fès  Sujet» 
ne  peut  être  privilégié  »&  qu'il  rfeft 
ni  Dignité  ni  Titre  qui  les  mettent  à 
couvert  de  fa  jufte  vengeance.  Ces> 
privilèges  quoiqu'accprdés  &  confen- 
tis  par  lui-même  oa  par  fes  prédé- 
cefleurs,.  ne  (çauroienc  le.  lier  ,  con* 
traires  comme  ils  font  à  ta  Loi  na€u^ 
relie  &  au  Droit  eifentiel  de  la.  Siau^ 
verainete. 

Toutes  ces  Réflexions  veulent  dî*- 
re ,  que  l'Excommunication  fulminéer 
contre  ce  Prince  étoit  injuftejquef» 
qualité  de  Souverain devoit  l'enmet- 
tre  à  couvert  ;  que  le  Cardinal  det 
Lorraine  étoit  fon  )ufticiable  ;  que 
tes  prétendus  privilèges  attachés  aa 
Cardinalat  ne  peuvent  lier  l'autorité 
Royale  jufqu'àchangeren  crimel'ufa- 
ge<j,u'elle  (ait  de  fapuiilance&  de  fes 
Droits  ;  que  la  puiffancè  Eccléfiafti- 
que  n'a  pas  Droit  d'intervenir  dans  les 
affaires  d'Etat  &  d  en. jugçr  i^qu'en  un 
fens  très-vrai  la  prétention  du  Pape 
dcL  juger  &  de  punir  feul  les  Catdi^^ 
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naux,  quoiQuc  Sujets  des  autres  Sou- 
verains n*etc  pas  plus  fondée  que  le 
feroit  celle  du  Roi  de  France ,  qui 
fouciendroit  que  ce  feroit  à  lui  (eul 
à  punir  &  à  juger  les  Efpagnots  qu'il 
aurolt  fait  Chevaliers  du  Saint-Efprk  \ 

3uà  la  vérité  ces  Dignités  deniaa- 
enc  des  égards  &  des  ménagemens , 
mais  qu'après  tout ,  il  eft  dçs  cir- 
conftances  où  Tan  peut  &  Ton  doic 
cefTer  de  les  avoir»  Le  Cardinal  étott 
carte  dans  les  vues  de  fon  frère  & 
dans  tous  fes  deffeins ,  il  étoit  après 
lui  l'Ame  &leChef  de  la  Ligue  ,  auiE 
ennemi  d'Heari  III,  que  du  Roi  de 
Navarre  ;  il  étoit  prefqu  impoffible 
de  le  garder  fûrement.  Pour  le  juger 
dans  les  formes  »  il  eut  fallu  un  temps 
infini ,  &  jamais  Ton  n'en  feroit  venii 
à  bout  ;  malgré  les  oppofitions  de  là 
Cour  de  Rome  &  dans  la  confafion 
générale  où  étoit  le  Royaume ,  la  &- 
gedè  vouloit  qu'on  ne  laifllt  pas  au 
ennenii  fi  dangereux  en  état  de  nui-* 
re ,  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'outre 
réxécution  des  projets  ambitieux  qu'il 
avott  formés  pour  l'aggrandiflemeoC 
de  fa  maifon  ^  il  auroit  encore  fon  fréf 
ti.  à  venger. 
Pour  ce  ^ui  regarde  les  autres  d^. 
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Enarcheâ  du  Pape ,  les  mefures  qu'il 
prit ,  les  intrigues  qu'il  employa  pour 
conferver  en  France  la  Religion  Ro- 
Koaine»  &  pour  écarter  du  Trône  le 
Prince'  qui  avoit  einbraflela  Réforme 
&  quin'auroit  pas  manqué  defefer* 
fir  de  tout  fon  pouvoir  pour  la  faire 
triompher»  j'avoue  que  je  ne  puis  les 
blâmer;  il  lui  convenoit  abfolumenc 
d'en  ufer  comme  il  fit,  il  eût  manqué 
à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même ,  a  (k 
Dignité  ;  il  eût  violé  toutes  les  Lois 
de  la  Sagellè  &  de  la  bienféance ,  je  ne 
parle  point  de  celles  de  la  Religion  » 
ill  ne  lavoît  pas  fait.  Quelque  dé* 
:haînement  qu'on  afFeâe  aujourd'hui 
contre  la  Ligue  &  contre  fes  Protec^ 
teurs ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire 
ivec  Mezerai ,  qu'à  parler  humaine* 
tnent  elle  a  fauve  la  Religion  Catho-« 
lique ,  &  que  fi  Henri  IV.  avoit  trou- 
vé le  chemin  du  Trône  ouvert  &  faci- 
cile ,  jamais  il  n  eût  penfé  à  changer 
de  fentiment.  A  quoi  j'ajoute ,  que  je 
ne  vois  pas  pourquoi  le  Parlement 
de  Paris  à  (evi  contre  le  Livre  d'un 
Jcfuîte-  nommé  le  Père  Jouvenci^ 
Continuateur  de  THiftoire  de  fa  So* 
cieté.  Cet  Ecrivain  s  étant  exprimé  au 
iujet  de  la  Ligue  à^ peu-près  comme 
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Wezerai ,  à  rcxceptio^o  qu'il  donne 
kf  Epiriictes  de  lûUAbUs.  &c  &heHriitA 
A\ix  eÔbrt»  qu«  6r  ]&  Cour  de  Roin& 
pour  empêcher  le  Calvinifrae  de  de-* 
venir  la  Re]igk>n  dominante.  Le  zélé 
à  maînrenir  U  Religioo  <]U*on  croit 
vraye  cft  toujours  louable  ,  &  fi  onr 
condamnoit  l'ufage  des  cioyetjs  hu- 
main&  &  naturels  que  lafagcfle&I* 
politique  fourniffent  ^  il  faudroit  con-' 
damaerioutesles  Narionsde  la  terre» 
Je  ne  preren^pas  approuver  les  excès 
delà  Ligue  ,  bien  moins  encore  lam- 
bhion  de  fes  Chefs  ;  mais  dut  le  Parle- 
ment de  Paris  traiter  cet  Ecrit  comme 
il  a  voulu  traiter  THiftoire  du  Père 
JoavenGi,  je  dirai  hardiment  qii*une 
Ligue   faite  précifément  en  vue  de 
eonferver  far  Ueligion  n'eft  point  blâ- 
mable ,  qu'elle  eft  même  légitime  & 
digne  de  louange  :  le  fçavant  Har- 
douîn  di^  en  cjuelqu'endroir  de  fcî 
Ouvrages,,  que  la  plupart  desKoyau* 
mes  Chrétiens  doivent  leur  origine 
aux-  AflrociatîonS'&  aux  Ligues  que 
firent  enrr*elles  les  Villes  Chrétienne5 
pour  foû tenir  &  fe  défendre  contre 
les  Idolâtres. 

Henri  quatre,  force  pur  la  répu- 
gnance invincible  du  plusgraadnoUf 
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re  de  Tes  Sujets  à  rea)nnoitreainRai 
ui  ne  fûtçasOtkolique,  abjura  la 
léfornie  &  reviat  à  la  fielijgion  de 
ss  Pères,  Ce  Prince  étoitecncomaïu- 
ié  nommément  ^  xnxi  fedtement 
omme  Hérétique,  tnaisencorexx>ni« 
le  Relaps :dti  temps  delà  Saint  Bar- 
belemi  on  l'enferma  (jans  le  Louvre 
i  on  le  contraignit  le  poignard  à  la 
orge,  de fedéclacer Catholique; la 
raintede  la  mort  le  détermina  à  fair^ 
e  qu'on  éxigeoit  de  lui ,  raai«  dès 
u'41  fut  en  liberté  il  protefta  de  la 
iolence  qu'on  lui  avoit  faite  &rede- 
\ïk  publiquement  ce  qu'il  n'ayoît 
laint  ceifé  d'être  dans  le  fond  du 
œun  C'eft  fur  cette  |)rétenduë  Con- 
^riion  qu'il  plut  à  la  Cour  de  Roflie 
le  le  traiter  comme  Relaps  :  en  cette 
[udité  il  eut  bien  de  la  peine  à  ob- 
enir  l'AbfolutixHi  des  Cehfuces  <|u'on 
)rét€aidoit  qu  il  avoit  encourues  ;  en- 
in  il  l'obtint»  malgré  les  mouvelmens 
[ue  ie  donnèrent  la  Cour  de  Madrid 
\i  les  Reftes  xle  la  Lîgue^  pour  Tem- 
>êthen 

Je  reviens  à  préfent  fur  mes  pas  « 
:ar  ^poique  les  Changemens  que 
!.utber  fit  en  Allemagne  ne  paroifient 
)as  aveis  de  rapport  avec  le  Droit 


aS<f  Hîjlûire  du  Droit  Pnmc 
public  Ëccléliaftique  François  ,  Ueil 
a  pourtant  du  moLns  par  roccafion 
dont  ce  Dodeur  fe  fervic  pour  déda- 
fer  la  Guerre  à  TEglife  Romaine, 

Léon  dix  par  le  Concordat  avoïc 
confervé  la  France  prête  àluiécbap* 
per,  &  on  peut  dire  fans  tcmcritc 
que  la  pertes  de  ce  grand  Royaume 
eut  été  inévitable  pour  la  Cour  de 
Rome  ,  fi  les  nouvelles  Dodrines 
avoient  trouvé  ces  deux  PuiHances  en 
Guerre.  Le  Pontife  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux par  rapport  à  l'Allemagne  ;  Ua 
fimple  Religieux  lui  caufa plus  d'em- 
barras  &  pîus  de  perte  que  le  Parle- 
ment &  le  Clergé  de  France. 

Cette  Guerre  fi  funeftc  commença 
par  une  Difpuce  fort  vive  (\JiX  les  In- 
dulgences >  ou  plutôt  fur  les  Abus  des 
Indulgences.  Depuis  long-temps  U 
Cour  de  Rome  avoit  trouvé  le  fecret 
de  changer  en  Or  Ô:en  Argent  le  Tré* 
for  fpirituel  des  Mérites  furaboodatis 
de  Jefus-Chrift  &  des  Saints,  dont  elle 
prétendoit  erre  feule  dépofitaire:  | 
Quand  donc  les  Papes  avoient  befoin 

.  d'Argent  >  ce  qui  leur  arrivoit  fou- 
vent ,  à  caufc  de  leurs  Dépenfes  né- 

:  ceflatres  ou   fuperfluë*  ,  fur  tout  à 
çaufe  de  lapa£Iionc^u'ihai:oientpr^- 
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<jue  tous  d'enrichir  &  d'élever  leur 
Famille  ,■  quand  ,  dis^je  ,  ils  avoienc 
befoin  d'Argent ,  ils  faifoient  publier 
des  Indulgences  avec  les  pouvoirs  ks 
plus  amples  de  remettre  touties  fortes 
de  péchés ,  de  commuer. ,  de  relever 
des  Engagemens  fecrets  qu'on  avoic 
pris  avec  Dieu ,  foit  de  garder  le  Cé- 
libat ,  ou  de  faire  quelque  Pèlerinage 
ou  quelque  autre  efpece  de  Bonnes- 
(Buvres ,  le  tout  bien  entendu  fous 
condition  de  faire  quelque  Aumône , 
ou  plutôt  de  payer  quelque  Taxe. 
La  piété  (impie  des  Peuples ,  que  1^ 
Prédicateurs    avoient  foin  d'animer 
par   des  éloges  exagérés  qu'ils  leur 
faifoient  du  prix  des  Indulgences  & 
du  peu  qu'il  leur  en  coûtoit  pour  les 
gagner,  en  r^ndoit  le  débit  fur,  & 
une  Indulgence  qu'on  fçavoit  faire  va- 
loir étoit  un  vrai  Pérou. 

Léon  dix,  épuifé  par  fon  Luxe& 
par  les  grandes  dépenfe^  qu'il  avoit 
faites  pour  affûrer  à  fa  Famille  la  pofi- 
feflion  de  ce  qu  elle  avoit  acquis ,  eut 
recours  au  moyen  que  fes  Prédécef*- 
feurs  avpiçnt  mis  en  ufage  pour  rem- 
plir leurs  coffres.  Il  fit  publier  en  Al- 
lemagne &  dans  le*  Nord,  que  ceux 
qui   contribuoient  de  lours  dernieis 


^^^8  Hîjiôhe  in  T>roh  pjSflc 
rétabliftement  de  rEgUfe  de  : 
^ierrc  de  Rome ,  gagneroient  une 
indulgence  pléniere,  c*eft-à-dire  U 
^Rcmimon  de  toutes  les  peines  dues  à 
leurs  péchés, &  qu'ils parrLciperoient 
i  toutes  les  autres  efpéces  de  Grâces 
<îue  le  Saint  Siège  avoit  coutume  dCj 
joindre^  cette  Indulgence.  ^W 

Les  Auguftins  de  Saxe  étoienten 
^ofleffion  de  publier  ces  Grâces  & 
<cs  Indulgences  :  Emploi  du  moins 
aufli  lucMtifqu'honorable.  On  chapj 

Jea  pourtant  les  Dominicains  de  pu4 
lier  celles*ci  :  Les  Auguftins  j  ourrélfl 
de  ce  changement ,  réfolurent  de  s'en  " 
^eng^r  i  &  Luther  3  qui  auroit  vo- 
lontiers employé  foniîoqnenceà  les  ^ 
Xaire  valoir  &  enflammer  l'ardeur  des 
f>euples  à  les  gagner ,  &  par  confé- 
<)aent  ii  contribuer  au  prétenduTéta- 
blUTement  derEglife  de  Saîùt  Pierre 
Remploya  à  les  combattre  &  à  dé- 
truire  ridée  aTantageufe  qu'on  en 
•voit. 

D'abord  n  inveâi va  contre  les  Abus 
^ui  fe  commettoient  dans  la  recette 
^es  Taxes,  ou  C  Ton  veut ,  des  Aîh 
imônes  ;  il  s'éleva  contre  les  éxagéra- 
jëons^c»  Prédicateurs,  Il  étoit  difficile 
iftt^il  ne  luiiclu^plt  dans  une  aiatiere 

fi  délicate  _ 


Eccléjîafticjue  Français,  i  S^ 
fi  délicate  quelque  propofition  peu 
cxaâe^'  quelque  comparaifon  odieu«> 
fc.  Les  Dominicains ,  qui  ne  pou- 
Toient  juflifier  les  Abus  &  les  exagé- 
rations qu'il  leur  reprochoit ,  voulu- 
rent rendre  fa  foi  fufpede ,  &  criè- 
rent à  THérétique.  Ce  Religieux  vou- 
lut fe  défendre  &  continuer  d'atta- 
3uer  ;  Se  voyant  foutenu  &  applaudi 
es  peuples ,  loin  de  fc  relâcner  de 
<3C  qu'il  avoit  avancé  d'abord ,  il  s'ex- 
prima arec  encore  moins  de  méjiage- 
ment  ;  une  propofition  en  amena  une 
autre,  &  ayant  commencé  par  atta-  [ 
<j\ier  des  Abus  &  des  Sentimensjufte-  . 
ment  repréhenfibles ,  il  fe  trouva  en- 
gagé à  attaquer  le  fond  même  de  If 
Dodrinc  des  Indulgences  &  de  la 
plupart  des  autres  dogmes  de  l'Eglife 
jRomaine. 

Cette  Affaire  fut  mal  conduite  :  On 
là  traita  de  bagatelle ,  on  méprifa  Lu- 
ther, on  lui  fit  un  crime  d'avoir  ap- 
pelle de  la  Sentence  du  Légat ,  &  on 
ne  commença  à  le  ménager ,  que  lorf- 
qu'on  le  craignit  &  qu'il  étoit  aflez 
foutenit.&  protegéppur  né  plus  crain- 
dre lui-même. 

Je  ne  rapporte  ce  Fait  étranger  à  la 
France ,  que  pour  donner  lieu  d'ub-  " 
Tome  y/.  N 


es 

'M 


rférver  que  fi  fes  Evâoucs  avoieiu  coj 

[fervé  leurs  Droits ,  que  fi  les  Pape 

ne  s  ctoitnt  pas  conduits  comme  Sou 

verains  de  rEgKfe,  ces  Abus  ,  ces 

l^candalesj  ces  Eclats  ^  ces  Divifions 

*t|ui  en  ont  écé  la  fuiré  ,  ne  feroien 

jamais  arrivés  ;  Tabus  que  chaque  Eve' 

que  fait  de  fa  puifTance  ,  auroit  été" 

uciletnent  coririgé  &  réprimée  Mais 

quand  celui  tjui  fe  croit  &    qu'on 

croie  Souverain  ,  abufe  de  la  fienne^' 

à  quels  éclats  n'en  faut* il  pas  ven 

pour  la  réduire  a  de  jjuftes  borneslËj 

ceux  qui   lentreprénnent  ,   font-iT 

toujours  affez  fenfés ,  affez  modérés 

pour  s'en  tenir  précifément  à  ce  qu 

fulîïroir?  Après  tout  ,  il  faut  avouer 

que  ce  fracas  à  quoi  les  Indulgences 

ont  donné  occauon  ,  a  produit  un 

biien-foUdê ,  en 'mettant  rEgUfe  Ro- 

4niakie  dan3  la  néceflîté  de  retrancher 

cet  air 'dié  lucre  fôrdide,  &  tes  Abus 

grôffiefs  qui  accompagnoient  les  lar-* 

gefies  qu*elre  faîCbît  de  fes  Triéfors  rpî- 

rituels.  On  les  a  rendues  plus  corn* 

imunes  qu'elles  n'ont  jamais  été;  à 

peine  eÇ-îrune  aûîon  de  Religion  à 

quoi  on  n'en  ait  attache  ,  Tes  Ordres 

Religieux  ,„fur  tout  ceux  qui  font  ea 

faiymttà  RofM  «  en  regorgent ,  f)ouc 


aînfidîrcl,-on  îes  attachera  tue  Mé- 
daillé, à  un  Chl^pefecl  je  ck<Âs  avoâf 
oiii  direji^e  chi[«^é  Jé^  \  \z 
Canpnifàtîoiî  de leùricteuSr dernîers 
Saints,'  Gonzagùe  &^Staîlîflas  ,.cfi 
aToït  eu  cin<5  ou  fi*  ccfh's  à  iîîftrîbii^ 
à  leurs  amis  :  mais  du  màins^b'ti  ne  les 
trafique  plus ,  on  rie  les  vend  plus  » 
on  n'en  afferme  plus  le  produit,  oc  on 
donne  gratuitement  ce  qui  ne  coûte 
rien;  .' 

Quelque  r^folutk>n  quefeuflèprifo 
de  neplusm'engager  dans  aucunetiif* 
cuffioâ'épineufe  dont  le  peu  d*ufage 

3ue  ï'ài  de  ces  fortes  d'Etudes  àurbit 
û  me  faire  abftenir  tout-à*feit,jena 
puis  m^empêcher  d'approfondir  un 
peu  à  ma  manière  la  Doébrine  des  In-* 
dulgenc^.  Plus  elle  eft  diflScîle  &  fca- 
l>reufe,plits  je  me  flatte  qu'on  me  fçau- 
ra  gré  de  m'être  appliqué  à  la  déve- 
lopper; du  moins  mon  travail'fcrvihi 
à  ma  propre  inftruâîon  ,  s'il  ne'  fert 
pas  à  celle  des  autres; 


Ni 


l  D  I  X  ï  E'  M  E 

JSîS  SÊ  R.T  AT  I  O  N 

L'IwDiJLCENtE  n'cft  rien  ,  ou  c'eft 
une  Relaxation  ^  une  Rémîniocï 
des  peiD^s  diies  au  Péché ,  même  par*- 
<jonné  ;  car  fi  la  Coulpc  fLiJ>iïftc  ^  ç'eft 
l£  langage  de  TEçolc ,  i!  n'eft  pas  con- 
cevable 4ye  11  peine  foit  remile.  Cette 
définition,  tome  fimple  qu'elle  pa^ 
roît  3  demtode  d'ctre  méditée  &  dé- 
vçloppée  avec  {oin.  D'abord  on  pour- 
rpJLt  demander  fi  pardonner  pn  péché 
iS^^remeftrp  la  pCfiDp  qui  lui  eft  dûe^ 
ae,  font  pâs^  l^vçièmp  ççofe  ?  Ppiir  la,- 
t^f^yxç^  Çi^xXfi  queftion ,  \\  fgiqt  diflwT 
£tt^  d^  fortes  dèPardons;  l'un  total 
jBe  parfait jTaùtrèipî  parfait  (Çc  reftraint, 
H  eft  Jjibrs  dé'dôtftQ  que  le  pardon  par^ 
^iit  &  tôti^rexçlm:  toute  vengeance  & 
toute  punition  ^&  que  le  pardon  im- 
'parfaif  ^  reftraint  n'eft  cenfé  tel  que 
parçç  qu^l  en  fuppofe  quelqu'une 
«jojpdrc  fjuc  ^çllp  qu'on  ^voit  çr^- 


Courue  par  la  faute  qu'on  avoic  faite  ; 
puifque  pardonner  &  punir  s^utiinc 
qu'on  avoit  Droit  de  le  taire,  renfer* 
me    une    vraie    contràdidion.  Qt  f 
Dieu ,  dit-on  dans  TEglife  Romaine, 
ne  pardonne  parfaitement  que  lorC- 
que  le  pécheur  a  une  contrition  par- 
faite ;  s'il  ne  Ta  pas ,  il  ne  lui  pardop-« 
ne  qu'imparfaitement ,  c'eft-à-dire  g 
qu'au  lieu  de  le  punir  de  la  peine 
étemelle  qu'il  avoir  méritée  ,  il  fc 
contente  c^  lui  faire  fouffrir  une  pein«^ 
pafTagere  :  A  peu  près  ,  comme  iî  le 
Souverain  ,  au  lieu  de  faire  trançhet: 
la  té  ce  à  un  Criminel ,  le  cpndan^ioic 
aux  Galères  pour  deux  ou  trois  ans« 
C'eft  donc  du  péché  pardonne  im-[ 
parfaitement  que  doit  s'entendre  .la 
définition  que  j'explique.  Je  ne  pré- 
tends pas  examiner  fi  ces  diftinétions' 
font  fondées,  &  fi  réellement  Dieu 
pardonne  de  ces  deux  fortes  de  ma- 
nières ,  je  n'ai  point  d'autre  deflein, 
que  d'expofer  Amplement  aux  Ca- 
tholiques Romains  ce  qu'on  leur  oi-- 
donne  de  croire; 

En  fécond  lieu ,  ces  mots  de  RéU^ 
xation^  de  Rémiffion  ,  font  auflî  équi- 
voques. Il  eft  une  Relaxation  gratui- 
te ^  &  une  autre  qui  ne  i'eft  pas  ;  la 

Ni 


^94     fiifi^^^^  ^^  Dr^it  Publie 
Rclaxaàon  e(l  gratuite >  quand  cduîj 
^ui  la  fait  n'ed  deteimiiié  à  la  faire  J 
^ue  parce  <ju  il  le  veat  ;  elle  ne  l'eftl 
pas  ^  qiianè  il  y  efl  déterminé  p&r  ' 
quelqu 'autre  motif  :  Je  pardonne  à 
un  tel,  ou  plutôt,  je  lui  remets  la, 
peine  que  j'aurois  droit  de  lui  faire 
îbuiïrir  »  uniquement  parce  que  je  la  i 
Teux^  ma  Relaxation  eO:  gratuite  ;l 
jnaU  elle  ne  Teft  pai,  fi  je  lui  remecs 
lapeineqii'il  mente,  en  vije  desmé* 
rites  d'un  de  nies  amis  que  je  lui  im^j 

fiute  ou  doQt  j'ai  confenri  qu'on  luiJ 
\t  une  efpece  de  cedion.  Or  k  défi-  1 
atOiMi  iijppofc  tctte  RéIaxs:tion  non 
gratuita,  quiie  fait  par  limputaciorï' 
oudiftribunon  des  fat  !sfa  (fiions  fura- 
bondahrer  ds  :jerus>iQhrîfl .&  àe^ 
Saints  »  q^e^l9^£he&  de  i^glife  pré* 
l!èndeht avoir  Oifoi^defaire.; 

Les  fatis&iâtaus  de  Jefas^Chnii; 
font  d'un  prix  iaâfti  »;par  coQfé(|ueist 
dles  font  luràbemlan tes ,  &  y  jourdre 
celles  des  Saines  ,'  c'eft  ^inouter  une 
géftice  'd'^u  à  l^c^n  :  De  plus  ,  lil 
«ft  difficile  de  comprendre  cette  fu-^ 
rabondanca  de  frites-  des  fatisfac* 
^  tions'dîs  Sainw ,-  vd  que  leur$  œu- 
vres fâûcisfaâoires  «qui  n*ont  pas:  (^rn 
à  acquitter  leurs  djpttes  «  ont:  fexvH 


EccîéJtAjii/jHe  François.  2  p  < 
augmenter  leurs  récorapenfes;  d*oùSl 
paroi  t  fuîvre ,  que  cette  partie  du  Tfé- 
for  de  TEglife  Romaine  n*eft  pas  trop 
affurée,  &  que  fa  pofféflîon  à  cet  égard 
n'a  point  d'autres  Titres  que  le>  idées 
abfliraites  des  Scholaftiqùes.  • 

En  troifiéme  lieu ,  quelles  font  ces 
peines  dues  au  péché  quélindulgencc 
remet  ou  diniiinue  ?  Ce  ne  fent  àffu- 
rément.  pas  les-^peines  de  cette  vie , 
qu'on  attribue  conimunénient  à  la 
vengeance  divine,  telles  que  font  t^ 
calamités  publiques ,  lé  dérangement 
des  faifons ,  les  difgraces  ,  les  mala- 
dies ,  la  perte  des  biens ,  lamor't  d'une 
Epoufe,  d'un  Epoux ,  d'un,  Enfant, 
tendrement  chéris;  bh  .ne  voit  pas 
que  les  Peuples  qui^itont  jaaiaiis  ^u, 
ou  qui  ont  cefle  d*avôîr  part  aux  In* 
dulgences  ,  foient  plus  fujets  à  ce5 
maux  temporels  que  ceux  à  qui  on 
les  prodigue  :  Cen'èft  pas  non  plws 
des  peines  canoniques  ^ué  les  Indul- 
gcnces  délivrent  ;  ces  pemefs  ont  céffé 
d'être  en  ûfage  »  &  ii  lès' Indulgences 
n'avoient  point  d'aui^e  effet  que  d'en 
exempter ,  elles  feroient  abfolument 
inutiles;  de  plus ,  ces  peintes  «noni- 
c]ues  n'étoient  que  pour  les  péchés 
publics,  ainfi  l'Indulgence  ne  feroh: 

iV4 


2  94     fiffioirt  dtê  Br^ît  Pp^ 
Relaxation  eft  gratuite 
qui  la  fait  n'eft  déter 
que  parce  qu*il  le  ve 
pas  ,  quand  il  y  e 
quclqu'autre  moti' 
un  tel ,  ou  plucc 
peine  que  j'aurr 
louiFrir ,  uniqu 
▼eux ,  ma  Re 
mais  elle  ne  ' 


M  de  fa- 
/es  pèches 
..  /avoir  dcja 
wue  les  Chré- 
.y^uvernés  corn- 
../ui  chaque  faute 
.;,•  cette  conduite 
•  ;ic)uveraineté  ,  ne 
.jiixQ  même  quelle 
•jnnie?  La  pér.irencc 
•   .  .ir-ire  ;  fi  elie  ne  1  e:l 
••  V^ir  un  fjpplice  ,  que  la 
•*.'>pt  déterminer  à  fu- 
.  'K;lics  déterminées  pour 
•;;.;;:;?  de  pcchc' ,  tant  pour 

•;.;.,  par  cxcmpie,fantporr 

... >'.  cmnort-nent  la  rtvc- 

^..:;vhésfecrer3,  par  confc 

■•,^;:H>nt  jamais  pu  ni  dû  être 

'' •;"^.  Ceiî  donc  d^.:^  pein?s  p  if- 

;-;:,. :rj vie,  rjueic,  [.idnla^n^es 
r- ..,;;:, de  manière  iuie  1.-,  Oo-^r^ 

;i;;/;îjjig<^nccseaiiceaveccc;b 
•;jyrjfjire,  &  vjiril   nV  a  point 

;-;:i:^^"^^^'''  ^' r  a  point  do  P('r^ 

::,Kv:q"^'I"'M^'*^^  tout  ,    l'evi»:. 

;'::ediiP"»p^^irc  ne  foit  pa.  n-v^ 

p.^kede  la  rcaîitc  des  l:-.^iî. 
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^'Veté  dépend  unique- 
^     ..  fX  qu  a  TEglife  fur  les 

£^^^J^^  /eft  de  certain,  c'eft 

'^^t^f^  .6  de  ce  pouvoir  a  été  & 

^<sa^         /ïc  fource  inépuifable  de 
*V^^  ôur  le  Clergé  ;    &   c'eft 

^i^  iement  en  vue  de  procurer 

igenient  aux  A  nies  de  fes  pa- 
x)rts  qu'on  a  dépouillé  fes  pa- 
yîvans ,  pour  multiplier  les  Pré- 
&les  Moines,  &  les  mettre  en 
•t  de  prier  &  de  chanter  à  leur  aife. 
t  répète  encore,  que  je  ne  prétend 
point  entrer  dans  le  fond  de  ces  quef- 
tions ,  &  que  mon  unique  die0ein  eft 
d'expofer  cequerEglile  Romaine  or- 
donne de  croire. 

J'obferve  d-abor  J,  que  Tufage  des 
Indulgences  a  été  abfolument  incon- 
nu dans  les  premiers  fiécles  de  l'Egli- 
fe;  je  n'aurois  garde  de  dire  la  même 
chofe  de  la  Prière  pour  les^Morts  :  & 
je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  que 
ce  non-ufage  eft  un  préjugé  violent 
contre  le  fond  même  de  cette  Doc- 
trine ;  car  fi  TEglife  avoit  ce  pouvoir, 
pourquoi  K  pendant  plufieurs  iiécles- 
ne  s'en- feroit- elle  pas  fervie?  Je  ne 
penfe  pas  qu'on  puifle  répondre  à  cet-- 
j£Se  qiieftioa  d'une  manière  fatisfai-- 
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fante.  Rien  n'eft  pi  as  embarraflTé  que 
les  Recherches  fa:  Torigine  &  les 
commencemens  des  Indulgences  :  Ce 
cju'on  dit  communément  que  les  Mar- 
tyrs &  les  Confetfeurs  y  ont  don- 
né nailFance  par  leurs  billets  où  ils 
{)rioîent  qu'en  confideration  de  leurs 
buffrances  on  remh  à  certains  Pé- 
cheurs qu'ils  nommoient ,  une  partie 
de  la  Pénitence  à  quoi  TEglife  les 
^  avoit  condamnés ,  loin  d'iclaircir  la 
matière  ,  caufe  un  nouvel  embarras. 
Ces  Martyrs,  ce$  Gonfeflreurs,.pou- 
voient-ils  croire  -que  Dieu  leur  étoit 
redevable  ,  qu'ils  euffent  des  mérites 
furabondans ,  &  que  leur  fatisfaélion 
fuffifoit  pour  acquitter  envers  la  Juf- 
tice  divine  leurs  dettes  &  celles  de 
leurs  amis?  Peut-on  prouver  que  la 
remiffion  que  faifoit  TEglife  des  pei- 
nes Canoniques,  fût  ncceflairement 
liée  avec  la  remiffion  des  peines  que 
ces  pécheurs  avoient  mérité  de  fouC- 
fiir  après  leur  mort  ?  Si  c  eflyfà  l'ori- 
gine des  Indulgences ,  ceft- à-dire  que 
les  intercédions  des  Martyrs  ont  fait 
penfer  à  l-Eglife  qu'elle  pouvoit  ac- 
corder beaucoup  plus  qu'on  ne  lui 
demandoit  „  &  appliquer  elle-même 
à  qui  eile  jugeroit  à  propos  ces  pfé- 
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tendus  médcçs  furabondans ,  &  oua 
comme  oh  a  p-ouvé  qu'ils  ne  fuffi- 
foient  paspburtat^'delârpfeff^  on 
y  a  joint  îèifâtî$f^iorii'  infinies  de 

jefts-Chnft. ,  ;'^;;;;:-^-    "'    -  ^. 

Je  feroïs  prefqùè  lëxiè  ;  de  croire 
que  les  fodùl^hW  [c^  our 

gine  à  TomàlonMe  lirSoùvpça^ 
de  \à]^\xi%nui^îs^^^^ 
&  'cjuè'pfe^céttè'^ppiq'^ 
mie  >'pM5  lès- todûîgeïic'i^'ie  ïbût,  ré- 
pandues &  dfuîVîffB^e^^^  Lapiété  cré* 
dule  &  redén^ûj^tturefauj^  coupables 
d*éviter  les  peines  ^ù'ili  ont  méritées^ 
ont  fait  croire  fans  tiéfiter  ,  que  ce 
pouvoir  fi  .flaiceur' &    fr  intércifant 
étqit  rceirCécîjn'eftj'qa'urie  conjec-  ^ 
ture  y  qui  n^auroit  g^éres  &  poiot  ^ii 
tout  de  foBjdité  §'ïl  n'étoit  pas  conf- 
iant que  les  Papes  fe  font  appropriés 
&  ont  prétendu  quantité  de  Droits^ 
qui  ne  leur  appaqt^doient  paSkUnau** 
tre  fait  qui  pârôjt  eocore  appuyer 
cette  cofljejfture ,  c!eft  que  lei Eglifes 
les  plus  anciennes  font*  Jes  moins-  ri» 
ches  en  InduigçîQçes  ;  les  Cathédrales^, 
les  anciens  Monafiéres  en  o&t  txès- 

Î)eu,foit  qu'ils  fuffeïU  aflez  richespour 
e  palFcr  Àq  ce  facows,.  ou  qu'ilV  ne 
'vouluflent  point  prendre  part  à  ce 
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qu*as  regardoient  peut-être  pour  tur 
âtDUS  &  comme  an  relâchement  perni- 
cieux de  l'ancienne  DilcipKne.  C'eff 
fur  tout  depuis  les  CroifaJes ,.  &  bien 
plus  encore  depuis  Tct^Iiflemenc 
des  Religieux  Mandians  que  l'EgJifr 
Romaine  a  prodigué  fon  tréfor.  En  ef- 
fet» comment  auroient- ils  reçu  fi  on 
n*avoît  trouvé  le  {écrer  d'attirer  en 
foule  les  peuples  dans  leurs  EgU(es  St 
dansleuf^  Oratoires,  par  Tes  ïndul- 
gences^dont  oo  les  a  enrichFsv,  &  par 
les  amples  pouvoirs  de  remettre  tou- 
tes fortes  dépêchés  cju'on  donnoîti 
ces  Religieux?  L'émulation  s'cft  mife 
cnfuite  parinr  le  Clergé  féculier ,  les- 
Paroiffes  ont  auffi  demandé  &  obtenu 
cueîcjues  Indulgences  :  mais  les  Papes 
ont  toujours  érc  fort  réfervé^  à  leur  en 
accorder  ;  &  je  crois  pouvoir  affurer 
que  le  TicM*s*Ordre  des  Francifcains 
eu  desDoniinîcains  eft  plus  riche  en  ce 
genre  que  taures  les  Paroifies.Oft  con- 
noir  diftrnélement  l'époque  de  J'infti- 
futîon  du  Jubilé  qui  attiroit  à  Rome 
tant  d'Etrangers  &  tanr  d  argent  ;  les" 
Autels  privilégiés  pour  les  Trépaffés 
font  dimeinvention  nouvelle  :  &je  ne 
crois  pasqu'ÔTï  trouve  unefeule  Eglife 
lie  Jéfuîtesoù  cette  Infcriptîon  fe  life. 
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Quokjull  en  foit  de  ce  Trcfor ,  ff 
eft  certaia  q^u'bn  en  a  étrangement 
abufé  ^  q.u'on  Ta  prodigué  ^  qu'on  l'a^ 
diflîpé  mênxe  i  qu'on  a  donné  à  Tad- 
miniftrarion  qu'on  en  a  faite,  Tair 
d'une  invention  pratiquée  pour  dupec 
la  piété  &  la  crédulité  des  peuples, 
toujours  faciles  à  féduire  par  le  pré- 
texte de  Religion  ;  &  que  ces  excès,, 
ces  défauts  de  conduite ,  font  une 
preuve  à  jamais  durable  que  la  Cour 
de  Rome  n'eft  pas  infaillibicJ^ouvp^- 
on  elpérer  que  la  fefcination  durëroit 
toujours^que  per  fonne  n'appercevroir 
ces  défordres  &  n'entreprendroit  de 
le?  faire  remarquer?  Et  quand  enfi». 
ce  qu^oa  dtevoit  craindre  eft'  arrivé,, 
dcvoit-on  prendre  là  chofe  ?iyec  tant 
de  hauteur  ?  Ne  falloit-il'pas;  plutôt 
s'exécuter  foi^mcme&condâirBner  de 
bonne  foi  ces  abus  infourenables&  h 
quoi  dans  la  fuite  on  a.  été  obligé  de 
renoncer  ?  Une  Bulfe  de  Léon  X. 
iqui  auroic  mis  Tes  Indulgences  fur  le 
pie  où  elles  fonraujourîhu'i,  c'eft-à»- 
dire  fans  Taxe^  fans  Monopole,  htir 
iLucre,  auroît  éreBien^reçuë^  &  auroit 
ïélon  toutes  lès  apparences  catml  le* 
cfprits  &  étouffé  la  diyifiôn  nàif^r 
lanre.^ 
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cette  Taxe  parut  fi  exccflîf  au  Pape 
même  c|ui  l'avoit  impofce  >  qu'il  la  rc- 
duifit  au  tiers  ou  au  quart.  Je  veux 
croire  qu'un  vrai  zc!e  pour  Thonncur 
At  la  Religion  anixnoir  les  Papes  à  faire 
la  guerre  aux  Ennemis  du  nom  Chré- 
tien i  mais^  Te  profit  qu'ils  eri  tiroient 
par  les  Indulgences  qu*ils  firent  pu- 
blier tant  de  fois  tous  ce  prétexte  j  ne 
pourroit-îlpas  auffi  y  avoir  eu  part?  A 
cette  manière  d'amafTer  de  l'argent 
qu'on  joigne  tourcs  les  autres  ^  les  Dé- 
cimes ,  les  Referves ,  les  Expeûatives  ^ 
les  Annares  ,^les  Diipenfes  ^  on  verra 
fombien  ctoientjuftes  les  plaintes  de 
tous  les  Etats  Chrétiens  contre  Tavi- 
dite  de  la  Cour  de  Rome ,  &  on  aura 
peipe  à  cdipprendre  dians  quel  abîme 
^uvopêtit  fe  pe^e  ces  fleures  d'or 
&  d'arg^ent  ^^^uie  tciares  parts  cou- 
IkÀexit  dans  le  Vatican  ^&  bien  moiiisr 
encore  comprendra*t-on  que  les  Fîeur- 
pies  &  les  Sbu-veraîn»  ayent  fouifesc  £ 
i^g^temps  ces  dijGféréntes  manières' 
dCeJes  épuifer.  Si  à  ce  que  tes.Fàpes^. 
.tÎFçient^  pitâ}pute  ce  que  cette  naul- 
fCtu4e  de  Prctrb  i  de  Moines ,.  dé  Rc^ 
Egieux  ^.cQÛient  au  Public,,  on  cou- 
cçycsk.CiLns  pei^^^  leCan»-^ 

*SÉSli?$-^  *  pourquoi^ 
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les  peuples  font  plus  aifés  dans  les  Pays^ 
qui  ont  fecoué  k  joug  de  TEglife  Ro»- 
maine.  Ce  défaut  ne  vient  pounant 
pas  de  fa  Dodribe ,  mais  de  Tabus 
qu'on  en  fait ,  &  du  trop  grand  em- 
pire qu'on  a  laifTé  prendre  aux  Ecclé- 
fiaftiques ,  du  peu  d'attention  des  Sou- 
verains à  les  empêcher  de  fe  multiplier 
à  l'excès  ^  &  à  mettre  des  bornes  à  leut 
avidité,  au(ÏÏ-bien  qu'à  la  libéralité  in^ 
àikr Qtt  des  peuples.  Mais  ces  Réflé* 
xions  me*  mefleroient  trop  loin. 

On  a  donc  retranche  les  abus  crîans 
des  Indulgences  r  mais  ôft  en*  a  encore 
beaucoup  laiffé ,  elles  font  trop  com- 
munes, &br>' les  attache  à  des  fujets 
bien  mirrces  ;  jrtié  crois  pas  qu'il  y  ait 
un  feul  jour  à-  Paris'  où  on  ne  voye  à  la 
porte  de  quelque  Egîife  un  Ecriteau 
qui  annonce  une  Indulgence  plénie- 
re.  Pour  ce  qui  eft  des  Religieux  & 
Rellgieufes ,  il  a  fallu  qu^on  fuppofat 
qu'ils  feroient  extrêmement  chargés 
de  dettes,  puifqu'on  leur  a  prodigué 
comme  on  a  fait ,  le  moyen  de  le» 
acquitter  ;  qu'un  Religieux  en  fe  le- 
vant,  baife  f5n  habit,  fa  robbe,  ii 
gagne  une  Indulgence  d^un  ?  certain 
nombre  de  jours  j  peut-être  même  eft- 
elle  pleniere  ;  qu'il  vifite  l'Oratoire 
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ïulgence;  les  Carmes  ^  dit-on  ^  prc- 
^tcndent  qu'on  gagne  une  Indulge^^ce 
confidérable  ,  quand  en  voyant  quel*,. 
qu  un  d'eux  on  dit  en  foi-mcme  »  voi- 
là un  feiviteur  de  Marier  je  ne  (i^û, 
5'il  n'y  a  point  quelque  Induîg^^oce^ 
attachée  à  afiîfler  au  fuppjice  des  mat- 
heureux  que  rinquificÎQn  lai:  bi'utcr 
en  Efpagne  &  en  Poitugaj, 

Du  refte  ,  copine  je  Tai  <^éja  dir^ 
Il  Djcîrinedeslnduîg^nçe^eft  extre^ 
mement  eml>Arraflée  ;  elle  ne  paroit 
guércs  tbadée  ni  fur  rEcrïture  ^  ni  fuf 
laTiadifion.  il  parole p;;obabIe  quel* 
le  n'a  poinc  d'autre  fourceque  Tidéc 
outrée  qu'on  s'eft  faite  de  ]a  pujilàjifç. 
des  Papes;Fur^^;inerceQa|fe  qu'on  €b 
a  fait  C  long-tomp^ ,  &j|)45p|}NX>DciQW 
encore  d*en  faire ,  qup^ue:d^Qe:  ïsm^ 
ntere  bien  moii^s  crianjce^  ()itâiroit  prdP; 

Î|ue  feulpour  rendra  cet*  éçablidemem 
ufpeâ»  Il  en  eft  deméme  des.-i^oïKJyU 
tions  marquées  pour  en  fxroâtets.U 
faut  être  en  état  de  grâce  «  it  faut  étfe 
contrit:  il  eft  incertain  quéUe  efpece 
de  contrition  il  faut  avoir,  fi  c'eft  la 
contrition  parfaite  ou  ]>ttrition;  de 
manière  qu'en  parôi0aQt  donne^bejAjh 
coup  on  ae  donne  peut-être  rien  ;  car» 
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félon  les  Dofteurs  CathoIiques,!a con- 
trition obtient  un  pardon  parfait  & 
n  a  pas  befoîn  d'Indulgence,  H  en  eft 
à  peu  près  de  même  des  Indulgences 
pour  les  mort-s  :  on  ignore  abfolu- 
ment  combien  elles  leur  font  profi- 
tables ,  je  pouiTots  même  dire  qu'on 
ignore  fi  èlJe«  peuvent  leur  être  ap- 
pliquées,.Scfije. pouvoir  des  Clefe 
s'étend  jufqp'àâles.  En  un  mot  »  tou- 
tes ces  Doâ:|?o^s<6jm  tendent  à  faire 
du  Pape  tTn'Sbdvi^t'aîrt  &  à  «nrurlrir  les 
Eccléuafliqiïfes  ;  Tont  juftenient  fuf- 
pedes  y  quoi4ue  pourtant  il  nt  fuivc 
pas  de  là  qli^elles  foieht  faaflfes,  & 
qu'on-  doive  fescejetter  préctfétnent , 
parce  qu'elles  favoxîfeht  l'ambition  & 
Tavidit^ 

Rien  ne  proiivé^  n^éux  J'obfcurité 
de  cette  Doârine  que  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  :  il  évite  à  cet 
égard  d'entrer  dans  aucun  détail  ;  &  à 
le  prendre  à  la  lettre ,  il  ne  paroî&pas 
autorifer  ridée  qu'on  a  communément 
des  Indulgences. 

Le  pouvoir  de  conférer  les  Indul- 
gences, ainfi  s'exprime  le  Décret, 
ayant  été  accordé  par  Jefus-Chrift  à 
î'Eglife,  qui  dès  les  premiers  temps 
a  ufc  de  cette  puiflance ,  le  Conçue 
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ordonne  &  prononce  qu'on  doit  gar- 
der &  retenir  dans  1  Eglifc  l'utage  da 
Indulgences ,  comme  très-  faltftaire  au 
peuple  Chrétien  &  approuve  par laU' 
torité  des  Saints  Conciles  *  &  firappî 
en  même  tenips  d'anathéme  tous  ceux 
ou  qui  difent  qu'elles  font  inutiles,  otl 
qui  nient  que  rEgliT^  ait  la  puiffancc 
de  les  accorder*  lî  défire  néanmoins, 
ique  félon  la  coutume  ancienne  &  ap- 
prouvée on  les  accorde  avec  réfervc 
i  modcrarîon  ,  de  peur  que  par  trop 
de  facitité  h  difcipline  Eccléfiaflique 
ne  vienne  à  s^afïoiblir, 

A  l'égard  des  abus  qui  s'y  font  glif* 
fes^Ôi  à  l'occalîon  defqueîs  ca  nojn 
favorable  dïndulgenceeft  blafpliêïïic 
parles  Hérétiques  ^  le  Concile  ^o\!i- 
naitant  extrêmemervct^'ils  foient  ré- 
foiaics  &  corrigés,  ordonne  en  génc- 
xal  que  toute^  recherches  de  gains  ai- 
minels  dans  leur  diftribution.ibîraf 
entièrement  abolies,  conotme  ayant 
été  la  caufe  de  plufieurs  abus  oui  (il 
font  répandus  parmi  le  peuple  Chré- 
tien r  &*pour  tous  les  autres  abus 
3ui  font  venus  ow  de  fuperftitjoiï»ott 
'ignorance,  ou  d'irrévérence ,  ôu  de 
quclqu'autre  caufe  que  ce  foit ,  com- 
mt  m  ne  peuvent  pas  être  aifémeot 
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fpécifiés  en  détail ,  à  çaufe  de  la  gran-^ 
de  variété  de  defordres  &de  corrup^ 
tions  qui  fe  commettent  à  cet  égard 
félon   la  diverfité  des  Lieuac  &  de$ 
Provinces,  il  ordonna  à  tous  les  Eve- 
qwes  de  recueillir  chacun  foigneufe- 
ment  dans  leur  Diocéfe  toutes  ces  for^ 
tes  d'abus  &  d'en  faire  le  rapport  dans 
le  premier  Synpde  Provincial ,  pour 
être  enfuite  îenvoyc?  au  Souverain 
Pontife,  afin  que  paf^  fpn  autorité  â( 
par  fa  prudence  il  r^gle.çe  qui  fersi 
expédient  à  r£glii^;  univerfelle,  Se 
que  par  ce  moyen  le  Tréfor  des  iàin^ 
tes  Indulgences  foit  difpeoiié  avec  piç'p 
-  té ,  fainteté  j  &  fans  corruption. 
Selon  ce  Décret  un  Catholique  Rou- 
main n'eft  point  oblige  de  croire  qu'il 
y  ait  des  Indulgences  applicables  aux 
Morts ,  que  la  vertii  des  In^ulgeoceç 
foit  la  rémiffiofi  des  peines  pafliigwes 
dfiftinées  au  péc^é  daqs  l'autre  vie, 
que  les  Indulgehces  ipim^  le  fupplé-r 
ment  du  pardon  iniparfait  que  Dieu 
accorde  à  la  contrition  imparfaite , 
que  le  mérite  infini  des  fatisf^ftions  - 
de  Jefus  1-Cbrift  &  h  wérite  fini  des 
fatisfaftions  furabon.dgptes  de$  Saints 
fqient  le  fonds  d'où  l'Eglife  rire  les  In* 
diligences  s  il  peut  regarder  ÇÇs  fçpti^ 
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mens  comme  des  explications  arW^ 
ttaives  qu'il  a  plûatixTlitologicns  de 
donner,  5£.àraurcrtitédçCc}udsil  neft 
point  diâ  tout  oWigc  de  ie^p^imettre: 
en  un  tno: ,  il  fatUfait  a  c&  Pccret 
pourvu  quil  croye  que  TEglifc  peut 
iifer  d  indulgence  &  remetCf 3;  au  pé* 
*:tieur  en  touc  ouen  parades  peines 
qu'elle  auroit  Droit  de  lui  impofer. 
Et  certes  le  fouhak  du  Concile ,  que 
les  Indulgences  faîent  accordées  avec 
réferve&  modcrarion  de  crainte  que 
laDlfcipline  Eccléliaflique  ne  vienne 
à^'atroiolir^  femblç  fuppoferque  Tin* 
dulgence  de  TEglife  ne  confifte  qu'à 
remettre  ces  fortes  de  deices.  Or  quel^ 
le  peine  pounoit-on  avoir  à  croire 
les  Indulgences ,  entendues  de  la  for- 
te ?  Tome  (ociété  n'a-t-elle  pas  droit 
de  k  relâdi^  de  fes  droits,  &  de  re- 
mettre à  certaines  conditions  iespei^ 
nes^u'on^  a  méritées  pour  a^oîr-  ttant 
I^Fcdi  &i  Loiir&  fes  Kéglemens  ? 

J'ai  renoaisqué  d'avance  que  Ils  fbu- 
hait  du  Concile  n'a  pointoutbutété  ' 
accompli ,  que  les  Papes  ont^conrinué 
d?aecorder>  des  Indulgences  fans  réfer- 
ve-'  &  fans  modération  :  à  quoi  j'ofe- 
ajouter,  que  le  Concile  devcit  fc 
diargcr  de  faire  lui-même  <îes  Réf4;>r*' 
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mes ,  &  que  le  principal  auteur  des 
abus  &  des  diefordres  fur  lefqucls  on 
gémiffoit  avec  tant  de  raifon ,  n  etoit 
guère  proJ>re  à  le^.,èprnger;  Texpé- 
rrenç^rotiftante  (Sii'pn,  àvoit  faite  du 
peu  dedri^KyStrôn  desTapes  à  réfor- 
mer les  abus  de  îeur  Couis  &  fur  tout 
à  modérer  leiirs  prétentions  ,  devoit 
bien  foire  voir  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  . 
qu'on  devoît-s'en  rapporter.  En  effet, 
c'eft  de  la  roideur  de  cette  Cour  à. 
foûtenir  fes  prétendus  Droits ,  de  fon- 
inflexibilité  à  s'en  defifter  ,  que  font 
venues  fes  plus  gfrandes  pertes  :  fi  elle 
avoit  plié  dans  les  occafions ,  &  qu'elle 
eût  écouté  les  j[uftés  plaintes  qu'on 
lui  faifoir  contr*elIe-même ,  la  plu*, 
part  des  peuples  qui  fe  font  fouftraits 
à  fa  domination  ;  lui  fei*oient  peut- 
être  encore  aujourd'hui  fournis;  ce 
n'étoit  pas  tant  à  fa  Doélrine  fpécu- 
lâtive  qu'on  en  vouloir ,  qu'à  fes  Ufa»- 
ges  &  à  fes  Maximes  pratiques. 

Luther,  pour  défendre  fes  nouveaux 
fentimens ,  avoit  fort  invedivé  contre 
ces  Ufages  &  ces  Maximes:  ce  qu'il 
avoit  dit  à  cet  égard  avoit  paru  ioU- 
de.  Les  Princes  Allemands  y  avoient 
fait  de  férieufes  réflexions  :  &  quoi- 
qu'au  fond  les  d^fordres  &  les  véw 
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tions  de  la. Cour  de  Rome  ne  juftiSaf- 
fent  point  les  invocations  de  Luther» 
l'envie  d'être  délivre  de  ce  jou^  dont 
on  commençoit  à   reconnoître  l'in- 
îuftice,  détermina  à  embxafllçr.dans 
toute  fon  étendue  laDoâxiaedu  Ré- 
formateur ,  &  à  méconnaître  tout-à* 
fait  une  autorité  dont  on  délèrpéroit 
d'obtenir  juftLce  ;  on  avertit  pourtant 
avant  que  de  prendre.ce  parti,  on  me- 
naça même  aflez  ouvertement  qu'on 
le  prendroic  ii  Ton  n'étoit  point  écou- 
té. A  la  fin  de  mil  cinq  cens  trente- 
trois,  il  fe  tint  à  Nuremberg   une 
Diecce  à  laquelle  a(Silerent  la  plu- 
part des  Princes  de  l'Empire.  Le  Lé- 
gat d'Adrien  VI.  qui  venoit  de  fuccc- 
der  à  Léon  X.  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver:  mais  tout  fon  Difcours  fe  ré- 
duifit  à  demander  l 'éxecution  de  la 
biiHe  de  Léon  X.  &  des  Edits  de  T Em- 
pereur Charle-quinc   contre  Luther 
&  ks  Sedateurs ,  infiûant  particuliè- 
rement furie  fcandale  que  donnoient 
les  Prêtres  &  les  Moines  par  leurs 
mariages  facrilcges.  La  Diette  donna 
fa  Réponfe  par  écrit  :  elle  contenoit, 
qju'on  ji'avoir  diffcré  Téxccurion  de  la 
Se^ntence  du  Pape  &  de  l'Empereur 
ijuepour  des  râlions  tics-importantes; 

que 
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eue  les  Livres  de  Luther  avoient  per- 
luadé  les  peuples  que  la  Cour  de  Ro« 
me  par  divers  abus  avoit  caufé  plo- 
iieurs  griefs  &  beaucoup  de  maux  à 
la  Nation  Germanique  ;  que  dans  ces 
circonftances ,  exécuter  les  Semences 

Î)rononcées  ,  ce  feroit  donner  occa* 
ion  de  penfer  qu'on  voudroit  entrée 
tenir  ces  abus ,  ce  qui  cauferoit  en<« 
core  de  plus  grands  troubles  &  con«- 
duiroit  infaiUmiemenc  à  une  Guerre 
civile. 

Le  meilleur  remÂle ,  ajoûtoit  la 
Diette ,  feroit  d'ôter  un  grand  nom- 
bre d'éxaâions  &  d'autres  abus  »  &  de 
fatisfaire  aux  griefs  qu'on  détailleroic 
dans  un  Mémoire  particulier;  que  fans 
cela  3  il  étoit  impoiïlblede  rétablir  la 
paix ,  entre  les  Eccléfiaftiques  &  les 
Séculiers  j  que  les  Annates ,  ou  le  re- 
venu des  Evêchés  vacans  n'ayant  été 
accordés  au  Saint  Siège  que  pour  être 
employés  à  la  guerre  contre  les  Tjurcs, 
&  que  les  Papes  en  ayant  fait  un  tout 
autre  ufage  ,  il  n'étoit  pas  raifonqable 
qu  ils  continuaflent  à  les  percevoir  ;. 
qu'au  refte ,  il  ne  s'agiffoit  pas  leule- 
inent  d'arrêter  Luther  &  de  le  faire 
rentrer  d^ns  fon  Cloître ,  mais  de  re- 
médier à  une  infinité  d'abus  &  de  vi- 
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ces*  enracinés  pai'  le  long  cfpacc  de 

temps  qu'avoient  duré  le  Tclâchémcnt 

de  U  Difcipilne ,  îa  ricgltgence  de 

qutîlques  Prélats ,  !e  mauvais  exemple 

&:  righorance  ^roflîére  clè  cj,ucî<j\îC5 

Pafteurs;  &  qu'il  nyàVdirpoîrit  de 

refftcdc  plus  propre  &  plus  cbrivena- 

ble  (]ne  de  convoquer  au  plaifit  M 

ConcUe  en  Allemagne,   \^   -l^-*^^' 

En  attendan:  ce  Ct;fftt^é'^/tdtiTÎ- 

nù6ît-qn ,  ondonbcfàdcbbnî  (;^rdr« 

povlr  empêcher  Luttier  dë'pufelfer^u- 

cun  Ouvraçe  $àtfé  rpgltfe  CathoU^ 

que  &|  polir  contenir  le J  autres  Prëdi* 

catetii-s  darts  Iç  3évotKj^^que'r^r-là  bft  J 

rétablir  oit  le  repos  dairts  T  Alf ètnagne  ^H 

-fe^jue  les  gens  de  biens  atccndrôient" 
volontiers   la  dccifion  du   Concile, 
voyant  fa  celefeîfatidîi  prbiîiatne.  En- 
fin la  Diette  répondît  ;,  lqu*oa  ne  pou- 

'  Voit  punir  autrement  les    Apoftats 
qu*en  les  abandonnant  aux  Ordinal-    i 
res ,  d  autant  plus  que  les  Loix  civile*    | 
n'avoient  point  encore  ordonné  de     I 
peines  contr*eux  ;  que  fi  néanmoins 
il  arrivoit  à  ces  perfonnes  de  commet* 
trequelqu'autre  crime  contre  le  Pu- 
blic» on  les  punîroît  fi  exemplaire- 
ment que  le  Saint  Siège  en   feroit 
content. 
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La  réplique  du  Légat  fuc  très-vive: 

il  dit»  qH*if  n'etpit  réfervé<i,ua  Dieu 

de  pCfp^^ttiTe  le  lïiaTpar^a  feule'  rai* 

fof^  4'çq^Ù|:eç4^  hiéh  j^q^    la  néglU 

iutuçorrpmpuç  &,.jqiue  l Allemagne 
eût  Tu  jet  de  s^eobl^dre^  touices  ex^- 
çès  ne  ful^oiéi^  bfti  pourUûrôtifer  la 
^  révolte  des  Lûtheriçns  ni  là  conniven- 
ce dpm  on  ufç^ii!.Méurégàr^  que  le 
feul-.reiflîçf^|  ïaqt  de  rnauîi  icèls  ou 
fuppofes  atlroit  ete  là  |vatiè[lCe;  que 
les  Luthçrieas.ne  Tarant  pas  employée 
laDietté  r^pQUVQitfedifpetifer  d'e- 
xécuter CQnti;'^ùx  lès  Sentences  juftes 
8c  juridiques  qui  les  cortdariinoienc  ; 
queTÂrticledes  Annates  regardoît  le 
Pape ,  &  qu'on  devoit  attendre  fa 
rélolution. 

Pour  la  demande  du  Concile ,  le 
Nonce  répondît  qu'elle  ne  feroit  pas 
défagréable  au  Souverain  Pontife, 
pourvu  qu'elle  fut  exprimée  en  ter- 
mes plus  convenables  &  plus  refpec- 
tueux,  qu'on  ne  prétendît  pas  que  le 
confentement  de  l'Empereurou  d'au- 
cun autre  Prince  y  fut  requis ,  que 
Ton  ne  déterminât  pas  le  lieu  où  Ton 
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'ouhaitoit  qu'il  fut  convoqué  ,  en  un 
mot  qu'on  ne  donnât  aucune  attçinte 
àfon  autorité. 

Enfin  fur  rArHç!çtîést*tetrç^ 
Moinèirnàïîcs  ie  Nonce  (3ît  »  que  Veat- 
preffibri'doliC  s'ctoir  fêjyi  l^Diéttè, 
en  difÈtot'qùHl's'fêro^^^^ 
crimes'pâr  les'  PHncés  ou  par  les  Ma- 
gift  rats /ne  pou  volt  èti-ç  admife  »  pai:- 
ce  que  c'ctoit  une  entreprife  fur  la  !liV 
berté  Eccléfiafijiquç  &  fur  les^D^pui 
de  Jefiis^  Chrift  ^  a  qù|  ces^  peffonnes 
appàrtenpïënt  ;  df  force  (mejes^^nik 
ces  nepoavoierit  nuflement^'  préten- 
dre que  le  Jugement  de  ^cSieensTli 
fut  dévolu  a  leur  Jjurifdi^ion  açaifoa 
de  leur  Àpqftafie,  'iiiayorr^  aucun' 
Droit  de  les  punir  pour  quelque  cri- 
me que  ce  fût  ,  d'autant  que  ce.s  Apof- 
tats  conferVantt  ou  jours  le  Çàraâ-èie 
îneftaçabléderOrdre','  n^  fçauroîent 
jamais  fortir  delà  puiïTance  dcTEglife 
ni  tomber  en  cetîe  dés  Princes  ^  qui, 
n'ont  point  d'autre  autorité  fur  eux 
que  de  les  dénoncer  à  leurs  EvéqueS 
ou  à  leurs  Supériçi^rs^  mais  qu'ils  dé- 
voient eu  demeuiêr-ia '&  fufpendre 
leurs  pourfùItesjuU-jua  ce  que  THgTi- 
fe  leur  élit  livré  ceux  quelle  au^pit 
reconnu crijninels,      .  .  . _  ,     Mi 
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Cette  Réponfe  fiere  ne  fervit  qu'à 
aigrir  davantage  les  efprîts.  Les  Prîn* 
ces fec u t îe rs.tamaflçren trous  les  fu jets 
de  plaiptê  q^ue-'Ia  Cour  de  Rome  & 
l'Etat  Eccléfïaltiquèleûravoiç.nt  don* 
nés ,  en  difteréris  temps  ;  ils!  y  joigni- 
rent lésprétentioiisde  cerretour  fut 
la  Jurifdidion  des  Évcqués  ^  des  Ab- 
bés d'Allemagne  ;  &  de  tout  cela  ils 
formèrent  un  long  Mémoire  fous  le 
titre-rOmèuï^'  'àe'çenpimGravatninMm, 
Quoique  cV  mémoire  a^^^  des.  traits 
qui  prôuVent  quelei  Luthériens  en 
etoient  les  Auteurs ,  il  contient  pour-« 
tant  quaiïtité  de  Griefs  réels  ,  donc 
on  fe  plaignoit ,  dont  du  moins  011 
avoit  Droit  de  fe  plaindre  par  tout  ail< 
leurs  qu'en  Allemagne ,  parce  qu'ils 
étoieritpar  tout  contre  les  Principes 
du  Droit  Public  Eccléfiaftique ,  & 
qu'ils  fuppofoierit  que  l'Autorité  de 
TEglife  avoit  en  quelque  forte  abfor- 
bé  Tautorité  féculiere. 

La  Nation  Germanique  dans  ce 
mémoire  fe  plaignoit  d'abord  ,  qu'ont 
eût  multiplié  les  Empêchemens  dm 
Mariage  par  les  Degrés  de  parenté  , 
d'Affinité  légile  &  ^irituelle.  Enfui- 
te  venoient  les  Indulgences ,  qu'elle 
traitoit  de  joug  infuppcM:table  »  pai' 
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lequel  opépuifoit  les  allemands  fous 
pr^UX^e,  ci  une  gua:re  ijui  nef?  fai^; 

le  à  jou^e5  fgrtçs  dg  Çxîme^Si^  î^*?*/^!!? 

pu  JqM^pfl,^  fi»i^_4î^F  a^^^ 
gagnçr  ;  leremçaeaitpa^^tûn  le 

Lesauffçagffjï^ï^«iof^ 

a  mon  fço&j^as  fâJlS|{f6m0t^^^^'P^'^^^ 
gnoit  de  J^|^f^)QB  ^1^^^  ïc- 
déljaft  iqf  fps  ail  ^m  ?!  é^e  ^,n  I^(ej|>ie- 
re  inft^ncç,^^jd^|  Ç^pifiiery^w^ 
Çomn^ifr^ires,^^  de>  Éxçcutipris^^ïgjuc 
les  Papes  accordaient  auprqudice-dè 
la  jLiriiili£tion,4ç^Q^4Lfl3tWes.  Au  Tu- 
jet  dçla  Cpllati9q.  dès  Bénéfices  on  fe 
plaigOQÛ  des  arrîfiees  dont  la  Cour 
cjç  kom^ife  fervpit  poiir  conférer 
ce^x .  d'Aliems^gpc  au  prcu^(çç  âes 
Patrons  &  des  Ordinaires.  On  deman^' 
(ioit  Tabolirion  des  Annates,  &c  Ton 
çonfentoit  que  le  Clergé  &  les^Eglifes 
ne  fuflent  obligés  de  contribuer  aux^ 


L 
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frais  nécelTaires  po.iic  la  défeniê  de 
TEtat^  qtteïotfqu'il  ferait  j^taâttépM 
les  mes  :^cèaiî\Sfà&9mo^tÈSti^i 
caf:-Vàiiiaé3é>4^tgé''iûlfeH^V-¥Wtfr 

quèlâue  Mi l^'fièïnî-^'Faïa'^ûè? ^ 
l'éiétoï     ■ 


lés'^iîi 

que  ;  quelque  diftinttioQ  pour  les  Mî* 
niftresde  Î^ReiigVop  Boîr  pardître  du 
moins  TiipporiaDle  ^  pourvu  qu'elle 
n^aflure  pciint  teur  îfTipûnrté. 

Ils  trotivôient  ^ativâfe  ^USfflf^^^ 
ployut  l'exÈomfnahiçatioiî  pour  le» 
chofes  témporelFes.j  ^  'q\lè"poUtr  Iç 
Crime  d\in  feul  d^lt^tdra^        VtPi 

me  même,  l|s  fe  plàignoîcnt  des  Im* 
pofîtîons  ûlàèles  Evcqtiés  &  leurs  O^ 
ficiers  metrôïéhrfùr  ie  Clergé  &  fur 
les  Eglifes,  ïls  voùloiéut  ertore  qu'oEi 
réprimât  les  Enireprifes  des  Juges 
Eccléfîaftiques  à  Tegard  des  Caufes 
des  Laïques  i  il  y  aroit  long-temps 
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3  ÎO  Hjjhîre  du  Drcît  fubh^ 
qu'on  s'en  ^toit  plaint  en  France  & 
^u*on  y  avoît  ^rena^dié.  Pour  le  re-^ 
tranchemcn^  du  trop  grand  nombre^ 
de  Fêtes  ^c^^  ils  ^çpiandojem  ^  ce  a'e-« 
\oir  point  ;au  PapQ  qu^U^f^lait  s'a-, 
firefler  poar  robrcnu:,x'cCDità  leurs' 
Eyéques.  ,■ 

'tes  autres  fujcts  depUintes  regar- 
jolent  ks  fomines  d'argenï  que  leâ 
Evccjues^xigeoiçpt  pour  les  Ordina.- 
tionsj  pour  lesCojaiécratioDS ,  &  me* 
nicpour  le  tlroît  dVoirune  Concu*^ 
bipc.  Onfe  plaignoit  aj^lÛ  des  autre* 
Exactions  pour  rAdmiaitlrànon  àm 
Sacremeus ,  ppurlafépukure  ,  pou] 
les  Mefles  ;  des  fpnunesaue  les  Relii 
gîeuxtîrolentdes  Monartcres  de  Fil 
les  qui  dépendoien:  d  eux  ,  des  iacut  .^ 
tés  accordées  aux  Légats  &aux>joii- 
ccs  pour  Icgîtimer  Ici  Bâtards-  On  fe 
platgnoit  encore,  de  ce  qu'il  y  avoit 
des  Religieux  &  des  Religieufes  qui 
hérîtoient  de  leurs  parcns ,  &  dont 
les  parens  ne  pouvoient  hériter.  Le. 
Mémoire  Êniflbit  par  une  prière  qu'ils 
faifoient  au  Pape  de  leur  rendre  juf- 
ricc ,  &  par  une  déclaration  pofitive 
de  la  réiolutîon  où  ils  étoient  de  ne 
plus  foufirir  ces  Charges  &  de  cher- 
et^er  les  moyexis  de  s'en  délivrer»  pré^ 
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tendant  que  les  injuftices  dont  ils  fb 
plaîgnoient  étoîent  touçà/aît  éviden* 
tes  ;-qu'iIs  eA  prenoient .  pour  Juges 
toutes  ïéS'|yetfotirt^^^  ,  & 

iquéî<;otiiinë  i!$  étôîent'dapsja  néceC- 
W&  dé  fe  tirer  de  roppreflCion ,  ils 
n  épargneroient  rien  pour  en  yenirà 
bout»  '■''■*•  '  '•■ 

^  Ct%  Gffefthe^t^ntpoanç.redret 
fës  i^-W  P^pèv  pfeîn  dés  Vdees  de  fa 
Stftt^erSffetif  Sc^dèVrripmphes  de  fcs 
pré^^fleorï  fiit  l*Âllçïnagne ,  regar- 
da '  ces'  "plaints  &  t€i  remoncrances 
comme  de^  Révoltes  &  des  Atténua; 
les  Princes  de  leur  çôcé  s'aHermirenC 
déplus  en  plus  dps  leur  deCTeîn ,  ôdl 
poufïerèÀt^dâris^lâ  fàîtj^les  chofesaux 
dernières  extrémités:  Un  peu  decon- 
defcendanèe  dc.ia  part  de  la  Cour  de 
Rome  ;  Un  pçvL  dé  politique  même  » 
un  Concordat  à  peu-près  de  mêm© 
nature  que  celui  de  Léon  dix  avec 
François  premier  ,'auroit  apparem- 
ment produit  la  paix  &  rétabli  Tu- 
nion  malgré  les  cris  de  Luther  &  de 
fes  Difciples  :  ces  Griefs  n'intére& 
foient  point  le  fond  de  la  Religion, 
ils  étoient  même  juftes  pour  la  plu- 
part y  &  pour  qu'un  Pays  fait  Catho- 
lique, U  n'eft  point  du  coût  nécefiâi* 
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je  que  les   Papes  confèrent  la. pl5 

Îïart  des  Bénéfices^  qu'Us  perçoivent 
es  Annares^gtfé  (es  N6nces  légi- 
timent <Jés  rBîkàifd$  t'^^iàVîç^  Indul- 
gences ne'puiffe^tfc^jga^fl^^  t^^  prix 
d'argent ,  cjuc  ks  EccleîîàLftïquè^  ju-^ 
gent  la  plupart  desprocès^&'qiie  mt^ 
me  pour  crimes  ils  ne  puiffeht  être 
jug«  v^ar  des  Laïques  ;  bien  moins 
encore  èft^iïn/cèrTaire ,  qu'ayant  d'ail- 
leurs fùifiràmment  dequoi'^vrë',  îbfe 
faffent  paVet  des  f^tte  âStt 
obligés  de  réhdre;^  .^^  ^^irf-  ..^^* 

Henri  Quatre;  fiifleTTrlStic, fa 
perfécuter'ceux  qu*il^aVoîc  ët^^con^ 
rraint  d'abandonoeir  poiir'V  mourej 
n'eut  aucun  déiïiclë  ave<?RfHne:l'E 
dit  de  Nantes  même ,  il  favorable  aux 
Religtonnaires  ,  pe  déjiluihpa$'à  cette 
Cour ,  fi  atretitive  à  tàuitè  <j^iîî  peut 
l'intéreffer    ;    elle     regarda    comme 
oéceflkire  &  foirt  projpre  à  maintenir 
h  paix  (ans  expôfer'  ranciérïne  Reli- 
gion.  Louis  Treize,  fiMiSucceflêur, 
conferva  &  augmenta  cette  bohèé  în- 
telligence  ;  mais  elle  fut  oroubleefous 
Louis  quatorze  :  on  fe  brolîilla  vio- 
lemment,  &  peu  s'en  fallut  qùe^  la 
bfotiillerie  n'eut  les  plus  grandes  fui- 
t^y  Iniiçcent  onze  occupoit  alorsi* 
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\ÈccIéJ!d^ti^ue  Frâncûh  3  î  y 
Sl^ge  de  Romç:  Tiomme  d'un  vraî^ 
mérite  &  dwiie  prôbî  te  générale- 
ment rçfpBOiiù^  iriais  ^'un  carafters 
fçr^^  I]pcjapaf)îç  de  pUèf  quand  une 
fq^'à^çp^t  çp^agéjOu  de  fouffrir  cjù'ôii 
dônnaçU  moindre  atteinte  aux  Droits 
qu'il  croyait  attachés  à  fa  Souveraine- 
té* Lotiis  tjuator2e  ctok  à  peu-près 
du  même  caractère, &  de  plus,juf- 
qu!alors..(^nftarîii:Bent  favorîfé  dé  la 
K)rtugeLi|utj  revoit  rendu  la  terreur  do 
J'Eiarope,  Innocent  trouva  que  le» 
Franchifes  des  AniJ)a{ïàdéurs  étoienc 
exceffljvjes^  elles  étoient  en  efiet  bien 
grandes ,  comme  elles  îe  font  encore 
aujourd'hui  :  il  )Ugea  à,  propos  d> 
faire  quelques  çnangèm^ns^  ;  'Û  fit 
pour,  cela  publie^  cejrtaines  JOrdoc- 
nances,  ^e  Marquis  Jd^  Layarditi, 
Ambû0^<3.eujc  ^dù^  Roi^rc^t^fétien  , 
refufa  '  de  ,s*Y  contbiçmer  ;  pn  voulut 
ufer  de.qudque  violence  pour  Ty 
contraipire  ;  il  ctonpfi  ordre  auX  Fran- 
çob  quiétoient  à  Rome,  de  le  join- 
dre, il  fortifia  foji  Hôtel ,  il  plaça  quel* 
ques pièces  de  canon  devant  la  porte, 
on  y  montoit  la  garde  comnie  dans 
une  Place  de  Guerre .  il  y  avoit  mê- 
me des  Sentinelles  avancées.  Le  Pa- 
pe de  fon  côté  fe  retira  au  Château 
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Saint  Ange ,  où  Ton  .fit  les  mêmel] 
préparatifs  &  lés  iiiÈiDè^  màncèilvrei, 
Cette  Scène  giierrîerè  ^efr'.prodoifîi 
une  aiïti-e;  le  Pontife  mit  eri-Interdit 
l'Eglifc'd^  5^iîïitT6\ïîi;^S^é*€Ûftimti^ 
nia  norTmiçmenU'ATM>ïffartètf^&:i*\li 
ceux  de  fafiiite,  Lbius  qiiàtàfaiê  pïit 
feu  à  ces  NouvéJIes  &  iàni  feïSiljet*' 
fecqnderenrfônrçflènrîiTièht*^Lb*Pâf-t 
lemeiit  dé  Pajrls  for  tout,  fé^diÛi'^W 
par  fes  Arréd:  MôhfieùrT;alSrtvAvo-i 
cat  géaeral/appytià  aà  ^fûtàj^^<*iH 
cîle  de  toutes  ley;$ài^tïiÇe*flfô  'laT 
Cour  deRoriie;iJ  parla:  aVec'beauV 
coup  de  fprc^ecbntte-leaUfiaV^àrtdnf* 
&  les  hauteyfi^  de  ifètteÇoiirVSt's"^- 
tira  une  çxcommanîcarîôfi^eTfbnrîel^ 
le*  Le  Clergé  entra  dans  les  mêmes 
vues  ;  iei'Eyf^û'çs  affetnHft^déoM^^^ 
jrent  d'urte  inariiere  très  chagrinante 
pour  la  Cour  de  Roriié  certaines  Qilct 
îions  que  le  Roi  leur  avoic  fait  pra- 
pofer  fur  lautûrirc^  fur  rinîaillibilitc 
du  Pape  ;^  toutes  les  Univerfités  eu^ 
Tept  ordre  ^  cle  foûtenirles  Ûééifîon; 
â^  Évêques»  Les  Jefuites  même  re- 
fuferent  l'exception  que  le  Roi  vou- 
ioit  faire  d'eux  à  caufe  de  leur  dé- 
yoiiement  particulier  au  Saint  Siég:«  : 
le  Père  de  la  Chaize  répondit  à  çq 


I 


EccUfîdftîqHc  François:  ^  2  f 
Prince  au  nom  de  tous  fes  Confrères^ 
qu'ils  étoient  aulB  hqns  ferviceurs  de 
Sa  Màjefté  que  tous.fbsHautre?  ^Sujets  ; 
en  eflfep-,irilai^,  4g%TfcÔf^îpuW 
Us  fowwe^t^aiapjÇ^),^^^ 
fa  non-SoHVfr^p^/.  ;,.'".,,;., 

Innoceiw»  ^pif  <^é  au  dçjr^f  r  point  ; 
foûtint .  fes  •>  p^è.ïnierç;§f  idéaï,ai?chès  & 
jnens^çaJ^tVraiiuCÇ  guî^I^^.&rditgéné- 
raU  Ôçi^.prlt  deç^^mefure^  pourpâL*- 
rer xe.WHp^.^p^oif^  fp  rpailer  ^u  Pa-' 
peeR}$aS;tq\i'Jl  çgyt  ^^ns  la  nécçlïîté 
de.roelpre  .t^ijit.à  fait  avec  lui;  or^ 
penfa  à-éjablii^  ija  P^trii^ich^  ^  Mon-^ 
fleur  de  JîarUy ,  Archevêque  de  Paris; 
é toit  fort  de^  cp,.fç)Miç[iJBnt, ,  Tous  les 
Ordres, RdUgipwx.SJUi,Qt]f  leurs  Gé- 
néraux, à  Romç  ^^eurfîniL^çfenfe  d'en-, 
tretenir  rayçiC;  euxi .  aucu^ç  \  poipmun^ 
cation;&.d*itxécut;er .  JeUrs  ordres,  Ua 
certain  Jefuite»  nommé  le  Père  Fon* 
taine,  ailiftant  du  Géi^éral  de  cette^ 
Société  ,  envoyé  apparemment  ea 
France  pour  maintenir  la  fubordina-^ 
tion  pendant  cestemps  de  Troubles» 
penchoit  fort  du  côté  de  la  Cour  & 
n'eut  point  été  fâché  de  fe  voir  Géné- 
ral des  Jefuites  de  France.  En  un  mot  „ 
toutfe  difpofoit  &  paroiffoit  tendre: 
^  une  Révolution^  Ou  s'accosuuodi; 


Itt  HifiomiHDtoitPuhKè 
dépendance,  ou  plutôt  on  a  fouffert 
qtfilr  s'attribuaflem  inaè  pliis  gratMle 
mutoritc.  Maîs.c'e  cohfentemept  »  cet- 
te tolérance ,  n'ont  pas  tellechent^^^q- 
H  l'ancien  Ufagé ,  que  i>oHr^^^^^  "% 
fons  importances  on  né  pliiîTe  y^^^eve- 
nÎT  5  ils  n*ont  pa^  changé  en;conduron 
eflentielle  ce  qui  n'a  été  ét^bI^^^^4Ç 
comme  un  Règlement  de  Pj^jjfig^.J 
A  la  bonne  haute  dQnc,^\^pf^''fiE 
la  paix  avec  Rome  ;  je  ne  fçal  cp^y 
bieti^e'  Tàifdris :;devotept  Rf ^f-ctrçjf 
éôgagei-  :  là'  i^pilfanté  Liguç  ^ciui;^ 
fin-irioit  à  Aug(bpurg  par  les^'Tptjf  t^li.^ 
du  Ponrife  irrité  ,  tes  Kelîgîçp^^tes  ^ 
les  Janfeniftes',  qui  ai^rôientpv^i^p^^ 
fiter  de  CCS  Divifiôris'fî  on  lès'ïvOit 
pouffees  plus  loin ,  le  peu  de  *cançert 
dans  les  fentîmens  des  Evêquèè  &  des 
Dofteurs ,  Tinqulécude  >  les  fçrupulcs 
des  peuples ,  qu^il  auroit  été  aifé  de 
changer  en  oppofitîon  formçlle^tous 
ces  motifs  étoient  raifonnables  &  de- 
mandoient  qu'on  facrifiât  une  partie 
de  fes  Droits  ;  mais  demander  pardon 
d  avoir  voulu  les  foûtenir,  ceft  affu- 
rementce  qu'on  ne  devoitpas  faire,. 
j  ofe  le  dire ,  on  fe  condulfit  dans  cet* 
te  Affaire  avec  plus  de  chaleur  que  de 
prudence  >  on  hazarda  des  démarchesr 


"Ecclé pafiic^e  Trançoîs.  329 
fans  en  avoir  prévu  les  fuites,  la  timi- 
dicéfucçéda  à  la  chaleur,  &  l'on  fe 
cigity/pD^ffçprpu^.de  fe  tirer  d'em- 
Ijarras  par  Mn  honteux  défaveu.  En 
lin  mot /xbut  ce  ^acas  reffeajibia  fort 
à  ùci^  émotion  populaire ,  dont  la  fuite 
eft  i'ordinàïrê  1  afiermifTement  &  Tap- 
pefanciflemèntdii  jpug  Quon  vouloit 
lecouer  ou  modérçr^  ?7l^ -^ 

Outre  les  fr^inchifes  r^aps  lefquel* 
ïe^  LoUijS  quaf^^^rzç  ^vou^ok  maintenir 
fes  j'ïniBa9a|eiu;S;?L^  Romç ,'  il  s'agif- 
foit  desjîirbitî  qe  Régale,- qtfé  ce 
Prince  voùloiL  étendre  à  des  EglifeS' 
ou  on  prétendoit  n'y  devoir  pas  être 
fujettes.  CesEglifes,  qui  fe  croyoient 
lezées  ,  eurent  recours  à  la  Cour  de 
Rome  pour  être  mainteDut^  dans  lent 
pré t en  QtlB  pofTeflion.  Cette  Cour  , 
perfuadcequefes  Droits  que  les  Prin- 
ces s'attribuent ,  ne  font  que  des  ve- 
xations que'  TEglife  n'auroit  jamais 
dû  tolérer,  prit  fortement  le  parti  des 
Complâignans ,  &  déclara  qu'elle  ne 
fouffriroit  point  qu'on  fît  à  CQt  égard 
aucune  innovation ,  &  qu'on  devoit 
fe  contenter  de  n'être  point  inquiéta 
fur  le  fond  même  de  ces  Droits  qu*o» 
s'étoit  appropriés, 

Louis  quatorze  choqué    de  cette 


^f^m^^m 


350  mfiotrt  Au  DrûU  PnbUr 
réfiftance  &  de  cette  hauteur ,  à  quoî 
il  ne  s'écoic  point  attendu ,  fit  lendre 
par  fes  Parlemens  des  Arrêts  quicon- 
damnèrent  les  Oppofans „  Çt  déclfrç-^^ 
renc  fes  prétentiotïs  lé^tiaïes,  i^ç  Pajv 
|»e  s'éleva  contm  ces  Arrêtez, il pr^|^ 
tendit  que  les  Tribunaivx  qui  t^f^ 
avoient  portes  écoieat  inçompefepj^, 
8:  qu'ils  avoieût  violé  les  Inununitéi; 
EccîéfiaÛiqiies  \  que  cette  difputç  p*.^ 
toit  point  du  Reffortïiftfj^^uri 
lion  féculier©  ,  &  que-jl^i jfeul  deyo^^ 
en  décider.  11  étoit  aifé  JÎ^^^j^^n^T^e 
comme  on  le  fit  alors ,  que  le  jgrjift 
de  Régale  efl:  purem^pt  temporeî, 
quoiqu'il  regarde  àatsBjensEf c/éCaf- 
tiques  ;  qu'un  Prince  Payep>^  H^^^B^ 
que,  peut  1  exercer  ;  <]u'ui>  Souverain 
par  rapport  aux  Contention^ qui  peu- 
vents'éîever  entre  lui&  fié^Si^çr^luc 
fes  intérêts  temporels ,  ne  reconnoït 

qui  font  établis  poucrena|;Çpl^^jutfl:t« 
ce,  &  qu^  ces  Jribun^x^ ^1^;^ ca<» 
pables  d'en  decider/4(      .  :  ..    ./T    ^ 

Le  Droit  deRégalecon^f^ë.dani^ Ijh 
JouifTance  des  Revenus  penâapt  la V4« 
cance  des  Evêchés ,  dans  la  nomina* 
tîon  aux  Bénéfices  à  quoi  TEvêque  aUf  _ 
Ipit  pourvê;  &  la  Régale  eHouyeïte 


EccléJiafiiqHe  Fratîfoîs.  531 
jufqu'à  ce  que  le  nouvel  Evéque  ait 
prêté  lé  (^rmeiit  ^  fidélité.  Monfieur 
de  SeVë  de  RockéchoQarc ,  Evéque 
d*Ai>^;/\^ô^t  efr  ft^t  fcpr  cdût  vingts 
cÎQd  6^1  vth;^tÙiSi, tf &tl3itpomt  prêté 
ce  tëtiiriemâé  âdâké>.  fôr  Ceccr  dmiC. 
(ion ,  décotii/tfft^pâr  l^'Jéibites;  fes 
ennemis'^f é  îloî^fi^mà'  à^oiSeurs 
Bériéfit^:[rfe  ft  Càthéd«ite ,:  que  cet 
Ev^tiré^^ëit^éisf  cb^férsé^^  tcM^  ceu 
àip'h^H^i^^  ne  tint 

p^^Blè^dé'éki^afi^Qt'déi^ 
i!:^msmh  f^  léH^lbrit^lettn 

pl£^âL  -  -"^ï-  c^^^!-  -^ii  ^^  'i^:.'   .!■:..     ■ 

X^'IBPài^'tfé^égfRe^  fbî^  fur 
lerfitt^è^^eiiâiÉfe^ 
tëur  dès  EgRïés^  Ftftîâidtv  qui  mérite 
de  féur  {^art'qdëlqûë^îrcieànHôifiàiice. 
Etii  leli'Kpferâ^i-aifott'delê^ 
citude  fié'dëletir  -Ihrpëâionûâivérfel- 
le  fur  les  Eglifes  ;  car  c'eft-là  leur  feul 
titre ,  fe  croyent  en  Droit  d'exiger 
les  Ânnates;,  pourquoi  le^  titres  de 
Proteâeur  &  de  Confervateur  fe* 
roient-ils  vains  par  rapport  au  Roi» 
&  ne  lui  donneroient-ils  aucun  Droit 
réel  ?  Or ,  cette  raifen  étant  la  mê- 
me pour  tous  les  Evêchés  de  fon 
Roy aume^prouvoit  pour  tous  ou  ne 
prouvoit  pour  aucun,  fie  la  gracQ 


55  *  Hifioirèdtir  Droit  PiJbtic, 
qu'il  avoit  bien  voulu.iairie:,  .ou  fo*i 
inattention  à  faire  valplcifôàiDcoit, 
ne  pouvoir  formjer  44)  4«è  Ic^timo 
qui  fût  contraire»  Ce^^nri^^  pas. june 
objeâicm  folide  4e  4irt^()l!ioibsvBâeQS 
des  Eglifes  ont  changé  <le  nature. par 
Tefpéce  de  Confécration  jqui  eu  ailé 
faite  en  les  leur  donnant  :  côdime  cet- 
te raifon  n'empêche  pas  îe  Pape  par 
exemple ,  ou  l'Evêque  de^Lîé^  d'em- 
ployer une  partie  d«  JQaisJEltTenas  à 
payer  les  Troupes  ç)U*iUijvgÇOt .à pro- 
pos de  prendre  à  liur:(i^rylce,  aitfli 
n'empêche-t-elle  pas  quîelles  ne  puif- 
fent ,  qu  elles  ne  doivent  même  aon- 
ner  quelque  marque  de* reconnoiflàn- 
ce  à  leur  Protedeur  &  à  leur  Confer- 
vateur. 

Ainfi  les  oppofitions ,  les  préten- 
tions d'Innocent  onze  étoient  peu 
fondées,  fes  menaces  étoient  vaines: 
il  ne  devoit  pas  pour  les  foutenir ,  re- 
fufer  des  Bulles  aux  Evêques  ,  &  par 
ce  refus  donner  occafion  de  penfer  à 
un  autre  moyen  d'avoir  des  Evêques 
&  de  fe  pafler  de  lui,  Louis  quatorze 
avoit  raifon  de  foutenir  fes  Droits  & 
de  chercher  à  fe  fouftraire  à  une  Au- 
torité ,  qui  abufoit  des  Droits  qu'on 
Jui  avoit  cédés ,  précifément   pour 


lEccVeftaJiîque  François.  53^ 
f  embarrafler  &  pour  foulever  fes  peu- 
ples ,  les.divifeiH^&  îe  contraindre  plar- 
là  àfe-défiftei'dô^fes  juftei*préténtions. 

le^finitq  ffetyresrièn^tttùféltnrs-llt  ;  par 
deni^dëi)f¥irdok  ^'^{5e  ^  chà- 
gfins'icjtt'iè^ëti^Hnâtthréiîi^Sf^des  dé- 
jnàrches  cfz^'^ltji^^dk  miS^dâii^ia  ncdéf- 
fité  deiîfeire-:35âif  «ntëhdrf  fjluficnrs 
peFf<»i(nèis'4'iiC]f«  ^iéré>'&' id'trn'i  Foi 
non  d^pâesl^  «OD-'fôiilëinenlt^ktih-» 
damneiv  fé^éit^^M^htfhnlîânte  des 
£yégà(8;^|itf|ii^ii%grâfi<èr<(iiké]i^àiènt 
qa'0n,de^fe  (fôitipas  feryî*dè?Fôecà(îoçi  : 
qù^cflp  :«Vô«iiâlops^4^  dlillhiuëî  l^tipf 

chaTiûidcsfgr5a«d§feapÇ)ibhs  qdè  !i 

fité  d'4cvîàifidé9'B&llè*'pètif  lés  grainds 

Bénéfices  rend  aujoura  hui  indifpen-. 

Iheftivfolv  qô^^par-là'  Ifc  Royaume 
ainioit'^cdrtfeWé  l€s  grondes  fomiries 
qui  en  fof mit  tôû^'  lesrans,  que  les 
Evêquês  fefoient  rentrés  dans  la  plu- 
part de  leurs  Droits,  &  que  peut» être 
on  eût  été  délivré  peu  à  peu  de  cette 
multitude  de  Prêtres  &  de  Moines  ; 
prefqu'aufli- inutiles  à  l'Eglife  qu*à 
l'Etat  :  Mais  je  crois  pourtant  que  la 
paix  vaut  mieux  que  ces  Ayanuges 


Hiji0!ri  du  Droit  Puhtk 
^ont  on  fe  flatoit,  &  que  dès  (juî 
des  Ufages  ne  fof^  poiôi;.âbratMmen[ 
mauvais  il  vaut  mieux  Jes  rpKrer  que 
de  s'expofer  aux  fuites  Êçheu^s^ue 
pourroU  avpir  lejcur^prij^  SH*99  ^^ 
roit  de  le*  ftbplir.  Or  ^x^op^g^e.  Jes 
Annales  ne  ioîeat  pasdu4$-j  ^cj(ei:oit 
bieu  difficile  de  prouve^^uç  f'eft  un 

crime  de  les  payerj  ôc^ïçHiryu^;  que  1^ 
peuples  trouvent,  les  ,Ilirpçn(î^s  & 
1  AbfolatioD  4potM^QûE.^^iij,çG!ie 
leur  importe; après, tCHî^-^  çp^^ç .^ds 
très  vrai ,  quelle^;  ^uj^^'utt^nineri^  iu 
Pape  ou  des  Ëvéques?  I^e^  Bot^  de 
(âng  qu'il  eu  a  coûté  à  Cjeï;tî4us  peu- 
ples, ceux  que  la  France  avU;  couler 
dans  ceî  Guerres  cruelles  çauf^es  par 
la  diverfité  des  fentiineps  de  Reli- 
gion >  ne  juftiâiSDt  que  UQp.fna  réfle- 
xion.    ^^^    _ 

^  Ce  Démêlé  avec  IniioccQt,  XI.  îieft 
fedemler,  du  mioîiis  éclutc^tnt ,  qiKS 
k  Cour  de  France  ait  eu  aRrecceUe  de 
Rome  :  la  crainte  commuae  ^u*^e$ 
CNst  eu  c|ue  i,e  JanféDifme  ne  cauilt 
4es  mouvemens  pareils  à  ceux  qu'a<« 
voit,  produits  le  Calvinifme  »  les  a 
par&itement  réunies.  J'excepte |K»ir« 
tant  les  deux  ou  trois  premiér€sitt<- 
té^ià^  laJSi^eDoe  duDuc  diC^lé»nSi 
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Eeetifiafitifue  Frmçoîs.  3  j  j 
pendant  lefquelles  ce  Prince ,  par  une 
Wllrîopïé'^ilcroyoitjufe  &nécef- 
fwre\- Jmt  aevotr  sléctffter  des  Maxi- 

i^r^ttvvtirtawie^iâ^^ 

".  Gôrttf  tkHWh-'lftft^  dc««  Cdurs  n'a 
Jjo^Wttitf^s  èèip&ké^u'ôfi  nefe  foit 
loî^v^carit^  RiJ)i^&'qu*onne  hiî 
ait  pôrféfde^tiâes  coups.  Les  Parle* 


«foiW0qsl  dSi^^ï^iaôfiotts  îîourparer 
^i^«ba?  flîfë^îe5^#tïftrtsf 'ôtftrés  de 
éef (^TaÎHa«èé^  iJôllVôîjent  eti  fàirea 
toft^ié  (i«^Cfel^é-ayânt  à  leur 
têfe  ^wëRfÔef  É vêtues ,  en  '  ont  atta- 
qb5\lèTcfeaY  ife^I^  6pt  contredits, 
K  W'Ws^y^fbumèttte^  Us  en  ont 
aRpeHfàrcéKfe^ûhiv^rfelle^  LaCour 
a  cohBàfnSë^efc^ Appels;,  elle  les  a 
défendus,  mais  les  Parlemens  les  ont 
approuvés V  &  on  n'eft  point  encore 
Tenu  à  bout  dé  leur  faire  changer  de 
Sentiment  :  Le  Concile  d'Ambrun . 
auquel  on  à  traduit  PEvcque  de  Senès 
malgré  fon  Appel  au  Concile  univer- 
sel ,  ne  les  a  point  fait  varier ,  &  ja- 
mais ils  n'ont  voulu  condamner  la 
Confultation  des  Avocats ,  qui  décla- 
roit  ce  Concile  abufif  &  de  nulle  au- 
torité par  rapport  à  fes  Procédure* 
contre  TEvêque  condamné. 
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De  cccte  diverfîté  de  Condaite  8i 
de  Sentimenss  eft  forme  ime  efpécedw 
Labyrinthe  »  dont  il  paroît  prefqu^iin* 
pollible  de  fe  démêler.  On  a  fujet  dfl 
croire  que  r Autorité  Royai«  ne  peut 
pas  profcrire  les  Appels  au  Concile 
gênerai  en  matière  de  Foi ,  ce  fcroil 
détruire  h  forme  eflencieUc  du  gouj 
vernement  de  TEglife  ,  ce  feroic  mê^ 
me.rt  VAppel  étoic  régulier,  décides 
le  fond  de  la  Queftion  :  elle  peut  les 
défendre  en  certaines  circonftances 
pour  le  bien  de  la  paix ,  en  vue  de 
rendre  TAccommodement  plus  faci- 
le ;  maïs  après  tout,  elle  ne  peut  les 
annuUer;  il  n'y  a  ciu  un  Tribunal  Em| 
cléfiaftique  qui  puiiïe  le  faire.  Mais 

3uel  eft-il?  Ce  ne  peut*  être  celui 
ont  on  appelle  :  Refte  donc  que  ce 
foit  celui  dont  on  réclame  rautorité 
fuprême* 

Tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet ,  qui 
tend  à  prouver  qu'il  eft  inutile  d'af- 
lembler  des  Conciles  généraux  ,  ne 
peut  être  vrai  »  puifqu  il  détruit  la  for- 
me eflentiellç  du  Gouvernement  de 
f.Eglife  ,  laquelle  pendant  tant  de 
Siècles  n>  point  connu  d'autre  moyen 
de  pacifier  les  Troubles  oui  l'ont 
agitéet  Tout  le  refle ,  c'eft-a-dire  le 

concert 
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concert  du  Pape  &  des  tvèques ,  ell 
un  Préjuge  infiniment  favorable  pour 
la  vérité  delà  Doiârioe qu'ilsToucien- 
nent;  imdsil  neft  point  décifif»  puif- 
que  de  là  il  fuiyroit  ^que  récablifTe* 
ment  des  Conciles  généraux ,  aufli  an- 
cien ^ue  l!£glire»(eroit  inutile.  Mais 
dès  qu'une  Doârine  eft  notoirement 
contraire  à  la  Doârine  commune  de 
rEgliie,  a'eft*elle  jpas  condamnable  ? 
Pourquoi  donc  a- 1  -  on  afTemblé  le 
Concile  de  Nicée  pour  condamner 
Arius?  La  Divinité  de. Jefus-Chritt 
qu  il  «ioit,  n-étoic-ene  pas  ia  Doclri- 
ne  commune  de  TEglife^  Pourquoi 
a-c-on  aiTemblé'tous  les. autres  Con- 
ciles qui  ont  fuivi  celui  de  Nicée?  Y 
a-t-il  jamais  été  queflion  de  Dodri- 
nes    qui  nattaquafTent  point  la  Foi 
commune  des  Fidèles  ? 

Faut-il  que  toute  TEglife  fe  mette 
en  mouvement  pour  condamner  les 
Opiniâtres  qui  reCufent  mal  à  propos 
de  reconnoître  toute  autre  Autorité 
que  la  (îenne  ?  Cet  inconvénient  eil 
commun  à  toutes  les  Sociétés.  Il  le 
faut  ,  puifqu'il  n'eft  point  d'autre 
moyen  de  profcrire  les  Doftrines 
qu'on  s'obftine  à  défendre  &  qu'il  n'y 
a  point  d'Héiéfie  fans  une  DcciCoa 
Tome  IL  P 


j»  Hlfiotn  du  Droit  PullU 
Éiprême&  infaillible»  lUftvraî  quiï^ 
a  de  la  difficulté  à  afîembicr  un  Concih 
général;  mais  il  eft  encore  plus  vrai 

3uclcs  plus  grands  obftacles  viennent 
e  ToppolitioB  prefqu'invinciblc  des 
I  Papes  contre  ces  Aflemblécs ,  dont 
ridée  feule  les  fait  trembler  *  fur  tout 
depuis  les  Conciles  de  B^le  &  de  Con^ 
ftance,  Perfonne  n'ignore  lesmouve- 
mens  infinis  que  CTiarles  -  Quint  U 
François  Premier  fe  donnèrent  pour 
procurer  l^flemblée  du  Concile  de 
Trente  ;lc5  folticirations,  les  prières, 
les  menaces  même  dont  il  fallut  ufer 
pour  déterminer  lesPapesàyconfen- 
tir.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  obfervéies 
Décrets  de  la  plupart  des  Conciles, 
qui  ont  ordonné  qu^il  s'en  tiendroic  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années? 
Les  Papes  s*y  feroient  infenfîbieiiiénç 
iccoutumés  »  ia  TEglife  auroic  préfquç 
toujours  eu  un  remède  certain  & 
prompt  à  oppofer  i^uic  maux  q[ui  font 
afRigee^  L^  paix  qui  régne  depuil 
quinze  ans ,  nVt-elle  pas  donné  la  fa- 
cilité néçefiaire  pour  en  afiembler?  Le 
refufer,  le  différer,  n'eft- ce  pas  entre- 
tenir la  Dîvifion ,  &  donner  lieu  aux 
nouveaux  Syftémes  de  s'aSeroair  9(  àt 
•'»çcré4rteï'  4e  plu§  ^n  plus  ? 
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En  vain  prétend-t-on  en  Francai 
&àRoinc«  terminer  cq%  Diâereodt 
par  une  autre  voye  ;  plus  ceux  qu'on 
a  à  réduire  font  opiniâtres,  plus  il  eft 
à  propos  de  le$  ratisfaire;  on  leur 
ôceroit  du  mpins  ie  prétexte  qu'iU 
ont  de  ne  fe  pas  rendre  ;  &  condam- 
nés par  le  Tribunal  auquel  ils  oot 
appelle  »  ils  n'auroient  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'obeïr  ou  de  fc 
féparer.  Il  en  eft  parmi  eux  plufieurt 
de  bonne  foi,  qui  ne  balanceroient 
pas  de  fe  foumettre  au  Jugement  d^ 
TEglife  unlverfelle.  Enfin uen £»udra 
venir  là  s  &  ce  remède ,  fî  efficace  en 
lui-même  ,  aura  d'auunt  moins  de 
vertu  qu'on  aura  difiéré  plus  long- 
temps à  rappliquer.yFaut-il  donc  at- 
tendre que  ces  Divifions  deviennent 
fanglantes,  pour  les  étouffer?  Qui 
doute  que  le  Concile  de  Trente ,  af- 
femblé  audîtôt  qu'on  lauroit  pu, 
n'eût  prcfervé  l'Allemagne  d^  maux 
qui  la  défolérent  &àqui  devinrent  in- 
curables pendant  le  long  efpace  de 
temps  qu'on  employa  à  délibérer  fi 
on  Taffembleroit  ? 

Le  vrai  amour  que  j'ai  pour  ma 
Patrie,  me  force  d'ajouter  a  ce  que 
je  viens  de  dire ,  qu'en  vain  on  affeoi^ 
P  z 
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Pnltîe 
Concile  ,  fî  les  Papes  y  do 
kminent  comme  ils  ont  fait  a  celui  de 
|*Iï'ente,  où  rien  ii*étoit  propoféj  ni 
Mélibérc  ,  ni  décidé  que  félon  leurs 
Ifjrdres  ;  de  manière  »  qu'on  a  un  jufte 
Ffujet  de  regarder  ce  Concile  comme 
tjeur  ouvrage.  Or>  eft-il  naturel  qu* on 
|iê  foumetcc  à  des  Décifions  qu'op 
[croit  avoir  Droit  de  regarder  comme 
lémanées  du  Juge  dont  on  a  appelle? 
l  Le  Juge  dont  on  appelle  neft^il  pas 
icenfé  Partie?  Et  quand  on  fait  cett« 
[démarche  ,  fuppofe-t-on  t^ue  le  1  ri 
^  bual  qu'on  réclame  ne  fera  que  Voti 
I  gane  de  celui  dont  on  croit  n'avof 
pas  fujet  d'être  content  ? 

Je  fçai  que  la  qualité  de  Chef  de 
TEglife  ne  louffre  point  que  le  Pape 
foit  exclu  de  ces  Affemblées  &  qu'il 
ri'y  préfidc  point  par  lui-même  ou  par 
feî  Légats  ;  c'eft  à  peu  près ,  on  ïm 
permettra  cette  comparaifon ,  comiâie 
lî  on  avoit  Droit  en  France  d*appêller 
du  Roi  aux  Etats^j  ce  Droit  d'Appel 
Texcluroit-il  de  cette  Aflembléoy  & 
fàudroit-il  q[u'il  n'y  préfidât  point'ou 
qu  elle  fût  fans  Préfident ,  car  ne  fe- 
rôit-ce  pas  le  dégrader  &  lui  ôter  fa 
quajité-'dc  Gbet  que  d'en  établir/ un 
aiiti^  que  lui?  Mais  dê^là  il  De  &u£ 
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point  qu'il  faille  que  le  Pape  diéle  ati 
Concile  fes  Déciuons,  &  que  tout  s'y 
eonduîfe  de  ipaniérç  que  ce  foit  lé 
même  Tribunal:  la  fondion  du  Préfc 
dent  eft  de  maintenir  le  bon  ordre  > 
d  empêcher  les  brigues  &  les  cabales, 
non  de  prefcrit^:ce  qui  doic  être  déçir 
dé  ;  s'ilTeatr^ppend,  il  dégrade  TAC- 
femblée  à  lâquejle  il  préfidc ,  il  Jui  in- 
fulte  même ,  j'ofe  le  dire ,  &  s'il  y  relit 
fit  il  donne  Droit  de  ne  pas  plus  ret: 
peôer  les  Décifions  de  cette  Aflem- 
blée  qu'on  a  refpefté  les  fienneSr  • 
Jems-Chrift  n'a  -  t  -  il. pas  promis 
qu'il  feroit  avec  les  Apôtres  &  leurs 
Succefleurs  jufqu'à  la  hn  des  Siécle^î 
Pourquoi  donc  les  Papes  fe  donnent- 
ils  tant  de  mouvemens  8ç  employept* 
ils  tant  d'intrigues ,  tant  de  reflbrts 
cachés,  pour  dominer  dans  ces  AfTem- 
blées?  Croyent-ils  que  fans  cela  l'Ef- 
prit  Saint  abandonnerpit  l'Eglife  & 
qu'ils  foîent  le  feul  organe  par  lequel 
ce  Divin  Efprit  daigne  Vexpliquer? 
Ils  le  croyent ,  tout  le  monde  le  fçait  : 
mais  fi  leur  Prétention  ^toit.  réelle 
eût-on  jamais^ifejxijble  aucun  Concile. 
&  les  Couriçrs  qui  pçrtoient  à'  Trente 
les  ordres  du  Pape ,  t^-aproiefnt-ils  pa$ 
.pu  les  porter  dans  toutes  les  partiçi 
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Droits  &  aucune  de  Tes  prérogatives, 
'de  manière  qu'un  Roi  Chrétien  a  fur 
^s  Snjers  les  mcmes  Droits  qu  il  avoit 
'avant  qu'ils  euflent  embrafle  le  Chri- 
ftianifme  :  par  confisquent  ^  c'eft  de 
lui  que  les  Ecclcfiaftiques  tiennent 
leurs  privilèges  &c  leurs  Imnaunité* 
^ui  les diftinguent de fesautres  Sujets 
&  les  tirent  de  Tordre  conimun  : 
Exemptions,  Immunités j  à  quoi  il   i 

Ecut  déroger  dans  des  occafions  prcC- 1 
imes&pourdes  raifons  importantes.  ^ 
Ceft  fur  ce  même  Principe  que  font 
appuyés  les  Droits  que  j'ai  attribués  i 
k  Puidance  civile,  de  pourvoir  aux 
Dignités  de  TEglife ,  d'en  exclure 
ceux  qui  lui  feroient  fufpefls ,  d'inter- 
venir dans  les  affaires  Eccléfiaftiques, 
de  procurer ,  d*einpêcher  les  AflTem- 
BléesdesEvcques,  de  s'oppoferou  de 
fiionfçntir  à  la^pubUcatioade  leurs  Ré- 
rgleotens-  furtcmt  èamatiëre  d*Uragc  & 
<^e^  Difoiplinè ,  &^  quelquefois  auâî  ^en 
tmatiéiie  de^Fai  &  djs>  Moeurs,  d  écouter 
les  plaintes  des  Ëcclifîaûiquesjcontrc 
4eiirs'Sirpérieurs,  d'établir  des  Juges 
^our  en  connaître  &  de  pi'endre  les 
rautres  moyens  qulljûgenfcJiéceflaîrcs 
-Çour'èmpêcfcîei^i'oppirfiEoii.  r 
?>:  EenfeôiMii^rincipe,-  c*e^  cjîiç4e 
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Pape  n-eft  point  Souverain  de  l'Eglile^ 
ni  pour  le  Spirituel  nipour  le  Tempo- 
rel ;«que  ce  n'eft  point  à  lui  à  difpofei?^ 
des  Bénéfices ,  à  taxer  les  Bcnéficiers^ 
&  que  fon  confentement  n'efl"  j>oinf? 
du  tout  ncceffaire  pour  que  la-  Puif- 
fance  civile  fafle  porter  aux  Eccléfia'- 
fliques  leur  quote-part  des»Chargetf 
publiques;  que  fes.  Sentences»,  fes  Dé- 
ciiîons  font  fujettes  à  Réformation  i 
qu'on  eft  en  Droit  d'en-appeller ,  que 
le  Tribunal  auquel  on  en  appelle  lui 
e(l  fupérieur  à  tous  égards  ;  que  et 
Tribunal  peut  s'aflemblcr  malgré  lui, 
&  que  c'ot  aux  Princes  Chrétiens  à 
procurer  quil  s'aflfemble  ,  que  du 
moins  ce  Droit  leur  eft  commun  avec 
lui ,  &  que ,  comme  dans  les  autres 
affaires  qui  demandent  le  concert  de 
plufieurs ,  on  peut  pafler  outre  malgré 
foa  refus. 

Lé  troificme  Principe  eft ,  Tégalité 
de  puiflànce-  attachée  au  cara<ftére 
Epifcopal,-  qui  fait  que  tous  les-Evê- 
ques  font  également  Evêques,  qu'ils 
ont  tous  les  mêmes  Droits  lur  le  trou- 
peau particulier  qui  leur  eft  confié  ; 
que  c'eft  dans  eux  tous ,  non  dam  uft 
feul  d'entr  euxque  réfide  la  Souveraî*- 
nexé  &  Ja.  pleine  puiflaqce;- qu'aucun 
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4'eu3(«  à  parler  exaâemenc ,  n'eft  U 
Supérieuf  de»  autres^  De  manière  que 
la  àLxSitetiCe  qtii  fe  trcnive  entr'eux  & 
oui  doit  s'y  trouver ,  ne  confifte  c|u« 
4ans  le  plus  ou  le  moins  de  JurifdicA 
tion  contentieufe  ;  en  ce  qu'ils  font 
fâbordonnés  en  ces  forte»  d'afiaû' 
tes  les  uns  aux  autres  >  les  E vêques  à 
leur  Métropolitaio ,  le  Mécropolitaia 
au  Primat,  le  Primat  à  leur  Chef  qui 
eft  le  Pape.  Mais  dans  tout  ce  q«t 
ti'eft  point  de  Jurirdiâion  confen- 
tieufe,  ils  font  parfaitement  égaux  tt 
indépeitdans  les  uns  de$  autre»;  il» 

Îeuverit  tous  égaleiïient  accorder  de» 
>irpenfes ,  fe  rcferver  FAbfolution  de 
certains  pcchés,  choifir  d'entre  leurs 
Prêtres  ceux  qu'ils  jugent  propres  & 
aider  ceux  qui  par  Office  font  charges 
d'inftruire  les  Peuples  &  de  leur  ad- 
miniftrer  les  chofes  Saintes;  aucun 
d'eux  à  ces  égards  n'a  Droit  de  les 
gêner ,  de  députer  d'autres  Ouvriers 
que  ceux  qu'ils  veulent  employer  , 
bien  moins   encore  d'exempter  de 
leur  Jurifdidion  une  partie  de  leuf 
Clergé,  &  de  donnera  cette  partie 
exempte,  des  pouvoirs  qu'on  lui  a 
ôtés  &  des  Droits  qu'il  fe  réferve 
Ces  principes  font  (impies  ^  ils  font 
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dairs ,  il  font  appuycs  (ur  les  maxî^ 
mes  inconteftables  du  Droit  naturel  , 
fur  les  oracles  infaillibles  de  Jefus* 
Chrift  y  fur  Tufage  confiant  des  pre- 
miers fiécles  de  TEglife.  l/ignorance  ^ 
la  (implicite  feule  ,  la  fuperfiitîon  ^ 
ont  pu  les  faire  abandonner  &  mé^ 
connoître.  Cependant  TÙnivers  en- 
tier Pa  fait  :  &  ne  peut  encore  reve- 
nir de  fes  préjugés  j  ce  n'eft  qu'en 
tremblant  &  avec  incertkade  qu  on 
foutient  fes  Droits  &  qu'on  ofe  ré- 
{ifter  à  une  puiflance  qui  étoit  venue 
à  bout  d'abforber  toutes  les  autres* 
Cette  liberté  dont  on  eft  fi  jaloux , 
on  la  facrifié  à  Tânfibition ,  croyant 
U  façrlfier  à  la  Religion  *y  Se  comme 
fi  elle  eut  été  à  charge ,  on  s'eft  de 
foi-même  préfenté  au  joug  &  on  a 
tiflfu  les  liens  de  fon  Efclavage,  Prin^ 
ces ,  Peuples ,  Evêques ,  tous  ont 
donné  dans  ces  pitoyables  égaremens, 
&  ont  été  les  premiers  à  condamner 
&  à  pourfuivre  ceux  qui  ont  ofé  les 
éclaircir.  D'abord  on  a  crié  au  Schif- 
me  &  à  THéréfie ,  les  foudres  de  Ro- 
me ont  brillé  :  &  comme  ces  maux 
font  véritablement  à  craindre  «  Ten- 
vie  de  les  éviter  n'a  pas  même  per- 
mis d'examiner  fi  la  frayeu^r  qu'on  en 
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avoit  ctoit  fondée,  On  fe  rîr  aujour- 
d'hui des  terreurs  &  de  la  fimplicit* 
de  les  Pères.  On  ne  peut  compren- 
dre connmenc  les  Papes  ont  pu  s'ima- 
giner &  faire  croire  qu'ils  pouvaient 
àrleur  gré  difpofer  des  Couronnes  & 
détrôner  les  Rois ,  fans  faire  attention 
qu'à  bien  des  égards  on  ne  leur  ref- 
lemble  que  trop.  On  connoît  mieux 
les  principes  du  Droit  Public  Ecclé^ 
iiaftique;  mais  les  fuit*on  dans  touta 
Jeur  étendue  j  les  fuit-  on  avec  fer- 
meté, avec  concert?  Qui  fçait  même 
C  loppofition  qu'on  témoigne  contre 
les  entreprifes  &  les  ufurpations  de  li- 1 
Gour  de  Rome,  viennent  d  équité  plu*  y 
tôt  que  d'irrengion  ou  de  quelq.u'au- 
ti-e  motif  peu<loaable>  . 

Après  tout ,  lès  Princes  &  les  Peu* 
pies  font  excufables'  de  s'être^  aàG 
îaiffe  tromper  &  Câpjiyer;  rtfai/JeS 
Evêques  ne  Ife  font  en  aucune  mi^ 
;jîiére  ?  N-eft-çe  pas^  for  Ifes-lovr^rdôs 
Pontifes  que  doit  repQfêr;  U  Scient 
ee?  Ontrilspu  ignorer  qu'ils  étoient 
tes  Succefleurs  des  Apôtres,. de  leurs 
Droits ,  de  leurs  Pouvoirs;  que^ls 
oaradére  Epifçopal  efblç  jnêm^e  dan$ 
tbus  ceux  qui  y  participent  &  jquîil 
ilfllâ  fau/ce  dç:  la  rpmç»  Pjd^ïànôe^ 
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Que  ,par  une  fuite  néceflaire  :,  Ils  font 
indcpendans  les  uns  des  autres ,  &  que 
dès-là  qu'ils  ne  s'-écartent  point  des 
Ufages  &c  des  Loix  communes  de 
l'E^ife,  ils  peuvent  gouverner  leur 
Troupeau  comme  ils  le  jugeront  i 
propos  ?  Comment  doncont-rkfouf- 
fcrt  que  les  Papes  les  ayent  traités 
comme  leurs  Sujets,  qu'ils  fe  foient 
appropriés  une  partie  de  leur  Trou- 
peau parles  exemptions  accordées  à 
la  plupart  des  Mai/bns  Religieufes  ? 
Pourquoi  ont-iisconfentî  que  le  Pape 
pour  marque  de  'Souveraineté,  liât 
leurs  Sujets  de  manière  qu'ils  ne  puit 
fent  les  délier  eux-mêmes-,  &  qu'à 
leur  honte  il  donnât  à  de  {impies  Prê- 
tres les  pouvoirs  qu'il  leur  ôtoit  ; 
qu'il  fe  refervât  les  affaires  importan- 
tes ,  prefque  toutes  les  matières  béné- 
ficiales  ,  &  qu'illes  réduisît  prefque  à 
donner  les  Ordres  &  à  nommer  des 
Vicaires?  Dans  fes  Bulles,  dans.fos 
Refcrits,  ne  les  confond-t'il  pas  avec 
leurs  Peuples ,  n'exige-t'il  pas  d'eux 
la  même  obéïflTance ,  «Twmzwoirf^w  oi^^- 
dientiam  Plk(ox\i  pourtant  fes  égaux  & 
Juges  comme  lui.  La  chofe  ne  peut 
être  autrement ,  dès  qu'il  n*eft  pas  leur 
Souverain  .&  qu'il  a'afur.çux  que  le* 


)  5  •  Hijloire  in  Droit  P$Alic 
Droits  d'Infpedion  &  de  Vieilanc€  ; 
jictachés  à  fa  qualité  de  Chet ,  non  de 
Monarque.  Ils  le  penfent  la  plupart, 
)e  le  fçai  ;  mais  ils  n  agiHènt  point 
conféqu^Qiment  à  leurs  fentiméns  ;  il 
s'y  a  eu  guéres  que  ceux  qui  f(^tien« 
cent  des  Doârines  que  Renie  com- 
bat qui  ayent  oie  fe  dédaren  D'où  il 
eft  arrivé  qu'à  ces  vrayes  Notions  de 
l'Epifcopat  cette  Cour  &  fes  Partifans 
ont  attaché  des  qualifications  odîeu- 
fes ,  &  font  prefque  venus  à  bout  de 
perfuader  aux  Peuples  qu'il  n'y  a  que 
les  Partisans  de  Terreur  qui  parlent  de 
la  forte  ^  en  vue  d'infirmer  la  con^* 
^damnation  qu'ils  craignent. 

Auflî  c'eft  fur  tout  par  rapport  aux 
Droits  des  Evêques  que  le  Droit  Pu* 
blic  a  plus  fouffert  ,  on  peut  même 
dire  qu'il  eft  tout-à-fait  aboli.  La 
puiflance  féculiere  s'eft  mieux  foûte- 
nuë  en  France.  Les  Eccléfiaftiques , 
à.  quelques  formalités  près  fontjufti- 
ciablçs  du  Souverain  comme  fes  au-- 
très  Sujets  ;  les  Evêques  ne  font  point 
Arbitres  fouverains  de  leur  Clergé. 
Les  appels  comme  d'abus  ont  remé- 
dié à  ce  défordre  ;  &  l'on  n'auroit 
prefque  rien  à  fouhaiter  à  cet  égard . 
Il  les  Religieux  n'étoient  pas  comme 


Eecléjtaflitjfie  François.  5  5  ic 
ils  le  font  /abandonnés  à  la  difcrç- 
tion  de  leurs  Supérieurs.  Il  en  eft  de 
même  des  Biens  ou  Clergé;  ils  coptrl-^ 
buent,  à  proportion  cornme  les  au-r 
très ,  aux  ChargejS  ^  aux  befoins  dç 
TEtat.  C'eft  à  1^  vérité  fous  le  titra 
de  Don  gratuit  &  de  Subvention  vo^ 
iontaire.ce  font  les  Evoques  qui  font 
les  Impofitions  ;  mais  peu  importe  \ 
quel  titre  ils  contribuent  ,  pourvu 
qu'ils  le  faHent ,  ^  que  le  faix  des 
Charges  publiques  ne  retombe  pas 
tout  entier  fur  Je  Peuple ,  fans  corn*- 
paraifon  moins  riche  que  le  Clergé. 
Le  Roi  s'eft  remis  en  poffeflion  do 
nommer  aux  Evêchés  &  aux  Abbayes; 
les  Réferves,  les  Expeôatives  ,  font 
abolies  ;  il  jouit  paifîblement  des 
Droits  de  régale.  Les  Brefs ,  les  Reff 
crits  de  Rome  ne  font  point  publiés 
fans  fqn  attache  &  fans  être  regîtrés 
au  Parlement.  On  a  toujours  forte* 
ment  foûtenu  l'indépendance  parrap- 
port  au  temporel  &  aux  Droits  dç 
faire  la  paix  ou  la  guerre ,  de  s'allier 
icomiîieon  jugeroit  à  propos.  La  feula 
faute  qu'on  ait  faite  à  cet  égard ,  c'eft 
d'avoir  appelle  &u  futur  Concile  des 
Atteintes  que  les  Papes  avoient  don- 
W^s,  ou  qu'on  cr^ignoît  qu'ils  ne  doih 


}5t     Hifioire  dt^  Droit  Tubtic 

naflent  à  cet  Article  eÛentiel  »  conu 
me  C  leur  Droit  eût  pu  paroître  liti- 
gieux ,  que  leurs  Sentences  n'euflemt 
pas  été  vifiblement  nulles^  pu  qu'un 
Concile  fut  Juge  .cornpét;ent  de  ces 
matières.  Un  Souverain ,  par  rapport 
aux  Droits  naturels  &  eflentiels  de  U 
Souveraineté.^  ne  peut  &  ne  doit  re- 
connoître  aucun  Juge  ;.c*eft  dans  ces 
occafîons  qu  il  n'en  a  point  d'autre 
que  fon  épée  pour  fe  faire  rendre  Jus- 
tice par  ceux  qui  les  attaquent. 

Pour  fe  confcrver  dans  ces  Droits 
&  dans  cesufages,  on  ne  peut  avoir 
trop  d'attention  .à  tout  ce  qui  vient 
de  la  Cour  de  Rome.  On  peut  har- 
diment fuppofer  qu  elle  eft  toujours 
dans  les  mêmes  principes ,  qu'elle  con- 
ferve  fes  prétentions  ,  &c  qu*adroite 
comme  elle  eft  ,  elle  cherche  &  met 
en  œuvre  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentent  de  les  appuyer.  Il  faut 
donc  abfolument  ne  point  foutiVir 
que  le  Pape  fe  mêle  des  affaires  dont 
on  ne  Ta  point  prié  de  fe  mêler. 
Tous  ces  Refcrits  qui  ontdes  claufes 
contraires  à  nos  Droits  ,  à  nos  Ufa- 
ges ,  doivent  être  renvoyés  &  regardés 
comme  non  avenus  ,  quelques  juftes 
qu'ils  puiiTentitie  d'ailleurs,  ,£t  cer- 
tes. 


Ecclefiafliqke  François.  jjj 
tes  Ja  Nation  ne  j)eut  Iç^voir  i.ùt^ 
de  gré  au  Parlement'd'avoir.exaniîné ,. 
comme  il  a  fait ,  la  Conftitution  Uni* 
£emtHSy  d'avoir  relevé  ,.iaaclifié  ,  ex- 
pliqué la  condamnation  de  la  propoii-^ 
tion  qui  aflure  :  gg?  ^^  crdmt  itme, 
JExconvnunlcatfàn  injufic  ne  doit  pas  en^rr 
pêcher  defairtfon  Devoir.  Il  eft  vrai  que 
la  gcpçralitede  cette  propofition,.qui 
paroît  çtablir  chaque  particulier  Jug^ 
de  rinjufiicé. d'une  Excommunication 
&  de  ce  qui  eft  de  ïon  devoir ,  mérite 
c^uelque  cenfure.  Maïs  la  condamna-;- 
tion  peut  avoir  un  autre  objeù  De 
condamner ,  par  exemple.,  r.obéïflaa-ç 
ce  qu  on\^^ndroi£  à  fon  Souverai» 
malgré.  rÉxçommunication  que  le 
Pape  auroit  ihjuftement  attachée  à. 
cette  obéïCTance  ,:de  condamner  les. 
appels  du  Pape  au  Concile  malgré  la 
crainte  dePExcommunicaiion  injufte 
dont.l'e;^.  Papes  ont.  frappé  ceux.  qui. 
Les  font.  .        . 

Par  rapport  aux  E vêquçs .,  l'unique- 
moyen  de  fe  rétablir  dans  leurs.Droits  * 
c'efl  de  lés  connoître.  à  fond  ,,de  fe* 
bien  perfuad^r  qu'ils  font  aux  Droits. 
des  Apôtres ,  &  que>  TEpUcppardon-  - 
ne  à  tous  ceux  4^i  en  font  revêtus ,., 
Jfe  même  degré  de  puiflapce  :.  CJefti- 


J  f  4     Htjiôirî  Jh  Droit  Pkhlîc 
à'agir  de  concert,  &  de  s'unir  à  PAuto* 
rite  fcculiére  poi^r  en  erre  prorcgés  & 
foûtenus  :  C'cft  »  de  ne  pa^  tant  eftimef 
les  faveurs  de  la  Cour  de  Rome ,  le 
Cardinalat  eft  une  Invention  humaine, 
ScrEpifcopareftd'lnftttution  divine; 
du  moins  doLvent-ils  empêcher  les  Rc^ 
çuliersde  feiervir  de  leurs  privilèges 
d'abfoudre  malgré  eux  leurs  Diocé- 
fains,  punir  févéremenf  ceuxtjui  s*ea 
feront  fervisî  en  ufer  de  même  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  auront  recours  aa 
Nonce  ^  &  qui  reçoivent  de  lui  quel- 
que Djfpenfe ,  quelque  faculté  que  ce  . 
puiffe  être.  En  un  mqt  ^  du  concçrr,  àtm 
la  fermeté,  les  remettr oient  peu-à-ped  1 
dans  l'exercice  de  leur  puiffance  qu'ils 
ont  laiflc  lier^ 

Je  protefte ',  eir  fînîflanr  ^  quç^  Té- 
quité  leule  &  la  ràifon:  itfont  idiftéce 
que  j'ai  écrit ,  qpe  la  paffîoff  n*y  aï  àu^- 
cune  parr.-Que  je  ne  fuis  poîtït  jètï- 
nenxr  4^  la  Cour  de  Rome  rti  de  fe 
Boftrinc;  0xce^té  en  ce  qtiî  regarde 
les  prérogatives  qu'elle  s'attribue  &li 
Dominatîbri  fpuveraine  qu'elle  pré- 
tend lui  être  due  fur  toutes  les  autre^^ 
Puiflances.  Ppur  ces  pointij-là ,  je  fuis 
pèrfuadé  r'&îe  crois  avoir,  d^âiotttté 


EeeUfiafiique  François.  5^5 
tie  les  regarde  pas  comme  fe  Doôtt 
né,  je  les  attribue  a\i:<  paflîons  hu-^ 
maines ,  à  perfuafioa  même  fi  Ton 
▼eut,  &  je  crois  qu'on  iconvrendra^ 
avec  moi  qu'on  n'eft  point  obligé  d'y 
foufcrire.  Je  regarde  fe  Pape^  comme 
le  Chef  de  rEglife,.msds  non  comme 
Souverain* 

Si  je  me  trompe  à  cet  éJMcf ,  j*avDuë 

3ue  ce  que  j'ai  écrit  n'eft  qu'un  tilfo 
'erreurs.  Mais  auflî,  fr  je  ne  me  trom- 
pe pas ,  c'eft  une  fuite  de  vérités ,  liées 
les  unes  aux^utr^s  par  des  confé- 
quences  naturelles  &  néceflaires,  & 
infiniment  propres  à  mon  delfein  d'é* 
tablir  clairement  le  Droit  Public  Ec- 
cléfiaftique  en  donnant  l'Hiftoire  des- 
efforts  qu'on  a  faits  pour  le  faire  ou- 
blier &  le  mettre  hors  d'ufage.  Loin 
de  vouloir  foulever  contre  l'autorité 
légitime  des  Papes  ^j  ai  dit  plus  d'une 
fois  qu'il  falloir  conferver  avec  eux 
les  rapports  néceflaires  ,  feur  laiflèr 
exercer  fes  Droits  de  vigilance*  & 
d'infpeâion  qu'ils  ont  en  qualité  de 
Chef&  depremier  Primat, qu'il  fal- 
loit  même  facrifier  quelques-uns  de 
fes  Droits  pour  conferver  la  paix  V 
mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cette 
conddération  il  faille  foufcrire  à  tour- 


f£S  lems  pcccearlocs,2pçrocTertDa>^ 
tss  leon  earrepriles  »  dé^:r2iâr  les 
RcHS  &  !es  Eréqnâs  »  cocipcer  pour 
lien  les  Uîâga  delx  priininTe  E^ifis  » 
&  croire  cpz  U  pcfioEoD  oà  îb  fe  iout 
guide  laiîbaversinecé.la  leorûtn* 
çtablemeac  àaosii  »  cpi'ells  ak  ccciot 
des  Droîcs  d  eox-mctce»  bopre&rip- 
fibles ,  &  qu  on.  ne  poitïè  pas  tenter 
des'yrmb'ir»  ea  gardant  d'aiBoin. 
ttos  les  mécageoiens  poffihlcs^ 
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L£  même  hazard  qui  idé 
yfcùt  tomber  entre  lés  maHfi 
l'HiftoireduDrottPuhliçEcciér 
Jiajîique  ¥r empois ,  m'aproeUf^  , 
les  Vies  desF^pes  Alexandre jàfi 
&  Léon  dix.  Comme  f  Auteur 
dit  dans  fi  Préface,  que  cet  Oa-» 
vrage  efi  le  fruit  des  Réflexions 
quil  à  faites  en  ^'appliquant  à 
tHiftoire  des  Papes  yjefippofi 
que  ces  deudtVies  quon  m' are» 
mifes  ffint  aujjîdefifaçon ,  &i 
que  fin  but  efl\queje  les  impri^, 
me  comme  un  EJfai  dent  ilfiroit 
bienaifidefiavoirleJugement^ 
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VI. 


.  roit-on  dans 
jilans  la  Fable 
jont  les  crimes 
^comparés  à  ceux 
Jigion  près ,  qu'il 
l'eft  rendu  cou- 
plus  mpnttrueux; 
que  fi  fa  mémoire 
.À 9  on  ignorçroit  juf- 
m  homme  peut  être^ 
jhant. 
.lEfpagne,  àValen.ce.     p^^.;;.^ 
n  père  le  hommoit  Gç-d^Alex.ru 
'lio  ,  d'une  des  meilleures 
a  Pays ,  &  fort  confidéré  à 
les  Rois  de  Caflille ,  où  il 
-mplois  confidérables;  il  épou* 
le  de  Borgia ,  dont  le  frère , 
.ife  de  Borgia,  fut  élevé  aufou- 
i  Pontificat  fous  le  nom  de  Ca- 
.  III.  Alexandre  VI.  fut  le  premier 
.t  de  ce  mariage  :  il  fut  élevé  avec^ 
.aucoup  de  .foin ,   &  il  y  répondit 


"^v. 


du   Public.  Ventre  volontiers' 
dansjes  vues  y  d'autant  plus  que 
les  deux  Vies  font  courtes  ^  & 
que  des  Ferfonnes  de  bon  goût , 
â  qui  je  les  ai  fait  voir  j  m*  en  ont 
dit  beaucoup  de  bien;  elles  mont^ 
même  ajfuré  que  cefont  les  même^ 
dont  le  Journal  Littéraire  de  la 
^Haye  de  tannée  1734*  Tome 
**ai ^p^g'  118.  tidonneutiejdei 
Ji  avantageufe.  F  TT*^ 
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L  A    V  I  E 

©^ALEXANDRE   VL 

N  vain  chercheroit-on  dans 
PHiftoire  &  dans  la  Fablç 
un  Prince  dont  les  crimisSjk^    ' 
I  puflènt  être  comparas  à  çeqîç^. 
de  ce  Pontite  :  à  la  Religion  près ,  qu^il 
A?a point  attaquée,  il  s'eft  rendu  cou^ 
pable  des  excès  les  plus  monfirueuxj;; 
&.  on  peut  dire,  que  fi  famémQire^. 
ayoit  péri  avec  lui,  on  ignorçroit  jut- 
qu'à  quel  point  un  homme  peut  être, 
C£u:rompy  &.  méchant. 

Il  naquit  enEfpagnei  àValen.ce-i  PamiUk 
en  1431.  Son  pçrefe  hommpit  Gp-'<^ Alex. f^^ 
defKoi  Len^olio  ,  d'une  des  meilleures; 
Familles  du  Pays ,  &  fort  confidéré  à 
la  Cour  des  Rois  de  Caftille  ,  où  il 
eut  des  Emplois  confidérables;  il  épou- 
fa  Jeanne  de  Borgia,  dont  Iç  frère, 
Alphonfç  de  Borgia,  fut  élevé  aufou- 
verain  Pontificat  fous  le  nom  de  Ca- 
lixte  III.  Alexandre  VI»  fut  le  premier 
fruit  de  ce  mariage  :  il  fut  élevé  avec^ 
beaucoup  de  .foin ,  &  il  y  répondit 
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parfaitement  bien  ;  dès  l'âge  Je  dlx-^ 
huit  ans  il  s'acquitta  en  habile  homme 
de  qui^Icjues  affaires  importantes  que 
fon  père  avoit  cru  pouvoir  lui  confien 
L^Éiudedu  Droit  Étant  alors  fort  efU' 
mée ,  il  s*y  appliqua  &  y  fit  les  plirf 

grands  progrès* 

mmi:f      II  atvoit  environ  24,  ans  lorfque 
*^^Mfon  Oncle  fut  élev^  (iir  le    Thrône 
^^    Pontifical  ;  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre 
htry  ,  à  Rome.  Le  Pontife  ,  charmé  de  fon 
^    mérite  >  le  fit  d'abord  Archevêque  de 
B    Valence,  &  lui   donna  le  Chapeau 
V    avec  la  Charge  de  Vice-Chancelier, 
"     Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  nom  de  Len- 
zolio  pourprcdre  celui  de  Borgia ,  que 
le  refte  de  la  Famille  prit  à  fon  exem- 
ple &  qu'elle  a  toujours  conferyé  de^ 
puis. 

Le  Cardinal  de  Borgia  fut  long- 
temps fans  faire  parler  de  lui  rpeut^être 
n'étoit-il  pas  encore  fi  vicieux,  ou 
peut-être  avoit-il  Fadrefle  de  cacher 
îes  défordres  &  fon  mauvais  caraftere 
fous  les  dehors  fpécieux  de  pieté  & 
de  modération.  Malgré  fon  mérite 
perfonnel  il  fut  négligé  &  laiffé  fans 
^^,>5  Emploi  par  Pie  li.  &  par  Paul  IIL 
'«.  Sixte  IV.  &  Innocent  VIII.  luiren- 
Ôirçnt  plus  de  juftice  Ôc  s'en  fervirent 


jilexandre  FL  ^ 

Sattsplufîeurs  occafions  importantes^ 
Quoiqu^on  aflure  qu^il  n'accepta  le 
Cardinalat  qu'en  vue  d'être  Pape,  on  oriiii>fet^ifi 
ne  voit  pourtant  pas  qu'il  fe  foit  don-  Alcxi  VU: 
né  aucun  mouvement  pour  le  devenir 
à  la  mort  de  Paul  IIL  ou  de  Sixte  IV.^ 
apparemment  fon  ambition  ne  fe  ré-' 
veilla  qu'à  la  mort  d'Innocent  VIII.  Il- 
fit  fi  bien  fa  partie  ,  &  fe  fervit  fi  ha-' 
billement  de  fon  efprit  &  de  fon  cré-^ 
dit ,  qu'il  fut  élu  des  le  fécond  jour  du     firiftiîr^^ 
Conclave,  qui  étoitle  deuxième  jour ^, ^®'*«^' 
d^Août  de  l'année  145)2.  Il  prit  le 
ifom  d'Alexandre  VL  il  avoir  au  moins- 
60  ans ,  s'il  eli  vrai,  comme  on  l'affure,»  ' 
^u'il  fût  né  en  1431. 

Un  Auteur  qui  a  écrit  la  Vie  fecret-^   Son  ÉUe-^ 
te  de  ce  Pape  r  fait  le  détail  du-  toar^  di^fmonl^ 
ché  qu'il  fit  avec  les  Cardinaux  pour  qiée% 
avoir  leur  fufFrage,  L'équité  m'oblige 
ici ,  de  remarquer  que  ces  fortes  de 
détails ,  peuvent  &  doivent  être  fuf-  ^'^^*^^^' 
pefts  ;  ces  fortes  de  Conventions ,-  fi      ^^' 
honteufes  à  ceux  qui  les  font ,  démets-  specîm.  Yît, 
rentfecrettes,  le  Vendeur  &rAche- -'^"*»»»- 
teur  étant  également  interéflës  à- les- 
cacher  ;  &  ce  n'eftprefque  jamais  que 
fur  ce  qui  fe  fait  qu'on  les  devine  : 
d'ailleurs,   le  Cardinal  Borgia  avoit- 
du  mérite^;  l'Auteur  de  ce  prétendu^ 

A± 


8  jllexûndre  Vî^ 

dt^tail  en  convienc;  il  avokeiirai- 
dreflTe  de  cacher  fes  d^fordres  ;  &  par 
rhypocrifie  la  plus  rafin^e  &  la  plus 
confiante  qui  fut  jatnais ,  on  lui  croyoit 
des  Vertus  qu'ii-n-avoit  point,  loin  dé 
connoître  les  vices  dont  il  éroit  rempli»  ^ 
Qu'étûir-il  donc  belbin  qu'il  achetât: 
le  Pontificat,  dont  il  avoir  fçu  paroi-- 
tre  digne  ?    Cardinal  depuis  trence*- 
fept  ans ,  n"'avoii-ii  pas  eu  le  temps  de 
le  faire  aflea  d'amis  dans  le  Tacré  Col- 
lège, pour  remporter  lur  fcs  Concor- 
rens  ?  Pourquoi  flétrir  tous  ces  Car- 
dinaux,  &  ne  pas  dire,  comme  il  eft 
vraij  que  trompés  par  l'hypocrifie  de, 
Borgia  ,  en  lui  donnant  leur  voix  ils> 

,  -  a  voient  mis  fur  le.  premier  Sïëge  de 
TEgi^feun  homme  indigne  de  la  moin*-- 

p  '^^^dre  Fondion  EocléfiaÛique  ?  Il  en  efl 
de  mêiue  de.  ce  qy'oii  fait  dire  au  Car- 
dinal de  Medicis  dans  le  Conclave 
quelques  ,  nipmens   après   TÉleÊtion  ; , 

^f'  d«  îslous. flous fo^nmes  livrés  âlap^iceale  dm 
iclavw,      _       'j       j^  ^  .,  ^j, 

Iq}^  U  plus  vorace  ;  li  nous  dévorerai 

,^  1  j .  o  inf^Uliblementjlrfoïis  ne  le  prevencnsj 

parla  fuite  ;  Ce  Cardinal  avoir  à  peine: 

1-5  ans,  &  félon  toutes  lesapparences^ 

il- n'^étoit  pas  du  Conclave^  étoit^il. 

Prophète  j  ou  à  cet  âge  avoit-il  pu  dér- 

mêler  le  vrai  caratliïre  d'Alexandre  VI»- 
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malgré  les  Vertus  apparentes  quiTa^^ 
voient  caché  aux  yeux  ks  plus  péfer 
çans  ?  Je  ne  prétens  pas  au  refk  yiîA 
tifier  ce  Pape  ;  le  début ,  par  oit  jo 
commence  le  récit  de  &  Vie  ^  dcÂt  ei» 
avoir  convaincu  :  mais  j'ai  cru  devoir 
Eure  remarquer,  que  fbn  éteâioi^ 
n'étoit  pas  au6i  criminelle  que  ces 
Auteurs  leprétendent;&  certes  il»- 
avoient  aflez  de  mal  i  dire  de  hili 
fans  êtne  obligés  de  haiàrder.  des  conK 
jleélures  peu  vraiièmblabks ,  &  fans 
faire  parler  cks  enfbis  pour  le  rendiee 
odieux..  ;   '{ 

Les  Cardinaux  ne  lurent  pas  feuli  û 
trompés ,  le  monde  enricr  le  bit  conurt^  t 
me  eux*  Les   Romains   marqueiretu^     - 
leur  joye  en  toutes  les  manières  dont 
ils  purent  Vavifer,  jufqu'à  élever  des» 
Arcs  de  momphe  fur  le  paâàp;e  de  leuit 
nouveau  Maître,  lorfqu  il  affa^pread» 
poiTeilxon  dé  laBafiliqued^  Saint  h^Hk 
de  Latran.  Les  Souverain;  entrèrent 
dans  les  fentime'ns  du  ]l^eu{)le  &0r 
main  ;  les  complimens  de  leurs  Am- 
bafladeurs  étoienjc  fioeerés,  &  les  Au- 
teurs de  ce  t«mps-là  conviennent, 
qu'ail  te  méritoit  par  fa  conduite  avant- 
que  d'hêtre  Pape  ^  &  par  la  douceur  » 
^modération. y  la  fageÛe. qu'il  fit  p»f 

h  S 
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roître  au  commencement  de  fon  Poft- 

J^-*^'  lificat^FerdinandRoide  Naples,  fur 

k  fcul  qui  ne  donna  pas  dans  rerreur 

commune;  la  nouvelle  de  cette  Ejec- 
tion lui  fit  répandre  des  larmes:  fans 
^hii3in.  doute  que  méchant  lui-même  au  fu- 
L  prême  degré,  il  fe  connoiffoit  mieux 

f  en  méchanceté  que  tous  les  autres, 

ISfiurfux  Alexandre  VL  commença  par  éta* 
r"f  «  blir  l'ordre  &  la  fureté  dans  Rome: 
^ficAî*  jI  y  réuflît  fi  bien  ,  que  de  fon  temps 
[  elle  fut  dans  une  parfaite  tranquillité, 

I  II  s'appliqua  mcme  aux  afîàires  de  l'E- 

"  gUfe  :  par  fes  foins  un  grand  nombre 

iicbardin,  deHoffites  fe  réunirent  à  TEglife  Ro- 
maine. Les  Maures  ayant  été  chaflTés 
du  Royaume  de  Grenade  par  la  valeur 
&  la  fageiTede  Ferdinand  Roi  d'Arra- 
gon  ,  il  donna  fes  ordres  pour  rétablir 
les  Evêcbés  que  les  Maures  avoient 
détruits  :  &  il  paroît  qu'il  ne  tint  pas 
à  lui  que  les  Princes  Chrétiens  ne  fe 
réunifient  pour  faire  la  Guerre  aux 
fXurcs. 

C'eft  au  commencement  de  (bti 
Pontificat  qu'il  fit  expédier  une  Bul- 
le ,  par  laquelle  il  donna  aux  Rois 
id'Efpagne  les  Pays  que  Chriftophle 
Colomb  avoir  découverts  dans  les  In- 
^»  S'il  avoit  tort  de  faire  cette  T>q^ 
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H^tîôfa ,  on  en  avoit  encore  plus  de  la 
lui  demander  :  mais  on  voidôit  ua  ^ 
Titre,  ou  du  moins  apparent;  iLbrr[ 
ne  croyoit  pas  que  le  féul  D^it  de  ' 
bienféance  put  autorifer  ces  fortes  de  ^ 
Conquêtes.  Geuk  qui'  ont  étudié  ce»  - 
matières  >  fçatent  qu'il  eÛ  bien  diffi-^"'; 
cïle  de  décider  ,-isfflieftpcàinis  dfctf^- 
treprendre  de  détrôner  des  Rois -&- 
d'affujèttir  des  Peuples»  avec  qui  0^7 
n'a  rien  à  démêler  &  qui  n'ont  jaiptis^ 
ni  donné  ni  pu  donner  aucun  fujetde^        -^-v 
iiïécontêntement,  .     .  V 

Les  troubles  d'^ltalie  qui  1^  divîié^t^.^M^fti 
rént  dès  le  commencement  de  Çe-Poc^^^fe^^ 
tificat,  Pinterêt  qu-ily  avok'pa>i<ip^*' 
port  aux  Terres  diB  l'ï^life^bîeiïpliis'f^   j 
encore  fon  ambition  &  fà  paffioh  ex^r 
V  ceffive  pour  la  fortune  die  fes  Enfià)s>^'  . 
lui  firent  bien-tôt  abandonna  le  foin^ 
de  TEglife  pour  fc  livrer  à  %6ut  ce  que*' 
Hntrigue  &  la  Pclitique  ont  ^  )dus 
odieux  &  de  plus  criminel.  C'eft*tt^ 
le  fond  de  la  Vie  de  ce  Pape  »  ^  c^eft-^ 
cfe  que  je  vais  dévelcçper.- 

Long-temps  avant  que'tfêtre^élévé - 
for  la  Chaire:  de  Saint  Pierre  ,»il  avoir  ' 
eu  d'une  Dame  Romaine  ^nctomée- 
Vanôzîa',  quatre  Garçons  &  une  FiBe^f-         T 
.Comme  cette  Dame  étoit  mariée^  ilv 

Ad 


1  2  Alexandre  J^T^ 

fut  plus  aifé  de  cacBer  ce  commerce 

criminel;  ik  y  avoient  fi  bien  ri^uffij 

qu'on  ne  Tavoit  pas  même  foupçonné, 
&  qu'on  l'eût  toujours  ignoré ,  s'ils 
avoient  continué  d^ufer  des  mêmes  re- 
ferves  &  des  mcines  précautions  :  mais 
ce  Pape ,  qui  avoir  tiré  de  ia  diiîîmu- 
lation  &  de  fon  hypocrifie  tout  Je 
fruit  qu*Ll  en  avoit  cfpetéj  jugea  à 
propos  de  ne  fe  plus  contraindre  >  & 
ceCa  de  faire  myftere  de  Tes  AmoL-rs  - 
bardlu.  ilfit  loger  fes  enftns  dans  fon  Palais^ 

»6c  fans  dire  pofitivement  qa^ii   étoit 
leur  Père  ,  fcs  t^adreflësi,  fes  libériJi-- 
tés ,  fes  foins  empïeflés  à  leur  procurer 
de  grands  EtabUfleinens  ,  le  dirent  li 
haucement,  que   perfonne    nVn    put 
douten  II  n'îivoit  pas  attendu  qu'il 
^pren^  un  {4:  Pape  pDur  leur  marquer  fon  amour  : 
^Elfans'^  il  avoir  de  Ion  pacri  moine  trente- deux 
ureU^      mUle   diica^ts  de  roenu,  fes  Bénéfi- 
ces >  fes  Penfions  ,  la  Charge  de  Vice* 
Chancelier  de  TlCglife- Romaine^  lui 
en  produilbient   encore  davantage;  il 
iMcbarJin.  fg  (irvit  de  ces  grands  Biens  ,  pour 
donner  à  fes  Enfans  toute  l'éducation 
dont  ils  croient  capables  ^  &  pour  fai-. 
reà  leur  mcre  une  fortune  très-diftin* 
^sgr^tffUi  euée- A  la  vérité  fes  Enfansétoient  Ist 
^  P4(j   preuve  û&  fon  mcojatinence  iacrilegie  t 
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maïs  le  foin  qu'il  en  prit  9  prouvoit  ^o»^'^'/" 
aufli  que  du  moins  il  éeouteroit  les  fen-  ^^ 
timens  de  la  Nature  ;  de  même  que 
fon   Gonftant  &   fidèle    attachement 
pour  celle  qui  les  lui  avoit  donnés  r 
montroit  bien  plus  d'amour  que  de 
brutalité  dans  fes  défordres*  Ceux  qui 
ont  des  fentimens  ,  aprouveront  m- 
rçment  cette  réflexion ,  &  regarderont 
le&  faits  qui  Tappuiçnt  >  comme  une 
efpeee  de  démonftration  ,  qu'Alexan- 
dre VL  du  moins  avant  fon  Pontifi- 
cat ,  avoit  de  l'humanité  &  quelques- 
Vertus  morales  :  je  puis  même  dire  f, 
que  ces  faits   joints  à   la  réputation.. 
d'homme  de  bien  ,  qu'il  s'étoit  con- 
fervée  jufqu'à  fon  exaltation,  prouvent 
quelque  chpfe  de  plus  ;  un  vrai  atta- 
chement exclut  toujours  ce  qu'on  ap- 
pelle débauche.  Il  cft  poflTible  de  dé- 
rober aux  yeux  da  Public  une  incli- 
nation  ,  en  eft-il  de  même  de  la  bru- 
talité ,  qui  cherche  tous  les  jours  de 
nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire  ? 
D'ailleurs  y  de  ce  grand  nombre  de 
perfonnes  qu'on-  fuppofe  avoir   con- 
ienti  à  la  palïion  (V Alexandre  VL  eft- 
il  probable  qu'une  feulerait  été  fécon- 
de ?  Je  fouhaite  fincerement  que  ces 
©bfervations,  fervent  à  adoucir  un  peu 
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l*idée  affircufè  qu'on  a  de  luî  ;  je  n'ai-- 
me  point  à  trouver  les  hommes  cou- 
pables au*delà  des  bornes  de  la  Natu- 
re ,  &  j'ai  autant  de  plainr  quand  je 
puis  le  juftifier  ^  que  j'en  aurois  à  fàu- 
ver  un  malheureux  des  mains  d'une 
multitude  déterminée  à  le  faire  périr* 
^^«  Les  enfans  de  ce  Pontife  ayant  été 
-'"*'*' (élevés  de  manière  à  n'être  point  em- 

IbarrafTés  de  fa  nouvelle  grandeur^  pa- 
rurent dans  le  monde  avec  diftinclion  ; 
6c  n  on  avoit  eu  autant  de  foin  à  for- 
mer leurs  mœurs  &  leur  religion  qu'on 
en  avoit  pris  à  cultiver  &  à  polir  leur 
efprit ,  ôc  à  leur  donner  ce  qu'on  ap* 
pelle  de  belles  manières ,  ils  auroient 
mérité  les  Dignités  qu'on  leur  prodi- 
•    rua-   Lucrèce  j  c'étoitle  nom  de  (k 
*        nlie,  avoit  un  efprit  au^effus  de  fon 
Sexe;  elle  étoit  même  fçavante  &  ca- 
lamnat    pable  des  plus  grandes  affaires,  Louis 
ichefoc,    de  Borgîa ,  aîné  des  Garçons  >  ctoit 
^*  d^un  caraftére  aimable,  il  étoit  brave  , 

&  l'amour  du  plaifir  l'animoit  beau- 
coup plus  que  Tambition*  Céfar  ,  fî 
connu  fous  le  nom  de  Duc  de  Valen* 
tinois  ,  étoit  le  Tecond:  il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  forment  d'illuftrcs  fcé- 
lérats  i  un  efprit  pénétrant  &  capable 
^cs  plus  grands  projets ,  une  ambition 
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Tans  bornes ,  un  courage  ferme ,  une 
adrefle  fupérieure  pour  les  intrigues 
&  les  Négociations,  de  la  prévoyance  , 
de  la  célérité,  de  la  vî^eur ,  de  Thabi- 
leté  pour  le  gouvernement ,  &  par- 
deflus  tout  cela ,  une  détermination  à 
n'écouter  ni  religion  ni  humanité  lorf- 
qu'elles  s'oppoferoient  à  fes  projets 
ambitieux.  Les  deux  autres  fe  nom- 
moient  Jean  &  Godefroi  :  apparem- 
ment qu'ils  n'avoient  rien  de  diftingué 
ni  pour  la  vertu  ni  pour  le  fèrvice,  puis- 
que les  Auteurs  contemporains  n'ont 
pas  daigné  nous  en  inftruire. 

Ce  tut  pour  élever  ces  Enfans  qu'A-  Son  dm 
lexandre  viola  toutes  les  Loix  divines  j^2^f^ 
&  humaines  :  de  Lucrèce  fa  fille  il  en 
fit  Ton  idole ,  il  Taima ,  dit-on ,  &  brû- 
la pour  elle  d'un  feu  déteftable.  Après 
tout ,  ce  fait  mériteroit  ,  pour  être 
cru ,  d'autres  garants  que  des  Epigram- 
mes  ;  le  mal  eft  que  ces  fortes  d'accu- 
fations|font  aufli  difficiles  à  réfuter 
qu'à  prouver ,  &  qu'on  eft  bien  con-  , 
damnable  quand  on  y  donne  occafion  : 
mais  fi  on  peut  douter  de  l'amour  abo- 
minable de  ce  Pontife  pour  fa  propre 
fille ,  on  eft  obligé  d'avouer  qu'il  eut 
pour  fon  élévation  un  amour  exceffit 
i^'étant  encore  que  Cardinal ,  il  l'avoit 


jfcari^c  a  un  certain  Efiriagrol  :  aïnffi 
*»arlent  les  Aureurs;  car  ils  iê  font  tel- 
lement attachés  à  raconter  les  crimes 
de  cette  Famille  ,  qu'ils  ont  oublié 
de  marquer  je  ne  fçai  combien  de  cir- 
confiances  &  d'époques ,  qui  auraient 
répandu  un  grand  jour  fur  cette  Hif- 
roire-  Quoiqu'il  en  foit ,  dès  qu'Ale- 
xandre fut  Pape ,  il  ôta  fa  fille  i  cec 
Efjpagnolj  Si  la  donna  à  Sforce>Mar- 
^fw<^f  qijis  de  Pezzaro-  Cette  Alliance  ne 
''  ^**.  lui  parut  point  pas  encore  aflez  avan- 

Itageufe  ;  il  cafla  ce  fécond  mariage 
fous  prétexte  d'imptiiflance  j  &  maria 
&  fille  au  Prince  de  Tarente  ,  fils  na- 
turel d^Alphonfe  Roi  de  Naples:  cet- 
te Alliance  dans  la  fuite  dc\^nt  inuti- 
le ,  par   la   chute  de  cette  Famille 
icîiatJin.  Royale-  Alexandre  qui  n^avoit  aucurr 
îefnê-     prétexte  pour  la  rompre  ,  fit  aflaffiner 
ce  troifiéme   mari  de  Lucrèce  t  afin 
d'être  en  liberté  de  la  mieux  placer  ^ 
H  lui  fit  ëpoufer  Hercule  d'Erte  ,  fils- 
aîné  du  Duc  de  Ferrare.  On  dit  que 
k  jaloufie  du  Pondfe  ,  qui  ne  pouvoir 
voir  tranquillement  fa  fille   entre  les 
bras  d'un  autre  y  eut  aulTÎ   beaucoup 
de  part  à  ces  divorces  fcandalcux  &  à 
aÎTgnite  ^cs  ctuautes.   Cette  réiî*:xion  me  pa- 
^tiift^s  yqI^  bien  plus  maligne  quelblidc»,  1^ 
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falloit  un  mari  pour  cacher ,  du  moins . 
pour  être  en  état  de  nier  fes  infâmes, 
^jnours:  d'ailleurs  en  la  mariant  aufils. 
du  Duc  de  Ferrare  ,  il  fe...  mettoit  dans 
la  ntceflité  de  fe  féparer  d'elle. 

Le  Pontife  ne  borna  pas  fes  foins  à    Le  rapê 
Félevation  de  fa  chère  Lucrèce  ,  \\nepenfefuÀ 
profita  de  toutes  les  occafions  qui  fe/^^^/^TTs. 
préfenterent    pour   Faggrandiflement. 
de  fes  fils,  Ferdinand  k  Catholique  , 
Roi  d'Arragon  &.de  Caflille.,  donna, 
à  l'aîné  le  Duché  de.Gandie.,  en.re^ 
connoiffance  de  ce  que  le  Pape  avoit 
décidé   en  fa  faveur   une;  efpece  de.  Marian»^ 
Procès  qu'il  avoit  avec le  Roî  dePor-j 
tugal  au  îujet  des  Terres  nouvellement 
dîécouvcrtes,    Oa  , profita  auiG  de.  la, 
fituatioû.  fâcheufe:où  fe  trouva  l'Italià 
pour  faire  époufér  au  •  mjuveau  Duc 
une. fille  naturelle  d'Alphonfe:  Roi  de 
Naples.   Ce  Duc  ayant  été  affafGné 
avant  la  célébration  ou  la  confomma- 
tion  de  fon  mariage  ,  fon  Frère  Jean 
troifiéme  fils  du  Pape  ,  hérita  de  fes 
Titres  &  même  de  fon  Epoufe.  Il  fut 
le  plus  fage  ou  le  plus  heureux  de  fes 
frères  ;  apparemment  qu'il  fe  retira  de 
bonne  heure  à  fon  Duché ,  pour  n'avoir 
point  de  part  aux  crimes  de  fon  per^ 
&  de  fon  frère  Céfar  >  &  pour  fe  met-" 


ire  à  couven  des  malheurs  que  ces  crfj 
jncs  ne  pou  voient  manquer  de  letïf 
attirer.  Il  y  vécut  tranquille  :  fa  pof- 
térité  dure  encore  aujourdTiui ,  illuf- 
trée  par  la  fainteté  de  François  de 
Borgia  3  qui  défabufé  dès  vanités  du 
Monde,  quitta  Ton  Duché  Ôc  embraf- 
H    h  rinftitut  àts,  Jéfuites  dont  il  fut  le 
^Ê    rroîTiéme  Générât 
fejlw      Alexandre  VI*  qui  peut-être  ne  con-^ 
^Jl  ^  noifToît  pas  encore  le  caraftére  de  fon 
*>"    fils  Céfar,  &  des  grands  talens  qu*il 
avoir  pour  féconder  (es  vues  ambi- 
I"        tîeufes,  le  deftina  à  l'Eglife  ;  il  le  fit 
l         Cardinal,  &  Archevêque  de  Valence 
^     en  Efpagne,  Cet  état  étoît  trop  viow 
lent ,  auJli  le  qaitta-t-il  le  plutôt  qu'il 
put  &  dès  qu'il  vit  jour  à  remplacer 
par  des  Principautés  féculieres  des  Di- 
gnités Eccléfiaftiques  à  quoi  il  rênon* 
çoit.  La  fituation  où  étoit  alors  Tlta** 
lie  ,  a  tant  de  rapport  à  ce  que  fît 
Alexandre  VI.  pour  fes  enfens ,  qu'il- 
cft  impoffible  de  développer  ces  myf-r 
téres  d'iniq\iité  fan$  entrer  dans  le  ié^ 
tail  de  divers  intérêts  des  Princes  ôc- 
des  Etats  qui  le  partageoient. 

Le  féjour  des  Papes  a  Avignon ,  le 
Schifme  quifuivit  leur  retour  à  Ro*- 
83ie  ^  leurs  divifions  avec  les  Conoiles' 
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3e  Cdnftance  &l  de  Baie ,  dérangè- 
rent l'Etat  Eccléfiaftique.  La  plupart 
des  Gouverneurs  des  Villes  de  cet  Etat 
avoient  changé  leurs  Gouvernemens    sitmifîbm^ 
en  Principautés  :  &  afin-  d'avoir  du  ^^JM"?  ^* 
moins  un  titre  apparent  de  leurs  ufur-^       ^^^* 
pations  ,  ils  reconnurent  les  Papes  - 
pour  Souverains,  &  s'obligçrentà  leur 
payer  chaque  année  un  certaki  Tri-- 
but  ;  ils  fe  nommoient  les  Lieutenans-   Mtrttal^ 
&  les  Vicaires  du  Saint  Siège.  Ceft  ^'"'**\v 
ainfi  que  les  Polentins  avoieHt  ufur-   •^■*** 
péRavenne  ;  les  Malatefta  s'étoient 
rendus  maîtres  de  Céfenne  ;  les  Ria- 
rio  tenoient  Imola  &  Forli  ;  Manfre- 
di  poflfédoit  Fayence  ;  Sforce  Pezaro  ;. 
les  Bentiboglio  Boulogne  ;  &  les  Bail- 
lons Peroufe^  Telle  etoit  la  fituation 
de  l'Etat  Eccléfiaftique  quand  Alexan- 
dre  VI.  en  devint  le  Maître.  ** 

Ludovic  Sforce  afpiroit  à  fe  ren-  Defeinsdit 
dre  maître  du  Duché  de  Milan  :  il  le  ^«^  ^  ''^^^ 
gouvemoit  au  nom  de  JeanGaleas,  M«crai.^ 
Ion  neveu  ,  qui  avoit  époufé  une  fille  ^^Pj^*. 
d'Alphonfe  ,  fils  &  héritier  préfomp- 
tif  de  Ferdinand  Roi  de  Naples.   Ce 
Roi  avoit  à  craindre  que  Charles  VIIL- 
ne  fît  valoir  les  Droits  inconteftables- 
qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples;; 
Sforce  appréhendoit  aufli  que  fi  Char^ 
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les  n^gligeoir  la  conquête  de  Naplesi 
il  ne  mit  le  Duc  d'Orlcans  en  état  de 
feire  celle  du  Milanés  j  qui  lui  appar- 
teaoit  par  fa  Grand  *  mère  Valentine 
de  Vi(contj ,  unique  héritière  du  der^ 
nier  Duc  de  ce  nom. 

Les  autres  Princes  &  les  autres 
Etats  d'Italie  >  fe  déficient  les  uns  des 
autres  ^  &  fe  craignoient  mutuelle- 
ment  :  aucun  n'ofoit  remuer  ,  quoi- 
que tous  euflent  bien  fouhaité  de  s'ag- 
grandir  aux  dépens  de  leurs  Voifins. 
^  Les  iïïtrigues^  des  Ludovic  pour  dé- 
tourner fur  Ferdinand  la  teropêre  qui 
pouvoir  fondre  fur  lui  ,  &  pour  te 
mettre  hors  d'étatiije  traverser  rufur- 

ÎjjaTÎon  qu'il  raéditoit  ,  tira  Fltaiie  de 
a  tranquiiljté  oi  elle  paroiflbit  ctre. 
Dès  qu'on  fçur  que  Charles  VIIL  fe 
préparoit  à  y  pifier  j  tout  fut  en  mou^ 
^-  vement>&  chacun  prit  pajti  fuivant 

fes  intérêts  &  les  vues,. 
intp'ittuie     Le  Pjape,  qui  d'abord  s'étoit  joint 
^w4féirw.^J^  Ludovic  pour  déterminer  le  Roi  de. 
\diei^    *  France,  à  la  conquête  du  Royaume  de 
Niaples ,  changea  bien  vite  de  fenti- 
uient  :  il  fit  ce  qu'il  put  pour  le  dé- 
tourner du  deflein  qu'il  lui  avoit  int- 
Les  Auf.  pire   pour  le  traverfer.   Les  raifons 
w-4efiii.     de  ce  changeinent  étoient ,  les  ayan?- 
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rages  que  lui  avoir  offert  pour  fes  En- 
fans  le  Roi  de  Naples ,  &  la  jufte  crain- 
te d'avoir  un  Feudataire  trop  puiffant  ; 
peut-être  auflî  appréhendoit-il  de  s'en- 
gager trop  avec  un  jeune  Prince  fans 
expérience  ,  &  dont  tout  le  monde 
fçavoit  que  le  Confeil  n'ëtoit  gueres 
fage.  Les  Vénitiens  ne  voulurent  pren- 
dre aucun  parti ,  attendant ,  félon  leur 
coutume  ,  que  les  événemens  leur 
fournifl'cnt  l'occafion  de  fe  déterminer 
avec  avantage.  Les  Florentins,  ou  plu- 
tôt Pierre  de  Medicis  ,  Chef  de  leur 
République ,  fe  liguèrent  avec  le  Roi 
de  Naples  ,  mais  d'une  manière  fort 
timide  &  fans  lui  donner  du  fecoùra  » 
réfolus  au  fonds  de  ne  fe  déclarer  que 
pour  celui  des  deux  Concurrens  dont 
ils  auroient  le  plus  à  craindre  ou  -à 
-clperer. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  em* 
barrafiantes  que  le  Pape ,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  réunir  toute  l'I- 
talie contre  Charles  VIIL  s'adreffa  à 
Bajazet  Empereur  des  Turcs ,  pour  en  f^^v^  ^^vec 
obtenir  un  fecours  d'hommes  &  d'ar- 1^  empereur 
gent.  Celui  qu'il  avoit  chargé  de  cet-  "^*''^** 
te  commiflion  fut  arrêté  à  fon  retour 
de  Conftantinople  :  on  lui  prit  Tlnf- 
truélion  qu'il  avoit  reguë  d'Alexandre 
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VLpourfbn  Ambaflade,  &  pluiîetrtî 
LrCttres  de  Bajazet,   On  prit  les  pré-^ 
cautions  néceflaires  pour  qu'on  ne  pûî] 
douter  de  l^autemicit^  de  ces  Pièces^) 
qiii  ptouvoient  (i  clairement  runion] 
criminelle  du  Chef  des  Chrétiens  avec  | 
r£nnetni  d^laré  du  Chriftianifine 
l'Envoyé  certifie  que  rinftruélion  efl 
émanée  de  la  bouche  même  du  Pape  ; 
un  Notaire  public  afl'ûrc  que  la  tra- 
duftion  de  ces  différentes  Pièces  eft] 
cxaflement  conforme  aux  Originauîc 
Après  cela  peut-on  douter  du  fait  ? 
tf  Traiif      Si  j'olbis  m'oppofer  au  torrent  j  je 
u*'4-fait    ferois  quelques  réflexions  ,  qui  pour* 
&  roient  )e  rendre  un  peu  fufeeft.  Je 

diroispar  exemple^  qu'il  eft  Bien  dif- 
ficile qu'on  foit  venu  de  Confia  ntino- 
ple  aux  environs  de  Rome  en  un  mois, 
car  les  Lettres  de  Bajazet  font  du  j  8* 
Septembre  ,  &  rAtteftation  du  îio- 
taire  eft  du  j'.  Novembre  de  la  mén\c 
année  145)4.  q^*^  falloit  marquer  ce 
qu*on  avoit  fait  des  Originaux  ,  &  en 
quel  lieu  on  les  gardoit  ;  qu'il  n'eJI 
guéres  probable  que  TEmpereur  des 
Turcs  ait  écrit  en  Italien  ;  qu'il  ait 
écrit  cinq  Lettres  pouvant  n^en  écrire 
^  qu'aune  ;  qu'il  les  ait  écrites  le  même 
^  jour  j  qu€  dans  la  date  il  ait  fujvi  VEî^ 
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Chrétienne;  je  demanckroîs.ce  que 
^eft  que  du  papier  auunttque  félon  la 
j;outume  des  Turcs  if  dijonitrois  9  qu'il 
eft  fort  fingulier  qu'on  ait  choifi  ua 
Grec  pour  tranflater  de  l'Italien  en 
Xatin  ;.que  le  ftile  de  .ces  Lettres  n'eft 
point  du  tout  le. ftile  de  la  Porte  j  que 
xes  mot35  Pontife  deVEgtife  Romaine 
far  la  divine  Providence  9  fententles 
JBrefs  Ajpoftdliques  ;  jque  même  Jeis 
Princes  Chrétiens  ne  s'en  fervent  point 
.quand  ils  écrivent  aux  Papes  :  enfin^ 
je  ferois  remarquer  que  cette  décbur- 
verte  a  jeté  faite  &  publiée  par  les  plu$ 
^ands  Ennemis  d"*  Alexandre  VI. 

Au  refte  ,on  5'étoit  pris  trop  tard  à  Suethfté 
négocier  avec  rie  Turc,,  Charles  VIII.  ç^'^^^yuï 
étoit  bieii  avant  dans  l'Italie  dès  la  mi- 
-Oftobre.  Tout  plia  devant  ce  Prince  j 
Jes  Florentins  fe  crujrent  jieur,eux  qu'^ 
voulût  accepter  leyr  Alliance  &ne  les 
cas  traiter  en  cnneiniss  le  Pue  d^  Ferr; 
xarc ,  les  Urfins,  les  Colonnes.,  les 
Bentivoglioj  fe  déclarèrent:  pour  lui  ; 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  Villes 
qui  éprouvèrent  la  valeur  de  fes  Trou- 
ces ,  toutes  les  autres  ouvrirent  leurs 
portes  jSc  fe  foiunirent  ;  le  P^pe  fuj: 
.obligé  de  :1e  recevoir  dans  Jlome  6g, 
jd'acceptef  ig$  çogditjons  qu'il  voulut 
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MctfTii,    lui  impofer  ;  il  B*eut  jqu^  le  montrer 

e"'"*  ■        au  Royaume  de  Naples  pour  s'en  reo- 

K  dre  le  maître,  S*it  avoit  eu  aurantde 

b 


prudence  que  de  bonheur  :  rien  n'au- 

toit  égalé  fa  gloire,  &  peut-être  que 

'  l'Italie  auroît  inutilement    réuni  fo 

[  'forces  pour  lui  enlever  la  Conquête. 

r'JVIais  là  profperité  Vaveng;I^a  ,  en.  même 

^^tcmps  qu'elle  éclaira  les  Ennemis  fur 

■les  dangers  qui  les  menaçoient-:  elle 

lui  fit  commettre  nn  fi  grand  nomlare 

Je  fautes  importantes,  qu'il  étoit  perdu 

fans  refiburcc  j  fi  les  Ennemis  avoicnc 

eu  moins  d'ardeur  à  te  perdre  ;  car  ce 

^ffmoir«de  qui  le  fauva,  ce  fut  la  néceflîré  oùib 

Coniques,]     J^,  jTiîrent  d'abandonner  fa  Conquête 

,  ^  ,     ,    .  &  de  fe  retirer  promptement   en  fon 

^Royaume- 
Lîgtte  contre  "     Le  Pape  j  dont  la  Famille  éroit  at- 
Cbariesnn.'i^çl^^Q  par  uti  -double  mariage  à  la 

^  Mariana.  *Maifoh'Royale  qûe  Cbaries-Venoit  de 

Guichard.    -dépoflfëder  ,  -fut  le  principal  j -moteuï 

Mexcrai ,    ,^  la  Lîgue  oîx  ^entref^ttt  av«é  lui  fe 

^Vénitiens ,  le  Duc  de  Milan  ^'KÊinpe- 

'rtur  Maximilien &  le'RoiGathôlîqHe^, 

contre  les  François.  Elle  ^ut  tout  le 

fuccès  qu'il  en  pouvoit  attendre  :  J?er- 

dmând ,  puiflamment  fecouru  de  les 

Alliés  >  &  ^ftcdnàé'fzt  fes  Siijetà'di^ 

•fatigti^  dfe  îa  deiôiriûtien  Fi^Hçèift», 

remonta 
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remonta  fur  le  Trône ,  dont  il  vehoit 
de  defcendre  ;  en  moins  d'un*  an  il 
vint  à  bout  de  foum^ttre  les  Partifans 
de  la  France ,  &  de  chaffer  de  fes  Etats, 
les  Troupes  que  Charles  VIII.  y  avoit 
laiffécs  en  fe  retirant. 

Cette  Jnvafion  ,  quoique  favorable  j^g  p^p^  ^t- 
au  Pontife  par  les  grands  avantages  t^fuejes  Ba- 
qu  elle  contraignit  les  Rois  de  JNaples  ^  ahs. 
de  lui  faire  pour  l'empêcher   de  fe  j^ig^jg^, 
joindre  à  leur  Ennemi ,  avoit  pour-  Gukhatd. 
tant  fufpendu:  Péxécution  des  projets 
qu'il  avoit  formé  contre  les  Romains , 
qu'ail  appelloit  d'ordinaire  les  menottes 
des  Papes  :  il  reprit  ces  projets  dès 
que  l'orage  fut  diflîpé.   Les  Colon- 
nes &  les  Urfins  étoient  les  plus  puiC- 
fans  de  ces  Barons ,   &  prefque  tou- 
jours en  guerre  ks'Uns  avec  les  autres  j 
les  Papes  précédens  en  avoient   eu 
beaucoup  à  fbuffrir  ,  &  fbuvent  pour 
n'en  être  pas  opprimés,  ils  avoient 
été  contraints  de  leur  accorder  beau- 
coup au-delà  de  ce  qui  convenoit  à 
leur  Dignité  :  c'cft  par  ceux-là  qu'A- 
lexandre VI.  commença  l'exécution 
de  fon  deflTein. 

Ces  deux  Maifons  s'étoîent  décla- 
rées pour  Charles  VIII.  les  Colonnes  ce parTeTih- 
furtout  lui  avoient  rendu  d'aflez  grands  ^-^{f-  ^ , 
Tome  IL  B  "'^'"'"''- 
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fervices  ^  &  ea  avoic  été  abon<}am^ 
menr  recompenfés  :  toutefois  j  dans 
h  décadence  des  affaires  de  ce  JPnîice 
ils  furent  les  premiers  k  fe  réconcilier 
avecfes  Eanetnis ,  &  à  prendre  parti 
contre  lui.  Les  Urfins  furent  plus 
ï'ïatia*      fidèles  ,  &  s"'ils  ne  firent  pas  de  grands 

1'^^'  efforts  pour  lefervir  ,  du  moins  ils  ne 
le  combattirent  pas  :  cette  circonfian* 
'  ce  détermina  le  Pape  à  les  faire  atta- 
k  ^quer.  Les  Efpagnoîs  &  les  Colonnes 
fervirent  fa  haine  ;  on  leur  enleva 
quelques  Places  :  ils  fe  défendirent 
fi  bien  j  que  ce  Pape  ,  après  la  perte 
d'une  Bataille ,  où  le  Duc  de  Gandie 
fon  fils  aîné  avoit  été  bleflé  ,  fut  con- 
traint de  leur  offrir  ia  Paix  &c  de  les 
laiHeren  repos ,  jufqu'à  ce  qu'il  trou- 
vât une  occafion  plus  favorable  de  le^ 
détruire. 
^^  Le  fecours  des  Efpagnols  ne  lui  fut 

pas  toutefois  inutile  :  ils  prirent  Ofiie 
Mariaûi,     &  quelques  autres  Places  moins  im- 
portantes, où  le  Cardinal  de  Saint 
Pierre  aux  Liens  tenoit  des  Garnifons 
qui  bloquoient  Rome  en  quelque  for- 
hDPutfdirelcài  l'incommodoient  extrêmement. 
T^i  u''^      Pendant  ce  court  intervalle  de  paix 
J^V.  ^    &de  tranquillité,  le  Pape  travailla  à 
?tt[Ib"îd.     l'aggrandiflèmenc  de  fon  fils  aîné  :  i{ 
entreprit  de  le  faire  Duc  de  Beneycm» 
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Cette  afiaire  fut  propofée  au  Confift-^ 
toire ,  où  elle  foujBS-it  de  grandes  op* 
pofitions  de  la  parc  du  Cardinal  Pico- 
îomini  :  on  ajoute,  que  l'Ambaflà- 
deur  de  leurs  Majeflés  Catholiques 
s'oppofa  fortement  à  cette  nouveau- 
té ,  &  qu'il  déclara  en  termes  exprès , 
que  fes  Maîtres  ne  fouffriroient  ja- 
mais qu'on  détachât  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  ,  un  fi  beau 
morceau  de  PËtat  Eccléfiaftique.  Ces 
remontrances  fi  vives  engagèrent  peut- 
être  à  différer  :  mais  félon  toutes  les 
apparences  ,  on  étoit  déterminé  à  ne 
pas  céder.  On  négocia  prefque  en 
meme-tems  le  Mariage  de  Lucrèce  ^ 
fille  du  Pape ,  avec  le  fils  naturel  d'Al- 
phonfe  H.  Roi  de  Naples  ;  il  fiitarrê* 
té  pour  lors ,  mais  il  s'accomplit  quel- 
ques tems  après. 

Ces  profpérités  du  Pape  furent  trou- 
blées par  un  accident  bien  étrange  r^^p^J^J*^^ 
le  Duc  de  Gandie ,  fon  fils  aîné ,  fut  5;^'''^ 
aflaflîné  le  8.  Juin  de  l'année  14^7.  onuph.'  r 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafla  ,  fi  on  <^»«»-  vît, 
en  croit FAuteur  de  la  Vie  fecrette de *'*^*°'' 
ce  Pontife.  Ce  Duc  avec  fes  Frères 
loupa  chez  la  Dame  Vanozia  leur  mè- 
re ;  il  étoic  tard  quand  on  fortit  de 
table  ^  &  le  Cardinal  paroidoit  s'im^ 
B2 
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pancncer  <îe  ce  qu'on  ditËroit  à  (e  re- 
tirer ;  on  partie  enfin  ,  le  Dtic  &  le 
Cardinal  raoutés  faf  leur  mule  ,  & 
peu  accompagné:!  marchèrent  enfem- 
ble  jufqu^à  Pancicn  Palais  que  leur 
Perc  avoir  occupé  tandis  qu^il  n'croit 
encore  que  Vice-Cbaucclier  de  l'E- 
glift  Romaine  5  en  cet  endroit  le  Duc 
le  fiîpara  du  Cardinal  ,  pour  ne  pas 
manquer  ,  comme  il  le  fit  aflez  enten- 
drCj  à  un  rendez-vous  amoureux;  il 
congédia  le  peu  de  domefliques  qu'il 
avoic  à  fa  fuite  ,  Ôc  ne  renne  qu*un  Ef- 
taffier.    Un  certain  homme  malquc, 

Îoi  s'étoit  trouvé  chez  la  Mère  de  ce 
)uc  ,  où  il  venoît  de  fouper  ^  &  qui 
pendant  un  mois  Tavoic  vu  prefque 
tous  les  jours  ,montaiït.en  croupe  der- 
rière Im  ;  après  avoir  fak.  quelque  pas 
il  ordonna  a  fonEftafficr^^allerau.Pa- 
Ims  de  de  revenir  à  une  ceradnc  heu- 
re dans  rendroic  d^où  il  le  ren voyoit  y 
&  dexetpumer  au  Palais  s*?!!  De  le  trour 
voit  pas  ;  il  contimia.  de  marcher, 
ayailt  toujours  derrière  loi  cei  hom- 
me mafqué  :  il  ne  parut  pli^,.  &  deux 
}ours  après  on  trouva  fon  corps  dans 
le  Tibre  percé  de  neuf  coups  d'épée* 
LePape  ,  fon  père  ,  fut  pénétré  de  la 
plus. vive  douleur:  il  paila  fans  pren* 


On  en 
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dre  ni  repos  ni  nourriture  près  de 
quatre  jours,  enfermé  dans  fa  cham- 
bre ,  fondant  en  larmes  ,  &  fes  Amis 
les  plus  intimes  eurent  toutes  ks  pei- 
nes du  monde  à  le  voir  &  à  le  cpnfoler. 

La  haine  qu'on  avoir  dès-lors  ,  o\\fïcor^fi 
peut-être  qu'on  eût  depuis  contre  le  J^/»*  *«« 
Cardinal ,  lui  fît  attribuer  cette  mort  i  nat!^ 
les  Hiftoriens  fe    font   appliqués   à 
prouver   qu'il    en  étoit  Tauteur.  Hsci.jcUluî 
difent  qu'il  avoit  conçu  l'envie  la  plus 
furieufe  contre  fon  Frère  &  qu'il  re- 
gardoit  fa  vie  comme  l'unique  obfta-^ 
pie  au  changement  qu'il  méditoit.   A 
ce  motif  ils  en  ajoutent  un  autre  eny 
core  plus  exécrable  :  ces  deux  Frères  \ 
difenr-ris ,  aimoient  leur  Sœur  Lucre- 
ce,  tous  deux  en  écoient  favorifés; 
mais  le]  Cardinal  s'imaginoit  avoir  la 
moindre  part  à  fa  tendrefle.  Sans  Joli-     *'  ■  • 
re  que  Céfar  de  Borgia  étoit  capable 
de  fes  fentimens  dénaturés  j  quantité 
d^autres  crimes  qu'il  a  (urement  com- 
mis ,  ne  le  prouvent  que  trop  :  cela 
n'empêche  pourtant  pas  que  des  Hif* 
toriens  qui  fe  font  un  plaifir  de  prou- 
ver qu'un  homme  eft  criminel  ,   ne 
doivent  être    fufpecSs.    Suffit-il  que 
quelqu'un  foit  capable  des  excès  les 
plus  monftrueux  pour  les  lui  attribuer  ? 

B  3 


nir  ta  parole  qu^on  lui  avott  dotin^e^ 
on  n'acoucit  pas  même  le»  rigueurs  de 
fa  priron  ;  il  y  mourut  bien-rôt  après 
avec  de  grands  fentimens  de  piété  ,& 
prctefl^nt  toujours  qu'il  écoit  inno- 
ctot  du  crime  qu'if  avoit  avoué* 

Je  ne  puis  m^empechcr  de  dire, 
que  ce  trait  d^fnjàÔice  <Sc  de  perfidie 
me  paroît  le  plus  affieux  de  la  Vie  de 
^e  Pape,&  le  plus  digne  de  ri5xécra- 
xion  publique  :  dans  les  autres  on  voit 
des  paillons  qoi  cherchent  à  fe  fkris* 
faire  ;  dans  celui-ci   il  ï\^y  a  que  de 
l'iBiquité  ta  plus    rafinée  ,    &  de  la 
cruauté  qui   ie   termine  à  Éaire  Ibuf- 
fnr  un  homme  dont  on  connoît  Tin- 
-nocence ,  &  qo'an  lûi  dfaiHeurs  anoif» 
ne  raifon  de  haïr. 
nérede      L'affeirc  de  Saronarolk-^  quoique 
wro//e,-de  toute  autre  efpéce ,  irfpanmt  lauffi 
S^4m.  beaucoup  d'odwu*fiirié.Pom       Gct 
rai,      homme,  fameux  par-'fes4)c6diiftions, 
^-  '   .  :par  fes  ihvedives  contre  les  Vices  du 
tjf^**  Clergé ,  enfin  par  fcm  fupplioe  >  étoit 
îffu  d'une  Famille  noiiie  de  Ferrare. 
31  entra  fort  jeune  dans  les  Domini- 
cains ;  il  s'y  diftingua  par  la  vivacité 
de  Ton  efprit  &  par  fes  grands  cilens  ; 
la  piété ,  la  régularité  dont  il  les  {oxjt- 
tint ,  leur  àonaa  encore  plus  jd'éclat  : 
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on-PappIiqua  à  la  Prédication ,  il  y  eut 
les  plus  grands  fuccès.  Il  fe  fixa  à  Flo- 
rence ,  &  s'y  fit  une  grande  réputa- 
tion ,  qu'il  paroiflbit  être  Tame  de 
cette  République  ,  &  qu'on  n'y  pre- 
noit  aucun  parti  fans  le  confulter» 
Cette  République  alors  étoit  divifée 
en  deux  Partis ,  les  uns  étoient  pour 
la  France  &  contre  les  Mcdicis  ,  qui 
vouloient  opprimer  la  liberté  publi- 
que ;  les  autres  étoient  attaches  aux 
Medicis  &  ne  vouloient  point  d^AI- 
liance  avec  la  France  :  Savônarolïe 
prit  le  premier  parti ,  &  il  le  prit  avec 
plus  de  chaleur  qu'ail  ne  convenoit  à 
un  Religieux  ,  dont  le  Caraélere  ne 
permet  pas  qu'il  fe..mêle  des  aflàires 
d'Etat  ,  bien  moins  encore  qu'il  fç 
fafleChefde  Parti. 

Dèsl'année  1 45)2. c'eft- à-dire  pref- ,/^j;f5j 
qu'au  même  tems  que  Charles  Vlïl.c^fonn 
fedifpofoità  paffer  en  Italie,  ceRe-^^^^^^ 
ligieux  prédit  la  venue  de  ce  Prince  ;  tion, 
il  dit  ,  que  Dieu  Ta  voit  choifi  pour  GuïcHmc 
exterminer  les  Tyrans ,  pour  renou- 
veller  l'Eglife ,  du  moins  pour  Ja  ré- 
former ,  fur  tout  dans  fon  Chef.  Quoi- 
que l'événement  n'eut  guéres  répon- 
du à  ces  prophéties ,  Savonarollc  ne 
perdit  rien  de  fon  crédit  ;  il  continua 
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de  debîier  fes  prétendues  Révdiatîonî; 
&  le  peuple  concinaad'y  ajouter  foi. 
Il  coniptoit  fi  fort  fur  rafl^Ûion  des 
Florentins  ,  qu'il  enrrepric  de  réfifter 
^Alexandre  VI<  &  même  de  lui  inftiî- 
cen  Ce  Pape,  inftruitdes  pr^diâion^ 
de  ce  Dominicain ,  des  divifions  don: 
elles  ëtoienc  la  fource  ,  &  offenfé  pcr* 
fonnellement  delà  hardiellequ^il  avoic 
eue  d*inve6tiver  publiquement  contre 
lui  &  contre  fes  Enfans  ,  le  cita  pour 
venir  répondre  i  Rome  de  fa  condui- 
te.   Savonarolle  rcfufa  d'obéir  &  fe 
contenta  décrire  pour  fa  juflificatioii. 
Le  Pontife  ,  choqué  de  cette  réfJlan' 
ce  ,  lui  défendit  de  prêcher  :  il  garda 
quelque  tcms  Plnterdit  ;  mais  animé 
apparemment  par  fes  amis,  il  remon- 
ta en  Chaire  ,  oit  il  parla  avec  plus  de 
bardieflç  &  de  liberté  que  Jamais*  Par 
cette  conduite,  qu'on  peut  du  moins 
nommer  extraordinaire  ^  il  s'attira  une 
Sentence  d'Excommunication  ,  qu'il 
méprifa  comme  il  avtiit  fait  ^Interdit. 
.^Tapés^e»     Alors  le  Pape  menaça  la  Républi- 
-rendaiix    gu^  de  toutc  fon  indignation  ,  fi  elle 
■jp^Usmtîja-  continuoit  à  protéger  ce  Religieux  m- 
^  docile  ,  &  Il  eile  ne  fe  fervoit  pas  de 

l'autorité  qu'elle  avoir  fur  lui  pour  le 
feire rentrer  dansibc  devoir.  Ses  mc^ 


{ 
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tfaces  intimidèrent:  pluficurs  vouloîent 
qu'on  obéît  au  Pape  &  qu^on  ne  s'ex-. 
posât  pas  à  fon  reffentîment  pour  foû- 
tenir  la  querelle*  d'un  fimple  Particu^ 
lier^quî  n'^toit  pas  même  leur  Citoyen»  - 

D'ailleurs,  Savonarolleavoit  beau-^  ^^fj^^ 
coup  d'ennemis  rrëxécutionfanglantr^^^i^ 
&  précipitée  des  partifans  de  Médi-^  J^,"'^^^^ 
cis ,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  confeil-  mrolU.  • 
lée  ou  de  n'^avoir  pas  empêchée  y  re- 
veilla &  redoubla  leur  haine.  D'un 
autre  côté  les  Francifcains ,  foit  pas  '        ' 
un  vrai  zélé,  foit  qu'ils fuffent  gagnés 
par  fes  ennemis  ,  l'attaquèrent  publi- 
quement dans  leurs  Sermons  ,  &  lui 
reprochèrent  d^avoir  des   femimens 
nouveaux  &  dangereux  ;  on  s'échauf- 
fa de  part  &  d'autre  ,  on  difputa  ,  & 
comme  \\  arrive  d'ordinaire ,  on  ne 
put  s'accorder  ;  on  en  vint  jufqu'à  pro- 
pofer  &  à  accepter  Pépreuve  du  feu  : 
chacun  des  deux  Partis  fournit  fon 
Champion ,  les  Chefs, n'ayant  pas  cru  - 
qu'il  fût  de  leur  Dignité  de  s'expofer 
eux  mêmes;  le  Dominicain  ,  par  fon 
obfiination  à  ne  vouloir  point  entrer 
dans  le  feu  fans  porter  avec  foi  la  Sain- 
te Êuchariftie ,  donna  tout  l'avantage 
au  Francifcain.  Le  peuple  ,  préfent  à 
ce  fpe<a:acle,  pritlafoibleffe  du  Chana- 
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pion  de  SavonaroUe  pour  une  preuve 
de  Phypocrifie  &  des  erreurs  que  fes 
Adverfaîres  lui  a  voient  reprochées: 
on  courut  en  foule  au  Couvent  des 
Dominicains  pour  l'en  tirer  :  il  eut 
auili  des  défenfeurs  ,  on  fe  battit»  & 
il  y  eut  bien  du  fang  répandu.  Les 
Magiftracs  eurent  befoîn  cle  toute  leur 
autorité  pour  arrêter  le  tumulte  ;  ils 
ordonnèrent  à  SavonaroUe  de  fonir 
de  Florence  :  fes  amis  qui  l'empêchè- 
rent d'obéïr  y  ne  purent  empêcher  qu'il 
ne  fût  arrêté  en  conféquence  de  (à  dé- 
fobéïflance. 
te  eon-  On  lui  fît  fon  procès  dans  ks  for- 
'ence  ^^^  î  ^  ^"^  ^^  propre  confeffion  ,  du 
/e«.  moins  on  le  prétend  ainfi,  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  après  avoir  été 
pendu*  Cette  Sentence  iévere  fut  exé- 
cutée y  dit  le  Continuateur  de  Fleury , 
le  2  5.  de  May  145;  8.  jour  de  rAfccn- 
fion.  Il  falloir  quY'n  fût  étrangement 
preflé  y  pour  ne  pas  refpcdcr  un  jour 
(î  folemnei. 
tifs  de  L'efprit  de  Parti",  Se  peut-être  Pen- 
eKten-  vîc  de  plaire  au  Pape  ,  que  ce  Reli- 
gieux avoir  attaqué  fans  ménagement , 
eurent  une  très-grande  part  à  cetre 
éxécurion  3  infiniraenr  cruelle  s'il  n'é- 
toit  coupable  que  d'ayoir  débité  de 3 
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vîfions  &  des  révélations  défagréables 
à  quelques  Puiffances  ;  le  forcer  au  fi-^ 
lence ,  le  faire  chaîner  de  demeure  » 
c'ccoit  aflez  le  punir.  Mais  fi  l'Auteur 
de  la  Vie  fecrette  d^Alexandre  VI.  n'a 
point  impofé  à  ce  Religieux,  il  ceflTera 
de  paroître  innocent ,  &  la  compaflîoa 
qu^on  aura  de  fon  malheur,  n'ira  pas 
jufqu  à  attribuer  à  fes  Juges  l'injuftice 
la  plus  criante  :  voici  comme  parle  cet 
Ecrivain, 

Savonarolle  fut  appliqué  jurqu^à  fèpt  Extraft  à 
fois  à  la  Queftion ,  il  demanda  grâce  ^  àtpofito\ 
&  offrit  d'écrire  tout  le  mal  qu'il  avoît  tliu^^mt 
fait  :  on  cefla  de  le  tourmenter  y  on  itti-même^ 
le  remit  enprifon,  on  lui  donna  de 
l'encre  &  du  papier.  On  aflure  qu'il    Burckara 
remplit  au  moins  quatre-vingt  feuillets   Jj^**  ^^ 
de  fes  crimes.  Il  avoua  n'avoir  jamais 
eu  aucune   révélation    divine  ;  mais 
qu'il  avoit  été  d'intelligence  avec  plu- 
ficurs  de  fes  Frères  demeurant  à  Flo- 
rence &  ailleurs  >  qui  lui  révéloient 
les  Confcffions  avec  les  noms  &  les 
fumoms  des  Fidèles,  &  qu'il  afluroic 
avoir  appris  de  Jefus-Chrift  même  ce 
que  fes  Frères  lui  avoient  déparé.  Il 
avoua  encore  que  depuis  en  vîiBfevingc 
ans  il  ne  s'étoit  confeffé  d'aucun  pé- 
ché mortel,  <juoiqu'il  en  eût  commisi 
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pludcurs  de  diflKrences  efpeces  en  roa- 

riere  d'impureté Qu*un  jour  il  avoi: 

die  à  Tes  Frères  de  prendre  garde  d'ê- 
tre etnpoifoDnés ,  qu'il  avoir  ordoir 
né  au  Cuîfinier  &  autres  Officiers  du 
Couvent  de  ne  point  toucher  aus 
poiflons  qu'on  leur  apporteroit  un  ccr* 
tain  jour  du  mois  de  Juin  ;  que  cepeiK 
dan:  il  troit  convenu  avec  un  de  fes 
intimes  amis ,  qu'il  cnvoyeroît  au  Cou- 
vent une  Lamproye  bien  apprêtée  > 
mais  empoifonnée  ;  qu'à  Theure  da 
dîner  tous  les  Frcres  étant  afTcmblés, 
il  avoic  dit  qu'il  avoit  eu  une  Révéla- 
tion divine  ,  que  pour  le  prouver  il 
avoit  fait  apporter  tous  les  poifToni 
cuits  &  cruSj  que  tous  s'étoienc  rais 
à  genoux  pour  prier  Dieu  qu'il  dai-' 
gnat  les  conferver,  que  pour  s'attirer 
«ne  plus  grande  confiance  de  fès  Frè- 
res ,  il  avoit  fait  venir  un  chat ,  &  quV 
{)rès  avoir  regardé  tous  les  poiiTons ,  il 
ui  avoit  donné  un  morceau  de  la  Lam- 
proye empoifonnée,  &  que  ce  chat 
tomba  mort  auffi-tôc  qu'il  ea  eut 
goûté* 

L*|||teur,dont  je  viens  de  traduire 
les  pwP|s ,  efl  le  même  qu'on  croît 
aveuglément  quand  il  dit  du  mal  d*A- 
kxafidre  VI*  &  de  fes  £nfans  :  je  de^ 
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manJerois  volontiers  pourquoi  on  ne 
le  croiroit  pas  en  cette  oceafion  ? 

Au  milieu  des  affaires  &  des  intri-  ,  i^* .  P 
gués  qui  occupoient  continuellement  ^^J?^^^ 
le  Pape,  il  ne  laiffoitpas  de  donner  «(cr^/gi 
quelqu'attention  aux  aflaires  de  PE- 
glife.  En  14^?.  il  approuva  POrdre 
des  Minimes  &  leur  Régie  dreflGfe  par  i^ayotiJ. 
leur  Fondateur,  François  de  Paule.  Il- Mariant» 
confirma  l'Ordre  de  Chevalerie  établi     "^ 
par  Louis  XI.  fous  le  titre  de  Saint 
Michel.  Il   permit  le    Mariage  aux 
Chevaliers  des  Ordres  militaires  de 
Portugal  :  quelques-uns  Pen  ont  blâ-^ 
me ,  d'autres  au  contraire  auroient  fou- 
haité  que  fa  permiffion  fe  fut  étendue 
à  tous  les  autres.  Conftantin ,  Roi  des 
Géorgiens ,  envoya  à  Rome  un  Dé- 
puté pour  reconnoître  Alexandre  VL 
comme  Vicaire  de  Jefus  -  Chriff;  la 
Commiflîon  du  Député  portoît  enco- 
re ,  qu'il  engageroit  le  Pape  à  réiinir 
les  Princes  d'Occident  pour  hite  la 
Guerre  aux  Sarrazins  ;  qu'il  lui  de- 
manderoit  la  continuation  de  l'Allian- 
ce du  Saint  Siège;  qu'il  le  prieroit  de 
lui  envoyer  le  Décret  du  Concile  de 
Florence  qui  condamnoit  les  erreurs 
des  Grecs.  Ce  Député  fut  très-bien 
re^u^  on  lui  accprda  tout  ce  qu'il 
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fjlemandoîtj  &  on  protni:  qu'on  ftroit 
fon  poiTible  pour  féconder  les  vues 
de  fon  Maître;  on  fit  même  expédier 
une  Bulle,  qui,  outre  rexplicarion  de 
plufieurs  Dogmes  Catholiques  qu^el- 
îe  contenoit ,  accordoît  plulleurs  gri' 
ces  fpiricuelles  à  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes,  afin  de  s"'cpporer 
aux  incurfions  des  Mofcovkes,  Xime- 
^  ncs,  Arcbevêqae  deTolede  >  eut  aujlï 
quelqua^î  parts  à  fes  atteutions  ice  Pre- 
htjque  la  Reine  Libelle  avoir  tiré 
du  Cloître  pour  le  mettre  à  la  tctc 
flcs  Eglifes  d'Efpagne,  con:inuûit  à 
yjvre  dans  la  pauvreté  &  dans  la  fim* 
plicicc  de  fon  premier  ^tat;  les  pcr- 
îbnnes  les  plus  feiifécs  dcfapprouve- 
renc  fa  conduite ,  fes  amis  Pexhorte- 
rent  à  la  changer,  mais  inutilement. 
Coiume  onfçavoic  qu'il  étoit  pénétré  ^ 
de  rcfpeél  pour  le  Pape  fon  Supérieur, 
on  pria  Alexandre  VI.  de  lui  donner 
à  cet  égard,  des  avis  convenables;  il 
le  fit.  Ximenès  céda,  &  fans  donner 
dans  le  fafte  il  augmenta  fon  train  & 
&  dépenfe.  C'auroit  été  avec  une 
vrayc  fatisfadion  que  je  ferois  entré 
dj^ns  un  plus  grand  détail  des  foins 
Eccléfiafliques  de  ce  Pontife;  mais  j'ai 
chef ché  inutilement  :  tout  ce  cju^il  ^, 
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fait  en  qualité  de  Chef  de  rEglife ,  & 
de  Succefleur  de  Saint  Pierre ,  fe  ré- 
duit aux  faits  peu  importans  que  je 
viens  de  raconter. 

La  more  de  Charles  VIII.  Roi  de  ;^,î!J'^, 
France,  arrivée  le  7  Avril  v^§%.uJ^iT^ 
fournit  au  Pape  &  aux  autres  Puiffan- 
ces  d'^Italie,  une  nouvelle  occafion 
d'intrigues  &:  de  projets.  Louis  XII^ 
Succeifeur  de  Charles,  joignit  par  Ar- 
rêt de  fon  Parlement  les  Titres  de  Roi 
des  deux  Siciles  &  de  Duc  de  Milan 
à. celui  de  Roi  de  France.  Sa  réputa- 
tion de  valeur  j.d'habikté  à  la  guer- 
re, de  fageffe ,  de  probité ,  étoît  par- 
faitement établi  i  par -là  il  étoît  reV 
doutable,  &  fon  Alliance  devenok 
précieufe.  Le  vrai  intérêt  de  Plt^lie 
demandoit  qu'elle  fe  réunit  contre  lui  ; 
mais  ceux  qui  la  j;ouvernoient  y  ne 
penfoient  .qu  aux  intérêts  de  leur  am- 
bition &  de  leur  vengeance. 

Alexandre  VL  étoit  extrêmement   ^e  Pap 
piqué  contre  Frédéric  Roi  de  Na- f;;^f^,; 
pics,  qui,  malgré  le  befcin  qu'il  avoit  i^iapUs, 
de  fecours  pour  fe  foutenir  contre  les 
efforts  de  la  France,  avoit  refufé  de  Marians. 
donner  fa  fille  à  Céfar  de  Borgia,  qui  ^"•'^'** 
n'attcndoit  qu'un  Parti  confidérable 
pour  rentrer  dans  le  monde.  Outre 


ge ,  &  il  étoic  perfuadé  qu'au 

lance  d'Italie  ne  fiivorifero: 

tion  de  fon  deffein*  Les  V< 

gardoient  Sforce,Duc  de  1\ 

me  Tunique  obflacle  à  leur  aj 

ment»  &  ils  fouhaitoienc  a^ 

de  ]e  détruire  ^  ou'  de  le  n: 

d'état  de  s'oppofer  à  leurs  pi 

Florentins  brûlôient  d'envie 

mettre  en  pofleffion  dès  1 

Charles  VIII.  leur  avoit  fà 

Leiprlmi'      Dans  ces  vues,  ctbs  trois 

ij:«^*^^^?j{^/s'empreflerent  de  s^unir"  a^ 

u^s'unifent  XII.  Ce  Prince  reçut  leurs  < 

XL..  ^^^^  j^y^  ^  ^^"^  accorda  tout 

'  voulurent  lui  demander  :  i 

venu  que  les  Vénitiens  par 

la  Conquête  du  Milanès ,  à 
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lit  réciproquement  de  les  aider  à  ren- 
rer  dans  les  Villes  qui  leur  avoient  été 
nlevées  à  roccafion  de  ^expédition 
le  Charles  Vm. 

Louis  XII.  avoît  perfonnelleroent  TraîteUv-aïf 
)efoin  du  Pape ,  auflî  lui  fit-il  de  très-  ^f^pelv^tê 
rrands  avantages ,  fans  qu^il  s'obligeât  ^rina. 
I  rien  autre  chofe  qu'à  ne  lui  être  point 
rontrairc.  Ce  Prince ,  contre  fon  in-  Meteraû 
:lination    avoit  époufé  une  fille  dé  S^'jhj 
Louis  XI.  extrêmement  laide  &  cpn-    "* 
rrefaite  :  depuis  bien  des  années  qy^ih 
étoient  enfcmble,  elle  n'avoir  point 
eu  d'enfans,  &  on  ne  pouvoit  gueres 
efperer  qu'elle  en  donnât  :  il  s'agiflbit 
de  faire  déclarer  ce  Mariage  nul  On 
ne  pouyoit  y  réuflîr  fans  la  faveur  du 
Pape  :  afin- d'obtenir  de  lui  cette  jufti* 
ce ,  dit  Mezerai ,  Louis  XII.  s'enga» 
gea  de  donner  le  Duché  de  Valenti- 
nois  à  Céfar  fon  fils  naturel,  de  liiî  pro-- 
curer  une  Alliance  confidérable ,  &  de 
l'aider  de  fes  Troupes  pour  fe  mettre 
en  pofleffion  de  la  Romagne. 

Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  Traité  CefarBorgu 
avantageux,  &  des  grandes  cfpérances  renonce  at$ 
qu'il  donnoit  lieu  de  concevoir ,  que  pour  fe  mé- 
at concert  avec  le  Pape ,  fon  fils  re-  ner. 
nonça  en  plein  Confiftoire  à  la  Digni- 
té de  Cardinal  &  à-toutes  les  autres-  de&lu^'  " 
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qu'il  poflTédoir  dans  r£gU(e  :  co. 

u  étoîi;  Diacre  3  il  lui  f^loit  utieSi^ 

{ïenfc  afin  de  rentrer  dans  Pétac  fetf 
ier&  de  pouvoir  ïe  marier  ;  on  petf 
bien  juger  que  fon  Perc  ne  la  lui  re- 
fiift  pas*  Peu  de  jours  après  cette  Çh 
r<ïmoniefcandaIeufe,iI  partie  avec T^ 
quipage  te  plus  fupcrbe  qu'on  eût  eo- 
core  vu 3  pour  fe  rendre  auprès  i% 
Louis  Xlh  II  en  fut  reçu  de  la  mï- 
nierelaplus  propre  à  flatcr  fon  air.bi' 
tion;  &  conomeie  Pape  fon  pereavoit 
ei^^cur^  les  PréUminaires  du  Traioé 
d^Ailiancc  en  lui  nommant  .des  Con> 
ïïiiÛaires  qu'il  a  voit  fouhaitts  pom 
prononcer  fur  h  nullité  de  fon  Ma- 
riage »&  qu'il  avoit  envoyé  un  Cbs- 
i>  peau  de  Cardinal  pour  l^Archevcque 

de  Rouen^ce  Prince  déclara  Céiàr  de 
j        Borgia  Duc  de  ValentiDois  ,  lui  don- 
lia  une  Compagnie  de  cent  Hommes 
d'Ordonnance  avec  vingt  mille  livres 
de  penfion^  &  lui  fit  épouler  Chariot^ 
ted'AlKret,  donc  le  I^rerc  fut  depuis 
Roi  de  Navarre. 
Mùyrn^^h'      La  magnificence  exceffîve  du  nou* 
i%e^em'  '  vcau  Duc^  les  dépcnfcs  du  refle  delà 
p/qye p(;»r    famille  du  Pape  fon  père,    étoieDt 
forgent,  *    bien  au-deflus  de  tous  Jes  revenus  de 
PEcat  Eccléfiafiiquè  :  on  fuppléoit  à 
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<:e  qui  pouvoit  y  manquer  par  toutes 
fortes  de  moyens  ;  on  vendoit  les  Bé- 
néfices ,  on  créa  jufqu'à  quatre-vingt 
nouveaux  Secrétaires ,  dont  on  tira  de 
"grandes  fommes  ;  la  plupart  des  nou-  ^"içhard. 
veaux  Cardinaux  qu'on  faifoit  étoient 
fort  riches  &  en  état  de  faire  des  pré- 
fens  confidérables  en  reconnoiflance 
de  la  Dignité  qu'on  leur  procuroir. 
LWage  étant  alors  que  le  Pape  héri^tâc 
des  Cardinaux  défunts ,  au  préjudice 
de  leurs  parens  y  on  avoit  le  fecret  de 
«'attendre  pas  long-tems  leur  fucceC-    ^ 
fion  fi  elle  devoit  être  confidérable  ; 
car,  pour  ceux  donc  le  bien  n'étoit 
pas  un  objet  digne  d'envie ,  on  les  laiC- 
loir  vivre  tant  qu'ails  vouloient  ;  ceux 
même  qu'on  avoit  mis  à  portée  de 
s'enrichir,  on  les  délivroit  bien-tôt  dii 
foin  de  confervcr.  leurs  richefles  ;  ce 
qui  efl  de  certain ,  c'eft  que  durant  ce 
Régne  les  morts  fubites  des  Cardinaux 
opulens  furent  fort  à  la  mode. 

Quand  Louis  XII.  conjointement  (7^„^^^^^^^ 
"avec  les  Vénitiens ,  eut  conquis  le  Mi-  Duc  de  rar 
'lanès ,  il  tint  exaftement  la  promefle  ^^*^^^^^"' 
qu'il  avoit  faite  au  Pape  de  donner 
des  Troupes  au  Duc  de  Valentinois 
pour  l'aider  à  fe  mettre  en  poffeflîon    Gukhard, 
de  la  Romagne.  Ce  Duc  s'en  fervit  en 
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Iiabile  homme  ;  il  prie  d'abord  lei 
Villes  d'Iroola  &  de  Forli  ;  peu  -de 
tcms  après  il  s'empara  encore  de  Pe- 
«aro ,  de  E.imini  &  de  Fàyence  ;  Bou- 
logne &  Fife  auroient  eu  le  même 
ibrt^  n  la  défenfe  exprefTe  de  Louis 
XII.  n'eût  bprné  Pavidicé  du  Conque^ 
tant. 
^prtr^hde  Quelque  décrié  qu'il  puîflç  être  ; 
•cf  Duc.  ^jj  j^jj.  cependant  lui  rendre  une  ef- 
^uichard.  pece  de  jufiice.  Jamais  homme  peut* 
-MachitvcL  |jjg  n'entendit  mieux  qu«  lui  l'art  de 
faire  des  conquêtes  âc  de  les  affurer; 
il  étoit  -podr  le  moins  auili  prudent  & 
auffi  riiie  qu"'il  étoit  adUf  &  vaillant  , 
il  profitoit  de  toutes  les  circonftances 
^ui  fe  préfentoient  ;  il  vint  à  bout 
d'engager  fes  ennemis  à  le  fervir ,  & 
il  eft  inconcevable  avec  quelle  facili- 
té il  les  faifoit  donner  dans  les  pièges 
qu'il  leur  avoit  tendus  ;  il  fçut  mettre 
Tordre  parmi  fes  nouveaux  Sujets ,  & 
s'en  faire  affez  aimer  pour  qu'ils  ne 
^egrettaflent  point  leurs  anciens  maî- 
tres ;  il  fe  mit  même  en  état  de  fe  pat 
1èr  de  fccours  étrangers,  en  fe  for- 
mant une  Armée  dont  les  foldats  pafr 
foient  pour  être  les  meilleurs  d'Italie^ 
Il  eft  vrai  qu'iLufa  d'une  grande  cruau- 
té ^  en  iai&nt  périr,  autant  qu'il  le  put^ 
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ceux  qu'il  dépoffédoit  ;  il  eft  encore 
yrai,  ^u'il  ajouta  la  perfidie  à  la  cruau- 
té i  mais  cette  perfidie ,  cette  cruau- 
xé ,  étoient  ménagées ,  &  fi  je  puis 
ainfi  m^exprimer^  elles  étoient  em- 
ployés à  propos^  elles  étoient  mê- 
me néceflaires^  eu  igard  aux  circons- 
tances où  il  fe  trouvoît,&  ilfalloit, 
x)u  qu'il  les  mie  en  uûge ,  ou  qu'il  re- 
nonçât à  la  Principauté  que  fon  père 
Jui  avoit  donnée.  Il  eflhors  de  doute 
qu'il  auroit  dû  prendre  ce  dernier  par- 
ti, &  que  le  vrai  honneur  confifle  à 
renoncer  aux  prétentions  les  plus  lé- 
jgitimes^  quand  pour  les  faire  valoir  on 
eft  obligé  d'employer  des  moyens  uni* 
verfellement  condamnés  &  déteflési 
&  il  me  pardît  que  le  choix  qu'a  fait 
jMachiavel  de  ce  Duc  pour  le  prppofer 
comme  modèle  de  politique ,  eft  pour 
lui  plus  flétriffant  encore  que  les  por- 
traits odieux  fous  léfquels  la  plûp^rc 
des  Ecrivains  fe  font  accordés  à  le  re- 
préfenter. 

La  Conquête  du  Royaume  de  Na-    te   F 
pies ,  à  laquelle  Louis  XIL  s'engagea,  Ê^^  ^ 
fournit  au  Pape  &  à  fon  fils  Toccafion 
de  bien  des  crimes.  Les  Colonnes  ^"^^^*'* 
étoient  attachés  à  la  Maifon  d'Arra- 
gon^  régnante  àKaples^  dont  il  ayoît 
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conjure  la  perte  :  cet  aciacbcmcntfoî 
le  prétexte  c!e  kur  ruine*  Ils  avciec^ 
prévu  l'orage;  Se  pour  le  d^tourticrîb 
avoîent  tenté  A^  mettre  Icuts  Terres 
fous  la  prortflion  du  Sucré  Collfg- 
Aîtxandrc  VI.  Içut  leur  dcrtVm  :il  i^ 
FutTacilL'  de  Pempêchcr  ^  U  n'eut  cp*i 
défcndrti  aux  Cardinaux  de  fe  mJeî 
de  cette  affaire.  Ces  Seigneurs  vf^î-i 
reffburce  flc  fans  force  ^    fe  laificrEdt 
d^ouiller,  &  reoiircn:   eux-nxicEi 
entre  les  mains  du  Pape  Jes  citfs  (iî 
leurs  Vi!les&de  leurs  r  orterefles^l; 
Cardinal   Colonne  ,   pour   ôrer  to;T 
prétexte  à  la  cruauté  du  père  &  Ai 
r       fils  j  fe  défie  aulîi  de  îa  riche  Alb:i;c 
de  Subiacû  :  il  Tavoit  eue  au  coiïiii;èê^^ 
cément  de  ce  Pontificat  j  en  recounoit 
lance  defonfuffrage.  Les  Savcllijaniiï 
des  Colonnes,  &  actacb{?s  au  mte 
Parti  j  furent  aufiî  dépouillés  ,  &  li 
crurent  heureux  de  n'avoir  perdu  que 
leurs  liens, 
lUfômt^hî      Les  Urfins  eurent  enfin  leur  tour, 
Vr(îmy&lts  Le  Duc  àt  Valcntinois  avoit  feu  ks 

fait  prff^H€  .  r       *       f   »  .      ^î      I  ■ 

touspétir,  iïi€ttre  dans  les  intérêts  ^  Ôi  m  lui 
avoîcjit  rendu  de  grands  lervices;  à 
force  de  carefles  &  de  protefiations 
d*araitié  ,  il  s'attira  mÊme  leur  con- 
fiance. Sous  piéccxte  de  terminer  & 

d'arran-: 


Alexundrc  VI.  4^ 

cl'arranger  certaines  affaires ,  il  les  at- 
'iira  prefque  tous  avec  leurs  principaux 
Amis  à  Senegaille  >  ou  il  les  fit  tous 
impitoyablement  égorger*  Dans  le 
même  temps,  Alexandre  VI.  de  con- 
cert avec  fon  fils ,  fit  arrêter  le  Cardi- 
nal des  Urfins  &  les  Amis  de  cette 
Famille  ;  peu  de  jours  après  il  les  fit 
empoifonner  ,  quoiqu^il  eût  promis  à 
fa  Mère  ,  dont  il  tira  de  grandes  fom- 
mes ,  de  lui  (âuver  la  vie. 

Ces  perfides  s'étoient  mis  aupara-    te  d 
vant  en  poffeffion  du  Duché  d^Urbin  JF;.*^"^ 
par  les  voyes  les  plus  adroites  &  les  donner . 
plus  indignes  :  on  s'y  prit  de  loin  pour  ^*^^'' 
gagner  le  Duc  ,  &  pour  diflîper  les 
juues  défiances  que  le  fort  de  fes  Voi- 
flns  avoit  dû  lui  infpirer  ;  on  termina 
à  fon  avantage  les  différends  quil  avoit 
avec  la  Chambre  Apoftolique  au  fiijet  Guichan 
de  certains  Fiefs  de  fon  Duché;  on  fit  ^^' 
fon  Neveu  Préfet  de  Rome ,  à  qui  on 
propoîà  Talliance  d'^Angelique  Borgia , 
nièce  du  Pape.  L'ayant  ainfi  gagné  , 
ibus  prétexte  de  faire  le  fiége  de  Ca- 
meriono  on  lui  emprunta  les  Trou- 
pes &  (on  Artillerie  ;  alors  on  fondit 
tout-à-coup  fur  lui ,  il  fut  aflez  heu- 
reux  de   fe   làuver  avec  un  de  fes 
frères  ,  &  donna  ordre  en  partant  à 
Tome  IL  C 
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ies  Sujets  de  lui  r^&rver  pouf  uft  aipî 
:tre  temps  le:s  marques  de  leur  fidélité 
fie  de  leur  afFeAîon  ;  il  fut  obéï  ,  & 
tout  fofl  Duché  fe  fournit  (ans  aucune 
^éfiftance- 

\rai,u  unr  ^^  Cardinal  de  Saint  Pisrrre-s.ux 
ifp^^wPd- Liens,  qui  fuccedaà  Alexandre  VL 
/^^/^j'étoît  extrêmement  attaché  au  Duc 
ffsplHs  d^Urbin  ,  on  le  regardoit  comme  l'aj> 
^^^''^  puide  cette  famill^  dépouUlée;  d'aile 
leurs  ce  Cardinal  étoît  ennemi  décla- 
ré du  Pape  ,  &  il  n'avoit  point  tena 
à  lui  que  Charles  VIII,  n>ût  entrepris  - 
Ac  le  Élire  dépofer.  Il  étoit  donc  pour 
les  Borgîa  d'une  extrême  confequenr 
ce  de  fe  défaire  de  ce  dangereux  En* 
^nemi  ;  vpici  le  tour  qu'ils  prirent  pour 
y  réuffir.  Ce  Cardinal  étoit  à  Savone  , 
yille  de  TEtat  de  Gènes ,  où  les  Fran- 
'  iÇois  ét;oient  alors  les  maîtres.LouisXII. 
.devoir  bien -tôt  y  arriver:  fous  prér 
texte  de  le  complirneoter  on  fit  par- 
tir fur  une  Galère  le  Cardinal  d'Albrçc 
^eau-frere  du  Duc  de  Valentinois  ;  le 
Capitaine  delà  Galère avoît  ordre  de 
Jetter  Tancre  vis-à-vis  de  Savone.  Oa 
«le  doutoit  nullement  que  le  Cardi- 
nal de  Saint  Pierre  aux-Liens  ne  vînt 
irendre  vifîte  au  Cardinal  d'Albret  :  it 
jE^y  vînt  pourtant  pas  :  ce  manque  de 
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|)oliTeffe  lui  fauva  du  mokis  là  liberté. 

Après  la  mort  des  Urfins  &de  leurs  ^"f**"  Ç^^ 
Amis,  le  Duc  de  Valentmois  ntut  duc  de  Tmc 
pas  de  peine  à  s'emparer  de  la  plupart  ^^^»««» 
de  leurs  Places.  Firmo ,  Citta  di  CaÇ-      .  .    - 
tcUo ,  Peroufe  &  Plufieurs  Châteaux  , 
lui  ouvrirent  leurs  portes  ;  il  força  les 
habitans  de  Sienne  à  chaffer  de  leur 
Ville  Pandolfe  Petrucci ,  fon  ennemi 
.  juré  :  €n  un  mot ,  rien  ne  tint  devant 
lui  i  &  fi  le  Roi  de  France  Teût  laiffé 
faire ,  il  eût  joint  TEtat  entier  de  Flo- 
irence  a  fes  autres  Conquêtes  ,  iSc  fût  ^ 
devenu  aflfez  puiflant  pour  fe  foûtenir 
contre  quiconque  auroit  entrepris  de 
le  détruire. 

Ces  cruautés  ,  ces  perfidies ,  firent 
jetter  les  hauts  cris ,  le  déchaînement 
contre  Alexandre  VL  &  fon  fils  fut 
général  :  Louis  XIL  étant  venu  à  Mi- 
lan ,  tous  les  intéreflés ,  tous  ceux  qui 
craignoient  le  même  fort ,  vinrent  lui 
faire  leurs  plaintes,  &  n'omirent  rien 
de  ce  qui  pouvoit  indilpofer  ce  Mo-, 
narque  contre  les  auteurs  de  leur* 
maux.  Le  Duc  de  Valentînois  eut  fa 
hardieffe  de  fe  préfenter  devant  lui  :  il 
fe  juftifia;  du  moins  le  befoin  que  ce 
Prince  croyoit  avoir  de  lui  &  du  Pape 
^n  père  l'engagea  â  le  traiter  com- 


me  fi  en  effet  il  fe  fut  par^aitemef 

juftifié, 

j^iJ^rÀrcUn      Qui  croiroitqueccs  deuxliotnmct, 
feTuff^n^  toujours  occupés  de  projets  d^ambi- 

i,         tion  &  de  vengeance,  puffent  être  des 
^  hommes  de  plaifirs  :  ils  s'y  livroient 


pourtant ,  même  au  milieu   de  leurs 
embarras  ;  &  dans  cette  efpece  de  cri- 
me  ils   n'avoient   pas    plus    dVgaux 
qu'ils  en  avoient  en  fait  de  perfidie 
&  de  cruauté:  ils  avoient  y  dit-on  ^  des 
-.troupeaux  de  concubines  ;  du  moins 
s'ils  s'en  étoient  t  en  us-là  :  la  defaip- 
tion  que  fait  Pétrone  de  ce  qui  fe  pat- 
io it  quelquefois  dans  les  veilles  que 
des  ï>ébauchcs  de  profeflion  faifoient 
^  rhonneur  du  Dieu  Priape  ,  eftplei- 
lie  de  modeflie ,  en  comparaifon  de 
'  Tinfâme  fpeélacle  qui  fe  donna  dans 
le  Palais  du  Vatican  à  Toccafion  d^ 
-mariage  de  Lucrèce  avec  le  fils  aîné 
.■au  Duc  de  Fenare;  cinquante  Cour- 
jtilànes  dans  un  état  que  ma  plume  re- 
^fufe  de  décrire  ,  y  danferent  le  ballet 
le  plus  d<i;teflable  qui  fut  jamais  >  à  fa 
clarté  d'une  tjuantité  prodigieufe  de 
;èambcaux  ;  &  fans  les  éteindre  y  on 
.décerna  des  prix . . . ,  on  me  permettra 
de  ne  point  achever. 
^4  çfiMtttf.       Ces  affireufes  noces  avoîentété  pf^ 
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cévïees  quelques  mois  auparavant  par^'**''^^ 
un  crime  auflî  criant  :  c'eft  de  la  mort   ^'*^^* 
du  fils  naturel  d'Alphonfe  fécond  Roi  cJrift* 
de  Napks ,  troifiéme  mari  de  Lucre- 
ce ,  que  je  veux  parler.  Alexandre  VI^ 
&  fon  fils  facrifierent  de  la  naaniere  laj 
plus  barbare ,  ce  Prince  infortuné ,  à, 
leur  ambition  r  ils  le  firent  d'abordi 
aflàffiner  :   il  ne  mourut  pas  fur  le 
champ  ,  il  y   avoit  même  efperancç 
qu'il   pourroit  en  revenir  malgré  ht^ 
multitude  &  la  profondeqr  de  fes  bleCr 
fures  ;  l'efpérance  fut  vaine  y_  ces  bafi-r 
bares  le  firent  étrangler  d%p$  Ion  lit. 

Je  fçai  qu'il  paroît  beaucoup  de  paf^ 
fion  dans  les  portraîts  affreux  qu'on  ai 
fait  de  ce  Pape  &  de  fon  fils  ;  il  eit 
même  vrai  y  que  prefque  toute  l'itïjie, 
étoit  kit^eflèe  à  ks  décrier ,  &  per- 
fonne  n'ignore  que  les  Italiens  aimenr 
à  fe  venger,  &  que  pour  le  faire  ils; 
choififfent  d'ordinaire  1%  manière  Sat 
moins  dangereufe ,  auffî  ne  doit-on  pasK 
les  croire  en  tout.  Mais  le  concert 
entre  tant  d'Ecrivains  eift  impoflîble  r 
&  il  faudroit  leur  attribuer  une  mall-^  • 
ce  plus  qu'humaine  s'ils  avoient  feint 
la  plus  grande  partie  de  tant  de  crimes 
q^u'ils  leur  attribuent- 
Alexandre  VI.  apparemment  pour  z^u  ««^^r 
Ci 
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wwr  Ju  frt.  donner  à  Pattention  du  Public  un  srai 
j^^ .  tre  objet  que  la  violence  de  fes  entr&- 

iftr!      prifes  &  fes  autres  défordres  j  fit  mon- 
'      tre  d'un  grand  zélé  pour  Thonneur  du 
nom  Chrétien  :  il  fit  foUiciter  par  fes 
-         Nonces  les   Souverains  de   fe  r^iinir 


contre  les  Tues ,  qui  faifoicnt  alors  une 
Guerre  affez  rude  aux  Vénitiens^  il 
déclare  même  que  fi  on  le  jugeoit 
à  propos  j  fon  grand  âge  ne  Tempê- 
eheroit  point  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  Armées,  Tous  l'imitèrent^  &  fi- 
rent paroûrc  beaucoup  plus  de  zélé 
qu'ils  n'en  avoient* 


^  pt^oftt  Ce  zélé  apparent  ne  fut  cependant 
rtii  ^n'ileft  pas  ftérilc  j  il  fervit  de  prétexte  à  faire 
^'  publier  le  Jubilé  avec  des  Claufes  oui 

Ïroduifirent   des    fommes  immenfes.: 
iCS  Vénitiens  y  eurent  quelque  part  ; 
le  refte  fut  partagé  entre  le  Pape  &fes 
Enfans. 
Ingratitude      Cétoit  à  fbn  Alliance  avec  Louis 
féglflà    ^^-  qu'Alexandre  VI.  étoitredevable 
Louis  xiL     des  Conquêtes  du  Duc  de  Valentinoîs  : 
Mexerai       ^  Prince  Favoit  aidé  à  fe  mettre  en 
iDafliel/       poffeflîon  de  la  Romagne ,  &  à  la  con- 
quérir de  nouveau  après  qu'il  en  eut 
été  chaffé  par  la  Ligue  que  forma  con- 
tre lui  Baglione  ,  à  qui  il  avoit  ôtd 
Peroufêf   Les  bornes  que  ce  Souve- 
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^în  fîit  obligé  de  mettre  à  leur  ihfa^ 
tiable  avidité ,  firent  oublier  tant  de? 
bienfaits ,  &  changèrent  la  reconiïoif-; 
fance  qui  lui  étoit  due,  en  une  vé-"; 
ritable  haine.  Tandis  que  les  Françoir^ 
par  le  fuccès  de  leurs  armes  furent  en^ 
ctat  de  fe  faire  craindre  de  ces  ingrats  / 
cette  haine  injufte  n'ofa  fe  montrer  ^ 
au  contraire  on  fit  pàroître  beaucoup- 
d'attachement  &  de  fidélité  ;  mais  auH* 
fitôt  que  la  fortune  commença  à  ftf 
déclarer  pour  les  Efpagnols ,  ce  Pap»' 
&  fon  ms  commencement  à  les  fàvo-^ 
rifer. 

Quoique  cet  événement  ne  foit^* 
qu'un  incident  par  rapport  à  la  Vie-' 
d'Alexandre  VL  je  me  flate  q\i'on  ne-' 
trouvera  pas  mauvais  que  je  le  déve-^ 
lôppe  en  peu  de  mots  :  cette  Di-»- 
greflion  pourra  fervir  à  délafler  de  Pef-- 
pece  de  fatigue  que  doivent  avoir-' 
caufé  toutes  les  horreurs  qu^on  vient 
de  lire.- 

On  foufFrit  affez  tranquillement  que  ^^fit^  i 
louis  XII.  &  ks  Vénitiens  dépouiUaf-  uf^fZn^ 
fent  Sforce  du  Duché  de  Milan  :  il^^««^^ 
n'en  fut  pas  de  même  quand  on  fm^dlTuRj^ 
afluré  que  la  France  penfoit  à  faire  ^^P^^^é 
valoir  fes  Droits  fur  le  Royaume  de 
Napjes  i  alors  tout  fut  en  allarme»- 
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Le  Pape  ,  malgré  la  haine  qu*il  avoTt 

contre  Frédéric  3,  en  dépit  des  obli* 

gâtions  qu'il  avoit  au  Roi  de  France 

rappliqua  à  réunir  contre  lui  toutes? 

fes  Puilfances  qui  voulurent  Técoa--^ 

ter  ;  &  en  peu  de  temps  il  forma  une' 

Ligue ,  qui  après  tout  n^avoit  été  ca* 

paole  que  de  rendre  aux  François  la 

Conquête  un  peu  plus  difficile ,  fi  le 

Roi  d'Efpagne  n^  étoit  pas  entrée 

■    Louis  XII.  déconcerta  €*ette  Ligue  en 

ofFrand  à  Ferdinand  de  partager  avee 

lui  le  Royaume  de  Naples  y  comme 

ies  Vénitiens  avoient  partagé  le  Duché 

de  Mikn  :  alors  Alexandre  Vï.  fulvit. 

&  haine  contre  Frédéric ,  &  fe  réunit 

à  la  France.  Ce  Prince ,  digne  d^un 

meilleur  fort ,  fut  bien  vîte  dépouillé  j 

il  fe  jetta  entre  les  bras  de  Louis  XIL 

qui  lui  fournit  toujours  dequoi  fubfif-* 

ter  honorablement» 

Le  Traité  de  parta2»e  entre  la  Fran* 
Gttêrre  entre        ^    ,,Trr  ^9       -^       •   ^  /^  /    ir 

u^rance^  ce  &  lElpagne  n  avoit  pomt  été  aflea: 

ie^^  Efpdg"    détaillé ,  ce  défaut  produifît  mille  con- 

teftations   qui  dégénérèrent  bien-tôt 

en  une  Guerre  ouverte.  Les  François 

eurent  d^abord  de  grands  avantages  ^ 

&  ils  prouvèrent  d*une  manière  fenfi- 

ble ,  que  Louis  XIL  avoit  eu  grand 

ton  de  prendre  unfecond  pour  cett^ 
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Conquête  ;.  la  fuite  ne.  répondit  pas  ài 
ces-:  heureux  commencemens  ;,ia.pré*- 
cipitation  de  leurs  Généraux,. la leni'^ 
teur  des  fecours ,  la  confiance  de  Louisî 
XII.  dans  fes  Négociations  ,  oii  Vom 
n'avoit  point  d'autre  but  que  de  ramu— 
fer  ,  dérangèrent  extrêmement  leurs; 
affaires.  La  révolution  toutefois  n'eût: 
pas  été  fi  promptefans.la  perfidie  d'A- 
lexandre Vlr^ 

Le  Royaume  de  Naplè^i  épuifé  par?  E^*^gp»? 
tant  de  Guerres  5  ne  puvoit  fournir  J^S^^t^^ 
des-  Vivres  aux  Armées  qui  le'  ràvz^hledsoihMà 
Çeoient  :  l'eflentiel  pour  ch^ique  Parti  ^J/Jf'^**^ 
etoit  d'en  avoir ,  la  viâioire  en  dépen-^ 
doir^bfolument.  Les  François  avoient: 
acheté  à  Rbme  une.très-g^aode  quan-^ 
rite  de  bled,  ils  l'avoient jnême  payé  ï: 
pour  les  empêdier  de  l'enlever,  le  Pa» 
pe  ft  intervenir  le  Magiftrat  de  Ro- 
me ,.qui  fous  de  vains  prétexte.^  en  dé^ 
fendit  le  tranfport.  L'Armée  de  Fran- 
ce privée  de  ce  fecours  ,. fut  hors  d'éf- 
tat  de  tenir  la  Campagne , .  elle  fe  fé-^- 
para.  Scfe  mit  en .  differens  pofîès  5  ^juii 
furent  enlevés  les:  uns  après  les  autres  r> 
par  la  Jagefle  Ôcvaleur  du  Général  EC- 
gagnoL. 

Cette,  infidélité,  du  Pape  pouvoîtr  a  i%i^u* 
^îfpluraçût^Sjexcufer::  dans  la  fuite îl>***'-'*jÇ!*p* 


yfi  Alexandre  V7^ 

ne  garda  plus  de  mcfure  y  il  traita  aveif 
les  EfpagTiols.  Louis  XIL  en  fut  affû- 
rc  par  la  prife  d'un  Courier  que  le  Duc 
de  Valcntinois  avoir  envoyé  à  Confal- 
ve  ;  la  Lettre  ,  écrite  en  chiffres,  de- 
inandoit  des  Troupes  Efpagnolcs  pour 
contraindre  ks  Florentins  à  lever  le 
Siège  de  Pife,  dont  les  Habitans  a- 
voient  choifi  de  fe  foumettre  au  Duc  de 
VaJentinoisj  plutôt  que  de  retomber 
fous  la  domination  de  leurs  anciens 
Maîtres,  On  peut  juger  de  la  colère  da 
^"  Roi  de  France  à  cette  découverte  ;  fans 
1^  le  Cardinal  d'Amboife  il  auroit  donné 
H  ordre  a  fon  Armée  d'aller  droit  à  Ro- 
^    me  j  pour  punir  le  Pape  &  fon  fils  de 

leur  ingratitude, 
,  _  ,  ■  Alexandre  au  défefpoîr  que  fa  perfi- 
leferfàit  cut  été  découverte,  n  omit  nen 
pour  appaifer  ce  Monarque  ;  U  lui  en- 
voya un  Député  qui  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  une  audience.  Enfin 
aidé  du  crédit  du  Cardinal  d'Amboife 
il  fut  écouté  ;  on  fit  un  nouveau  Trai- 
té: les  conditions  furent ,  que  le  Duc 
de  Valentinois  joindroit  fes  Troupes 
à  celle  de  France ,  que  le  Roi  ceflfe- 
rpit  de  protéger  les  Urfins  ,  &  qu'il 
confentiroit  que  le  Pape  s'emparât  de 
loutes  leurs  Terres  &  difpofôt  à  fi)9 


ter  a- 

!  fran- 
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gre  du  Chef  de  cette  Maifon  qui  feul  - 
avoit  échappé  à  fa  cruauté. 

Dès  que  ce  Traité  odieux  eut  été  ^^^^/^^^ 
fij;né,  ce  Pontife  fit  fomtnerles  Ha-  nierdesVn' 
bitans  de  Petigliano  de  '  lui  remettre '^*«^ 
le  refte  précieux  de  cettie  iiiuftré  Fa- 
mille :  ces  Bourgeois  ,  plus  généreux^ 
que  Louis  XII.  qui  en  cette  occafion  ' 
avoit  fi  honteufement  démenti  fa  pro-- 
bîté  &  fa  générofité  ,  refuferent  hau-  -^ 
tèment  Alexandre  VI.  &  fe  réfolurenç  • 
à  tout  facrifiçr  plutôt  que  de  fe  noir-l 
cir  du  crime  que  le  Chef  de  TEglife ' 
ne  rougiffoit  point  de  leur  demander;  - 
I^eur  généreufe  réfolution  ne  fut  pas-  » 
Diife  à  répreuve. 

.   Il  étoit  temps  que  la  Tro^ndence  Sétmém^' 
délivrât  l'Italie  de  fon  Perfécuteur  i  & 
TEglife  du  plus  indigne  Chef  qu'elle  " 
eut  jamais  eu.  Le.Due  de  Valentinois  '- 
fe  difpofoit  à  partira  la  tête  de  fesTrou-  ' 
pcs  pour  aller  arracher  de  fon  azile  le  ' 
dernier  des  Urfins ,  &  faire  payer  bien  ' 
cher  aux  Citoyens  de  Peglianô  leur  at- 
tachement pour  ce  Prince  ;  mais  la  ' 
mort  de  fon  père  &  le  danger  quil  - 
courut  lui-même ,  Farrêta,  &  renveria  ' 
en  un  inftant  fa  fortune  établie  fur  tant  ' 
de  ruines ,  &  cimentée  par  le  fang  d'un  ^ 
fi  grand  nombre  d'illuftres  Viélimes*  - 

C6 
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Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  (ut 
ks  circonftancesdé  cette  mort ,  ijiuel- 
ques-uRs  prétendent  qu'elle  fut  natu- 
relle &  précédée  d'une  mahdié  ;  le 
grand  rtombre  la  fait  âuflî.  vioknte 
que  fubit^  ^  &  Pattribuë  à  un  crime^ 
af&eux  >&  dans  l'exécution  duquel  ce 
Pontife  &  fpa  fils  par  un  jufte  Juge-»- 
çient  de  Dieu,  furent  fubftitués  à  leur: 
avarice*. 
'^fiderê  Les  nouveaux^  projeta-  6hx  !I>ïic  -de 
l^umort^  Vàlentlnois  ne  pouvoient  s'éxéçUtef  ^ 
(es  Conquêtes  ne  jjoutoient  fe  con-^ 
ferver  fans  de  grandes:  dépenfe^^  Le 
tréfor  de  fon  Père  le  trouva,  ^uifé. 
dîins  le  tems  qu'il  avoit  réfolu  le  Sié--- 
ge  de  Fetigliaiid.  Afin  de  fe  tirer  d'em- 
Sarraç^  ils  eurent*  recours  au  moyen* 
qu'ils  avoient  fi  fouyent  n^is^  en-  œu-- 
vre  ;  il  y  avoit  encore  des  Cardinaux: 
opulçns  :  Cornetto ,  &  deux  ou  trois: 
autres  fort  riches  &  en>  même  tempss 
fort  avares ,  Jurent  ceux  fur  qui  le  fore, 
tpmba»  Alexandre  VI.  s'invita  lui  mê- 
Uîe  à  fouper-  à-  la  Vigne  du  Cardinafe 
Cornetto  ;  ij  mit  de  là  partie  ceux, 
qu'il  vouloit  lui,  affocien  On^porta  du^ 
Vâfican  tout:  ce  qui.  étoit-  nécoflzivç: 
g(>ur<îe  cruel  repas^  fur-tout  on  n'oubliai 
l^quelques.  tto.uteilks.d^excelient.  vim 
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empoifonné;  rOffiGierayoit  ordre  de: 
ir'ea*  donner  qu'à  ceux  qu''on  lui  mar^j- 

queroit.. 

Le  Pape  &  le  Thxc  dé  "Vàlentinoîs; 
arrivèrent  des  premiers;  il  feifoit  fort: 
cbaudy  ils  demandèrent  à  boire.  L'Of- 
ficier qui  étoit  du  fecrct  fe  trouva  ab— 
fent  ;  cebi  xjui  le  remglaçoit  ne  put: 
difting;uer  les  bouteilles ,  oupeur-etre 
que  le  foin  qu'on  avoit  eu  de  les  luii 
recommander,  le  détermina  à  en  pren—   , 
dre  une  pour  le  Pape  &  fon  fils  :  ils  eri' 
burent  ;.  ils  ientirenr  prcfque  a  l!inf-t- 
tant  des  mortelles  douleurs..  Alexan* 
dre. VI..  qui  avoit  bu  un  verre,  de  ce: 
vin->,  pur  j.  &  qui  d'ailleurs  ëtoit  d'un^ 
âge  avancé,. .^n  mourut  quelque  tem^^ 
après:  le  Duc  de  Valentinois,.qui  l'a- 
voit  trempé  ,.&  qui  étoît  encore  dans« 
la  force  de  l'âge,  eut  le  temps  de  re- 
courir aux.  reimedes ,  ila.lui  conferve— 
rent  la  vie  :  mais  du  caradtére  dont  il-: 
étoit ,  il  dut  envier  le.  forrde  fon  Pe-- 
re  ;:  car-  cette  fatale  méprifé ,  Tayant: 
mis  hors  d'état  d'agir ,  &  de  fuivre  le? 
plan  qu'ail   s'étoit  tracé  en  cas-  de  la* 
mort  de  fon.Perc,  fut  lacaufedefac 
ruine. 

Un  Auteur  de  réputation  ,.  &  qui  a>:    Dum 
4té.GonfeiUer,  de.  Ferdinand  ,:RoiJCar^^^^ 
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Alexandre  VI*  ^tantmort,le  Duc  Je 
Valentinois ,  fans  appui  r  i^ns  refTour- 
ce ,  ibus-  un  Pape  qui  étoit  enn^riu! 
pcrfomiel  de  cette  Maifon  ,  qui  pou- 
voit  empêcher  ces  Cardinaux  de  de* 
mander  jufHce  ?  Si  l'efet    da  poifoa- 
futfi  préfentj  eut-on  le  temps  ,  fur-îl: 
0iême  pofnble  de  transférer  le    Pape 
en  fon  Palais  ?  Sa  mort  ponTdît-elle: 
fe  cacher?  Pourquoi  donc  fermer  les 
•^tâ,  porres  du  Vatican  j.ôc  n^annoncer  cet* 
'^'       te  mort  qu'ajirès  avoir  enlevé  le  tré- 
'^m     fort  dt  la  Chambre  Apoftolique  ?  Qui. 
f    donna  tous   ces  différens  onlrcs.^  Le  J 
Duc  de  Valentinois  luttanr  avec' la- i 
Icftfc  mort,  occupé  à  prendre  des  votniriftt»  ' 
'^''^  des  contrepoifons ,  enfermé  peur-être 
dans  le  corps  d^une  Mule  ,  pouvoir- il. 
penfer  4  les  donner  ?  Cette  préfence^ 
*         d'efprit  dans  un  homme  mourant  ôc 
tourmenté  de  violentes  douleurs,,  ne 
feroit-elle  pas  quelque  chofc  de  mira- 
,   culeux  f  Enfin ,  eft-il  poffible  que  le^ 
Pape  &  fon  fils  ne  connufleht  poijat: 
cette  bouteille  empoifonnce  ?  Pëutrila 
jamais  devenir  probable ,  -  que  le  Con- 
fident de  leur  crime  ait  mêlé  cette: 
Bouteille  fatale  avec  les:  autres ,  qu^it 
ne  l'ait  pas  cachée,  avec  foin  >.  enfers 
Aéeinême  fous  la-cleff-Le^iind-jç^ 
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L'Hiftbîre  me  paroîtroit  bien  plus: 
irraifemblable  >  fi  on  avoit  dit  que  ce: 
Confident ,  indigna  de  l'aétion  horri- 
ble dont  on  le  faifoit  Complice  r  avoit 
voulu  délivrer  l'univers  de  ces  deux 
Scélérats ,  &  qu'à  ce  deffein  ,  il  avoit 
pris  les  mefiires  les  plus,  jultes  afÎA 
qu'ils  avalaflent  feuls  le  funefîe  breu-* 
vage  qu'ils  avoienrt  préparé  pour  d'au-* 
très. 

J'efpere  qu'ion  me  pardonnera  d?ar^ 
voir  fait  ces  oblervations  ,  qui  paroii^ 
fent  contraires,  à  Topinion  qu'on  » 
communément  de  ce  Pape  :  je  pui& 
proteflîer  que  l'impartialité  me  les  a 
diâées  :  je  ne  fçaurois  croire  que 
d'honnêtes  gens  trouvent  mauvais; 
qu'on  les  détrompe  ou  qu'où  les  met* 
te  en  état  de  juger  plus  fainement  8c 
plus  fûrement* 

Alexandre  VI.  mourut  âgé  de  fi^î-^ 
xante-dou2ie  ans.,  après  avoir  tenu  le- 
Saint  Siège  onze  ans  &  fèize  jours.  En^ 
différentes,  promotions  il  créa  quaran-^ 
te-deux  Cardinaux,  la  plupart  Efpa-r 
gnols,  &  prefque  tous  par  des  vues, 
d'^interêt..  Ce  Pontife  eft  le  premier 
qui  ait  donné  une  Difpenfe  d'époufer 
dteux  Soeurs  l'une  après  l'autre  ^  mal^ 
gré  k  preuve  de  la  confommatiou  du. 
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premier  mariage  :  il  l^accorda  â\^otî 
au  Roi  de  Portugal,  en  confidératiotr 
d'Ifabelle  &  de  Ferdinand  ,  à  qui  il  ncr 
pouvoit  rien  refufer.  Dans  la  fuite  iî 
ne  put  réfifteri  Henri  VIL  Roi  d'An- 
gletere ,  qui  la  demanda  pour  fon  fé- 
cond fils,  à  qui  il  fit  époufer  la  veu- 
ve de  fon  fils  aîn^.  Ce  mariage  fjt 
dans  la  fuite  roccafion ,  h^ureufe  fé- 
lon les  Anglois  ,  malheureufe  felonr 
beaucoup  d'autres ,  des  changeniens 
ijui  fe  firent  en  Angleterre ,  &  deî 
troubles  qui  Tagitent  encore  aujour^ 
d^hui.  La  Difpenfe  accordée  à  Loui» 
XII*  n^^tûit  guéresplus  légitimerions 
Epoufe  nioit  abfolument  quMl  n'eût 
pas  ufé  avec  elle  de  tous  fes  Droits/ 
L  &  l'AllianccTpirituelle  qu'il  alléguoîr  r 

L  n'ctoit  point  un  empêchement   diri- 

mant  :  ce  fut  un  bonheur  pour  la 
France ,  qu'il  ne  vint  point  d'Enfent 
du  mariage  contradlé  du  vivant  de  cette 
Epoufe  répudiée  ;  car  apparemment' 
k  Comte  d'Angoulême  n'eût  pas  màn-r 
que,  pourfaire  valoir  fes  Droits ,  de 
contefter  la  validité  de  ce  fécond  mar 
riage. 
t&rtraiti$  '  Quelque  mal  qu'on  ait  dit  â^Aie^ 
9gl^t*  i  xandre  VI.  &  qu'il  ait  mérité  qu'on  dit) 
de  lui,.il  avoit  pourtant  ySc  on  ne-liû^ 
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%  point  refufé  des  qualités  émînentesJ 
Son  air  étoit  grand  &  majeftueux ,  fo» 
efprit  pénétrant ,  fà  mémoire  prodi- 
gieufe ,  fes  manières  les  plus  periuafi— 
ves  &  les  plus  infinuantes.  La  Volupté 
en  lui  ne  nuifit  jamais  à  l'Ambition  r 
parfaitement  maître  de  lui-même  il 
empêcha  toujours  fes  fentîmens  ,  fès. 
pâmons  de  fe  peindre,  dans  fes  yeux  fie 
fur  fon  vifage.  Il  étoit  fobre ,  non  paç 
tempérance ,  mais  par  principe  de  con* 
duite.  Son  aétivité  excluoit  la  précir 
pitation,  jamais  il  ne  négligea  rien^ 
&  jamais  il  ne  paroiiToit  affiiiré.  Les. 
foins  les  plus  chagrinans  ries  plus  in- 
quiétans ,  ne  Fempêçb€^4ii  jamais  de. 
k  prêter  à  la  gayeté ,  à  Tenîoument,. 
ilparoiffoit  même  ^.y  livrer.  Il  trompai 
tous  ceux  qu'il  voulut ,  il  étoit  géné- 
ralement reconnu  pour  fourbe  ,  &  il 
avoit  le  talent  de  perfuader  ceux  avec 
qui  il  négocioit,  qu'il  ne  l'étoit  point 
à  leur  égard.  Il  ne  fît  fentir  fa  cruauté* 

5u'à  ceux  qu'il  avoit  intérêt  de  perdre- 
i  fe  fit  aimer  de  tous  les  autres ,  du' 
moins  il  leur  fit  du  bien.  Ses  peuples^ 
fésfoldats,  lui  furent  attachés,  mêma 
après  fa  mort.  En  un  mot ,  le  portrait 
queSalluJfte  a  fait  de  Catilina^  efl  ce=r 
lui  de  ce  Pontifç.v 
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Ceft  avec  peine  que  f  ai  décrit  certe 
Vie  fcandaleufe ,  &  c'eft  avec  plaifir 
qtie  je  la  finis*  Quoique  j*aye  évité  de 
m'^tendre  fur  les  endroits  les  plus 
odieux ,  je  n^ai  rien  fupprimé  d'eflen- 
tiel  :  peut-être  en  ai-je  plus  dit  q  ue  ceux 
qui  ont  pris  un  to&  de  déclamation  Se 
d'inveftives,.  Je  fuppofe  même  ^  qu'on 
me  fçaura  gré  de  n'avoir  point  groili 
cette  partie  de  mon  Ouvrage  d'un  fe- 
rras d'EpigrameSj-de  Lettres  anonimes^ 
de  longues  citadonsj  qui  n'apprennent 
Bcnî  qui  ne  prouvent  rien*  Pour  les: 
cfpeces  d^efForts  que  j'ai  faits  en  vue 
d'adoucir  un  peu  le  porcrait  horrible: 
de  ce  Pape ,  c'eft  l'équité ,  e'eft  le  zélé 
pourThonneur  de  rhumanitéj  auL  ea 
wx  été  rum(pe  motiL 


LA  VIE 

D  £ 

LEON       X. 

LA  mort  de  Jules  IL  tiernama  enfin 
les  projets  violens  &  iimbitieufc 
•que  là  haine  aveugle  contre  Louis 
XIL  lui  avoit  fait  former  :  il  ne  pré- 
tendoit  rien  moins  que  de  le  dépouil- 
ler de  fes  Etats  :  la  Bulle  qui  les 
donnoit  à  Henry  VI  IL  Roi  d*An-    Mc*en 

?leterre  avec  le  titre  de  Roi  Très-  :Jt^^*  "^^^ 
Ihrétien,  étoit,dit-on  toute  prête,  pr"^** 
L^éxécution  eut  fans  doute  été  diffi- 
cile ;  mais  après  tout ,  ce  fut  un  bien 
que  cette  Bulle  injufte  ne  fut  pas  pu- 
bliée. 

Dix  jours  après  la  mort  de  ce  Pon-  j„trigues 
tife ,  c'^eft-à-dire,  le  4  Mars  de  l'année  CçhcUvc 
IÇ13.  les    Cardinaux  entrèrent  au 
Conclave ,  au  nombre  de  deux  cens   Hiftoire 

Îuarante.  Ils  étoient  partagés  en  deux  ^a^^iiV 
adlions  ;  les  vieux  Cardinaux  vou-  " 
loient  un  Pape  vieux,  &  les  jeunes 
en  vouloient  un  de  leur  âge«  Dans  le 
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premier  Scrutin  le  Cardinal  Altorfroi^ 
£fpagi3ol,  eut  treize  voix  :  comme 
il  n*etoit  point  aim^  &  qu'il  panbit 

Sour  un  Eiprit  dangereux,  la  crainte 
e  Tavoir  pour -maître  réunit  les  deux 
Faflions.  Les  Cardinaux  de  S*  Geor- 
ge &  de  Medicis  en  étoient  les  Chefs; 
ils  eurent  enlemble  une  longue  Con- 
férence ,  où  apparemment  ils  réglè- 
rent les  intérêts  des  deux  Partis^  de 
forte  que  te  Vendredi  i  i  de  Mars, 
LAnec.  le  Cardinal  de  Medicis  fut  élu  d'un 
^'^_  confentement  unanime-  Il  fuffit  de  lire 
^^  l'Anecdoîe  de  Varillas  fur  cette  Elec- 
^ft  tion^  pour  en  fentir  le  faux  &  le  ri- 
^P    dicule* 

i  Le  Nouveau  Pape  fe  fit  nommer 

Léon  X.  il  fut  couronné  Fonziéme 
-du  mois  fuivant  j  avec  encore  plus  de 
1 3«v«#  magnificence  qu'aucun  de  fes  Prédé- 
^  ceflèurs;  il  ne  voulut  pas,  comme 
^ux ,  être  porté  en  ohaife  ,  il  monta  un 
fupèrbe  cheval  &  fit  partie  de  la  Caval-. 
cade  5  ^ui  honoroit  fon  couronnement. 
Ce  jour  étoitl'anniverfaire  de  celui  oh 
Tannée  précédente ,  il  avoit  perdu  la 
Bataille  de  Ravenne  &  la  liberté.  Cer- 
tainement la  gloire  de  Pun  réparoit 
bien  abond^içiAsnt  Phuso^ygliga  ù& 
1  Vtr^t 


Léon  X.  7r 

Cette  Eleftion  fut  fort  applaudie  w  , 

■&  on  en  cfpera  beaucoup.  Léon  X. 
iétoit  dans  la  force  de  l'âge ,  car  quoi- 
qu'affez  ancien  Cardinal ,  il  n'avoir  ei^ 
core  que  trente -fix  ans;  il  pouvoit 
former  de  grands  Projets  &  avoir  le 
temps  de  les  exécuter  :  -ce  qui  flatok  Ptid  Jov«j 
encore refoérance. publique,  c'eftque  r^JctlSi 
fon  caraftere  fembloit  permettre  qu'il 
n'en  formeroit  point  de  mauvais.  Il 
avoit  Tefprit  pénétrant.  Sa  Famille  9 
qui  étoit  des  plus  riches  d'Italie  &  qui 
commençoit  à  s'emparer  du  Duché  de 
Tofcanej  lui  donna  une  éducation  de 
Prince  :  il  eut  pour  Maîtres  les  plut 
fçavans  hommes  de  ce  temps-là;  leur 
Difciple  ne  leur  fit  point  de  déshon- 
neur. Il  eut  toute  fa  vie  du  goût  pour 
les  Belles-Lettres,  &  aima  &  protégea 
toujours  les  Sçavans.Ses  mceursétoienc 
cures ,  fon  humeur  douce  &  enjouée^' 
il  avoit  les  fentimens  nobles  ;  la  libé- 
ralité,  la  magnificence  étoîent ,  pour 
lainfi-dire  nées  avec  luL  A  toutes  ces 
qualités  étoîent  jointes  la  fagefle  &  la 
jnodératicm ,  qui  lui  attirèrent  la  con* 
fiance  de  fes  Prédéceffeurs  &  le  firent 
prefque  toujours  réuflîr  dans  les  Em- 
plois importans  dont  ils  le  chargèrent. 
AJJ^i  fans  être  dans  un  âge  âY9ncè| 
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'expérience  avoit  p erfeélionné  Cestà."  \ 
Jcns  naturels  5  &  on  peut  dire  que  £ 
la  Brig;ue  eut  beaucoup  de  part  à  fia 
Eleftton  -y  fon  mérite  perionoel  y  en 
♦ut  da  moins  quelqu'une* 

Il  s'^en  falioit  bien  que  tous  ces 
^ands  talens  fu&nt  au-deflbus  de  fa 
Dignité  ,  nous  verrons  bien-tot  qu*3 
n'en  eut  pas  encore  affez  ;  &  que  s'3 
ne  trompa  poînt  tout-à-fait  les  efpe- 
rances  qu^on  avoit  conçues  à  fon  exal- 
tation, il  s'en  fallut  beaucoup  qu^il  ne 
les  remplît. 

*îta4tiom    Son  Prédécefleur  avoit  mis  ou  avoîi 
^fuites,  laifl-^  HtaUe  en  feu  ;  il  s'étoit  feit  un 
««tfraï.     eîïnemi  perfonnel  de  Louis  XIL  par 
itiiMi.      Ton  ingratitude  &  par  fes  partialités: 
ces  deux  Puiflânces  aigries    s'^toient 
portées  IVne  contre  Tautre  aux  der- 
nières extrémités ,  jufqu'à  entreprcn- 
,  dre  de   fe  détruire.   Les    Efpagnols 

^toicnt  maîtres  du  Royauine  de  Na- 
ples;  ks  Vénitiens  s'étoient  réunis  à 
4a  France ,  pour  empêcher  TEoipcreur 
Alaximilien  de  faire  des  progrès  en  Ita- 
lie ,  &  faciliter  à  Louis  XIL  la  Con- 
quête du  Milanès  dont  ils  dévoient 
aufll  avoir  leur  part. 

Il  étoit  difficile  au  nouveau  Pape 
^de  ne  point  prendre  de  ^parti  ,8c  fort 

dange- 
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dangereux  d'en  prendre  un  :  outre  les 
intérêts  du  Saint  Siège ,  il  avoit  à  mé*  Paul  Jorc. 
nager  ceux  de  fa  Famille ,  dont  la  puîf- 
fance  ne  feifoit  que  de  naître  &  n'étoit 
pas  encore  bien  affermie;  il  n'aimoic'. 
point  les  Efpagnols ,  &  ne  haïflbît  pas' 
les  François  comme  avoit  bÀi  Jules  II. 
mais  il  les  craignoit  &  ne  fouhàitoic  ■ 
point  du  tout  les  avoir  pour  Voifins  :  ' 
le  Duc  de  Milan  ne  pouvoit  lui  être" 
qu'à  chargeY  finconftance  de  PEm-. 
pereur   rendoit  fon  Alliance    inutile 
&  même  dangereufej  les  Vénitiens 
étoient  engages. 

Dans  ces  circonfiances  fi  embarraf-    Le  Tapé 
fantes5il  crut  avoir  befoin  de  ^^^^^/^"tfenT^ 
pour  fe  déterminer  ;  il  déclara  qu'il  nt'hiie  homtn 
prendroit  aucuQ  parti ,  &  qu^il  -em-" 
ployeroit  fes  foins,  pour  les  engager 
tous  à  la  paix  :  conformément  à  cet- 
te déclaration ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour 
détacher  les  Vénitiens  de  la  France  » 
mais  fes  tentatives  furent  inutiles  :  il 
envoya  à  Louis  XII.  un  homme  de 
confiance  pour  Taifurer  qu'ail  avoit  des 
fentimens  tout  diffërens  de  ceux  de 
fon  Prédéceflèur;  qu'en  qualité  de  Pa- 
p&.,  il  fe  conduiroit  en  Père  commun , 
mai^  Qu'étant  de  la  Maifon  de  Médi-     Mémoi 
cis,il  écoit  pénétré  de  refpeft  &  dedeFior^'' 
Jomç  IL  D 
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reconnoîflance  pour  la  Couronne  dé 
.France.  L'Envoyé  avoit  ordre  de  fai- 
re remarquer  qu'il  étoitimpoffible  que 
X»aon  X.  depuis  un  mois  de  Pontificat 
«eut  rompu  les  engagemens  de  Jules 
IL  que  (on  union  prématurée  avec  la 
France  ne  ferviroit  qu'à  lui  fufcicer  de 
fiouveaux  ennemis  :  TeiTentid  de  la 
Commiflîon  étoit  de  perfuadcr  fi  for- 
tement le  Prince ,  de  la  fincéricé  de 
ces  protcftations ,  qu'il  n'en  doutai 
point,  lors  même  qu'il  le  verroit  les 
-démentir  par  fes  démarches  contrai-- 
«s.  Ce  Prince  reçut  bien  l'Envoyé,  il 
parut  entrer  dans  les  fentimens  qu'on 
Vouloit  lui  infpirer:  mais  au  fond,  il 
^toit  perfuadé  que  toutes  ces  proteC- 
tations  n'étoicnt  que  de  vains  complî- 
mens ,  &  que  ce  Pape ,  comme  fes  Pré- 
déceffeurs,  ne  s'attacheroit  à  la  Fran- 
ce que  lorfque  fes  propres  intérêts  le 
demanderoient,  ou  que  la  néceflîté  l'y 
^ontraindroir. 
>  Ainfi^  fans  trop  s'embarrafler  des 

'^^^  intentions  de  LeonX.  il  envoya  une 
xii,  puiflante  Armée  en  Italie.  Ce  fut  pour- 
ri :tant  ce  Pape  qui  déconcerta  fes  pro- 
i  ,  j^ts  &  lui  fit  perdre  le  Miianès ,  que 
*•  la  Trimouille ,  Général  de  fes  Trou- 
jpes ,  avoit  conquis  en  moins  de  quin- 
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«e  Jours  9  à  l'exception  de  Côme  &  de 
Novarre.  Ces  places  étoîent  forces  & 
défendues  par  de  nombreufès  Garni- 
fons  :  il  fallut  les  affiéger  :  on  s'attacha 
d'^abord  à  Novarre ,  où  Sforce ,  Duc 
de  Milan ,  s^étoit  enfermé  avec  cinq 
mille  SuiiTes.  Les  Efpagnols  &  les  au- 
tres Puiflances  d'Italie  étoient  intérêt-, 
fées  à  arrêter  le  cours  de  ces  Conque-^ 
t^s  ;  mais  ils  étoient  fans  Troupes  & 
fans  argent  :  le  Pape,  qui  entroit  dans 
leurs  vues  fansf  toutefois  vouloir  fe 
déclarer .,  envoya  aux  Suifles  42006 
jécus,  avec  un  fi  grand  fecret,  que 
dans  la  fuite  il  fe  crut  en  droit  de  nier 
cet  envoi.  La  longueur  du  Siège  de 
Novarre  donna  le  tcms  aux  Suifles  de  .. 
venir  en  Corps  d'Armée  aux  fecours 
de  la  Place  afliegée  :  la  Trimouillc  alla 
au-devant  d'eux ,  fut  battu ,  mis  hors 
d'état  de  tenir  la  Campagne,  &  eut  le 
chagrin  defe  voir  enlever  fa  Conquê- 
te en  moins  de  tems  encore  qu'il  n'en 
avoit  mis  à  la  faire. 

Cette  difgrace  de  la  France  fut  fui-  Meieraî, 
vie  de  quantité  d'autres,  qui  mirent  ^*"^^^* 
Louis  XII.  hors  d^état  de  fe  reflTentir 
&  defe  venger  du  peu  de fincérité  & 
de  la  partialité  du  Pape.  Il  crut  mê- 
pie^  après  quelques  reproches, devoir 
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Paul  Jove.    paroître  goûter  fcs  excuiès  ;  &  afin  de 
c^ai/''"'  ^^  ^^^^^^  tout-à-feit  dans  fon  tort  & 
Tom.  i|.     lui  ôter  tout  prétexte  de  mécontente- 
ment ,  il  lui  facrifia  le  Concile  de  Pife. 
n  pacifie  C!f      La  défaite  des  François  &  leur  for- 
rjnnit  l'ita-  i\c  d'^Italic  ne  fufiifoit  pas  pour  la  pa- 
cifier :  les  Vénitiens  &  les  Efpagnols 
étoient  encore  en  armes  ,  auflî  -  bien 
Bemb.  Hift.  ^^^  ^^^  Allemands.  Léon  X.  entreprit 
vencM.       de  les  accommoder  :  il  obligea  les  Vé* 
c^ilhatd^'    nitiens  à  le  prendre  pour  Arbitre  de 
leurs  intérêts,  &  engagea  TEmpereur 
Maximilien  à  lui  donner  le  même  ti- 
tre j  perfuadé ,  comme  il  étoit  vrai , 
que  Paccord  de  cesr  deux  Puiflfânces 
contraindroic  les  Efpagnols  à  fe  tenir 
en  repos.  Une  des  conditions  promi- 
fes  aux  Intérefles,  étoit  que  PArbitre 
ne  prononceroit  fa  Sentence  qu'après 
la    leur   avoir    communiquée.    Cette 
condition  ne  fut  point  obfervée,  &  la 
Sentence  arbitrale  parut  fi  honteufe 
&  fi  dure  aux  Vénitiens ,  qu'ils  fe  ré- 
folurent  à  foufFrir  les  dernières  extré- 
mités plutôt  que  de  s'y  foumettre  ;  la 
Guerre  recommença   plus    vivement 
que  jamais.  L'Arbitre  irrité ,  fe  joignit 
à  leurs  ennemis  ;  mais  le  foible  fecours 
dont  il  les  fortifia,  marquoit  bien  plus 
fon  indignation  contre  la  République 


Léon  X.  77 

qu'une  vraye  envie  de  la  ruîn^r  :  TAr- 
rpée  de  Venife  fut  battue  ;  mais  ces 
habiles  Républicains,  par  leur  ferme- 
té ,  par  leur  fagefle  ,  par  leur  adrefle  , 
empêchèrent  que  les  fuites  de  cette 
Viftoire  ne  leur  fuffent  auflli  fatales 
qu'^elles  dévoient  Pêtre. 

D'ailleurs,  Louis  XII.  venoît  de 
faire  la  paix  avec  TA  ngleterre  :  déli- 
vré par- là  du  plus  grand  de  fés  embar- 
ras ,  il  écoit  en  état  dVmployer  tou- 
tes les  forces  de  fon  Royaume  pour 
foutenir  les  Vénitiens  fes  fidèles  AlliéSj 
&  pour  fe  mettre  en  poffeflîon  au  - 
moins  du  Duché' de  Milan.  Cétoit  Mcxei 
eflèdivemeht  fon  deflein  ;  il  n'en  fit 
point  de  myftere  &  l'envoya  même 
déclarer  à  Léon  X.  lui  demandant  en 
même  -  tems  fon  amitié ,  du  moins 
qu*il  fût  neutre  &  ne  traverfôt  en  au- 
cune imnîere  la  jufte  Conquête  qu'il 
méditoit.  Le  Pontife  répondit  par 
des  protefiations  d'attachement.  Se 
ajouta,  qu'il  prioit  le  Prince  de  fe  dé- 
lifter  de  la  demande  d'une  Alliance 
qu'ail  avouoit  être  inutile ,  &  qui  pour- 
tant pouvoît  être  fort  préjudiciable  au 
Saint*  Siège.  Cette  efpece  de  déclara- 
tion de  guerre  n'empêcha  point  Louis 
XIL  de  faire  des  préparatifs  de  fgo 
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Éxpéditîbnrâ^jafon  Armée  éto'tpî^ 
te  Se  il  avoir  nommé  le  Duc  Ae  Monl- 
penfier  pour  la  commander,  quand  II 
'mort  Tenleva  ie  ce  monde  le  pTEEDicf 
jour  de  Tannée  i  ji  f; 

Fr^Tiçois  premier  hérita  de  {a  Cou- 
ronne &  de  fes  projets  ^mI  prit  d^abori 
le  tïtre  de  Roi  de  France  Se  de  Duc 
<le  Milan,  eu  vertu  dé  laCefiîonqac 
lui  avoir  fait*  de  ce  Duché,  fon  Epoî^ 
fe  Renée  Ae  France ,  fille  de  Lcuis 
tKII.  à  qui  il  veijoit  de  fuccéder,  fl 
ïiVtoirpas  de  caraflcre  â  porter  Icng- 
lems  un  vain  titre;  toute  l'Europe  Te 
conTioifToi:  fur  ce  piélà  ;  c^eft  pour- 
quoi certc  première  démarche  allar- 
nia  ritalie,  &  le  Pape  en  particulierj 
qui  avoit  un  jufle  (ujct  de  craindre 
que  "Frap^pis.. premier  né  le  punît 
4e  tout  le  mal  qu'il  avoic'  fait  â  Louis 

ïlfufcitedes'    Xeon  X,.pp,ut  Te. mettre  à  CQuyerc 

ennemis  à  U'A^^l^  vcngcahcc  qu'il  avoit  méritée  . 
fronce»  i  ^^  .        ^  y  .,_    ' 

forma  une  Ligue  ou  entrèrent  rEm- 

Îereur,  le  Roi  d'Efpagne&les  Suifles. 
1  ne  s'y  joignit  pas  d'abord,  il  parut 
même  accepter  lès  conditions  aiiffi  rai- 
(bnnables  qu'avantageufes  que  lui  fie 
M  m  a  D  ^^^^  F^  }^^^^  Monarque  :  mais  ^uanà 
BelSis  *    "  il  fut  iflurér  que*  et  Prince  penfoit  cffî- 
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Mcement  à  faire  valoir  fes  Droits  &• 
ceux  de  la  Reine  fon  Epoafc,  il  fe 
déclara  contre  lui  y  &  fut  le  premier 
à  envoyer  (es  Troupes  pour  défendre 
le  paflage  des  Alpes  j  auflî  furent-elles 
les  premières  battues ,  &  Profper  Co- 
Jonne ,  leur  Général ,  fut  le  premier 
Officier  confidérable  pris  dans  cette 
Guerre.  Les  fuccès  rapides  de  PAr- 
mée  Françoife  déconcertèrent  ctran> 
gement  le  Pape,  &  le  firent  bien-tôe^  ^ 
repentir  des  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  les  Ennemis  de  la  France, 

Il  commença  à  traiter  avec  Fran-    ^^*'|^ 
çois  premier,  tandis  même  que  fon  Ar«  ^^^^ 
mée,  commandée  par  Laurent  de  Mé- 
dicis  fon  Neveu,  étoit  aéluellemew 
en  marche  pour  joindre  fes  Alliés.  L»^ 
femeufe  journée  de  Marîgnan ,  fi  glo-' 
rieufe  aux  François  par  la  défaite  des 
SuifTes ,  ces  terribles  ennemis  jufqu'aV 
lors  invincibles,  l'intimida  de  forte*y 
"qu'il  n'eut  point  de  repos,  &  que  par 
les  ordres  fon  Nonce  n'en  donna  poirit    Marîaf 
au  Vainqueur  qu'il  n'eût  figné  un  Trai-  cukhw^ 
té  d'accommodement.  Quelque  em- 
preffé  qu'il  eût  paru,  il  fallut  pour- 
tant un  nouveau  fuccès  pour  le  déter- 
miner à  ratifier  le  Traité  que  fon  Non- 
<Ee  avoit  conclu,  Ge  fuccès  qui  le  dé-: 
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termina  >  fut  la  prife  du  Château  ié 
Milan,  qui  metcoit  TArmée  Françoî- 
fe  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  iî- 
gna  donc  enEn,  âc  parue  le  fairt  de 
tonne  roi. 

Pour  afftroiîr  la  nouvelle  Alliance 
qu'il  venoit  de  contrafter*  il  fouhai- 
ta   une  entrevue  avec   François  pre- 
mier, &  la  lui  fit  denaander  avec  les 
Îïlus  vives  inftances  :  ce  Prince  y  coa- 
entit  avec  plaifir  5  il  fe  rendit  i  Bou- 
logne deux  jours  après   que    le   Pape 
y/ut  arrive.  Ils  eurent  enfcmble  p!u- 
ïieurs  converfations  :  Léon    X^  avoit 
un   talent  admirable  pour  manier  les 
cfprits,  &  ce  talent  ëtoit  foutenu  dV 
ne  grande  expérience  dans   les  Né- 
gociations &  d'une  Politique  extrê- 
^memcnt  rafince; François  premier, au 
contraire ,  n'avoit  que  de  Tefprit ,  de  la 
policcfle  &  de  la  droiture,  auflî  don- 
na-t-il  dans  cous  les  pièges  que  ce  rufé 
politique  voulut  lui  tendre ,  &  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut  lui  deman- 
der. L^abolltion  de  la  Pragoiatîque- 
Sanftion  fut  une  de  fes  demandes  :  le 
prince  y  confentitSc  chargea  Du  Prat, 
fon  Chancelier,  de  drefl'er ,  de  concert 
avec  deux  Cardinaux   députés  ,    un 
CoDCprdar ,  que  le  Pape  &  lui  étoien; 
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convenus  de  fubflituer  à  la  Fragmati* 
que  abolie.  Comme  ce  changement  e{! 
le  bel  endroit  de  la  vie  de  Léon  X.  & 
le  Chef-d'œuvre  de  (à  fageffe  &  deToa 
habileté ,  Je  me  flate  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  j'entre  à  cet  égard 
dans  quelque  détail  :  fi  cette  efpece  • 

çt'Epifode  n'eft  pas  amufant,  il  fera  an 
moins  înftrudlifl 

Cette  Pragmatique,  dont  on-  a  tant    Ortgtnn 
parlé  &  dont  on  regrette  encore  au-  m^^ip^ 
jourd'hui  l'abolition  y  fut  dreffée  ca 
1438.  par  la  fameufb  AiTeœblée  de 
Bourges ,  où  fe  trouva  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  grand  &  de  refpeélable  dans    > 
PEglife  &  dans  l'Etat  :  Charles  VIL  y 
préfida  ,  accompagné  de  Louis  Dau.-    . 
phin  fon  fils  &  de  la  plupart  des  Prin- 
ces de  (on  Sang.  La  Divifion  qui  étoît 
entre  le  Pape  Eugène  IV.  &  fe  Coc- 
cile  de  Baie ,  fut  l'occafion  de  ce  nou>- 
veau  Règlement;  &  ïe  jufte  défir  de 
remédier  aux  prétentions  abufives  des 
Papes ,  furtout  par  rapport  à  la  Col- 
lation des  Bénéfices ,  en  fut  le  motit;    ^^3^1^ 
La  pofTeflîon  où  s'^étoienrmis  les  Pa-  Concik. 
pes  de  difpofer  de  la  plupart  des  Bé'-  '^**»*^*- 
néfices ,  par  des  réferves ,  par  des  exr 
ipeûatives^par  le  Droit  qu'ils  s'étoicnt 
sMXribué  de  juger  feuls  de  la  validité 
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des  Elcflîons ,  cette  pofîeflSon ,  ^îs-Je , 
étoit  la  partie  la  plus  confitîerabic  de 
leur  paiflance.  Le  Concile  de  Baie, 
qui  vouloir  remédier  aux  défoVdrcî 
Ttels  que  ces  ururparions  avoienr  in- 
troduits ^  &  qui  d'ailleurs  n'étoït  pas 
fâché  de  mortifier  &  d'affuiblir  Eugè- 
ne >  l'attaqua  par  cet  endroit  fenfible  i 
il  fit  quantité  de  Décrets  qui  remet' 
toienc  les  chofes  fur  l'ancien  pie,  il 
ordonna  que  les  Eleftions  leroient  li- 
bres, quVUcs  fcroient  faites  par  ceux 
à  qui  elles  appartiennent  de  Droit; 
que  fi  le  Pape  les  calToit,  ceux  qui  k$ 
avoî&nt  faites  ne  feroienc  point  privés 
de  leur  Dioit  ;  il  abolît  les  Refcrves , 
il  detefte  les  Expectatives ,  i!  veut  qu'il 
n'y  ait  que  les  Caufes  majeures  qui 
foicnt  portées  à  Rome,  qu'on  ne  puiife 
y  appeller  fans  milieu,  c'eft-^à-dire , 
en  évitant  l'ordinaire,  que  (î  l'appel 
eft  trouvé  juile ,  le  Pape  nommera  des 
Juges  inpanibus;  il  déclare  les  Anna* 
tes  Sinioniaques;  &  ce  qui  inti^refiToit 
davantage,  il  décide  que  le  Concile 
cftau'dèHùsdu  Pape, 

Ces  Décrets  furent  tT\\oyé%  en 
France  :  ils  furent  reçus  avec  applau- 
diffement  par  TAflemblée  de  Bourges 
convoquée  ï  ce  deffeini  &  la  Prag: 
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Xïiatîque  n'efl:  rien  autre  chofe  que  ces 
Décrets ,  à  quelques  additions  &  quel- 
ques modifications  près ,  qu'ion  jugea 
à  propos  &  qu'on  crut  avoir  droit  a*y 
mettre.  Voici  comme  s'^en  explique 
Charles  VII.  dans  le  préambule  qu'il 
mit  à  la  tête  de  ce  nouveau  Règlement 
lorfqu'il  le  fit  publier  ;  »  L'Eglife  Gal- 
aolicane  a  arrêté  dans  cette  Âffemblée 
»de  Bourges,  après  un  féricux  cxa- 
»men  des  Décrets  préfehtés  de  la  part 
3»  des  Pères  de  Baie,  d- accepter  les  un> 
«fans  modification,  les  autres  avec  mtf* 
édification. 

Le  zcle  &  Tenvie  fincere  de  remc-  Oditufe  i 
dier  aux  abus  dont  on  fe  plaîgnoit  en  '^''-^^** 
France ,  depuis  le  féjour  des  Papes  à 
Avignon ,  eurent  fans  doute  la  meil- 
leure part  à  l'acceptation  qu'on  fit  de 
ces  Décrets  du  Concile  de  Bâle,  mal- 
gré la  peine  qu'elle  devoit  faire  à  Eu- 
gène IV.  On  peut  pourtant  dire ,  que 
l'intérêt  dés  Eccléfiafliqucs  que  ce  Rè- 
glement afluroit,  en  fut  auffi  le  motif: 
&  certes  il  devoir  leur  être  bien  dur 
de  voir  tous  les  jours  des  hommes  inr 
connus  &  fans  autre  mérite  que  la  fa-; 
veur  &  l'intrigue,  leur  enlever  les  Bé- 
néfices qui  dévoient  être  la  récompen- 
fe  de  leur  travail  &  de  leur  doélrine; 

D5 
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Eugène  &  tous  fes  SuccefTeurs  juC- 
qu^à  celui  dont  fëcrls  THiftoire ,  ré- 
clamèrent contre  ce  Règlement  :  ils 
le  regardèrent  comme  un  comnnencc- 
ment  de  Schifme,  &  s^cn  plaignirent  1 
comme  d'un  attentat  injurieux  à  leur 
autorité-  ils  employèrent  ce  que  la 
politique  Romaine  a  de  plus  indu& 
tTieux>  pour  le  faire  anauller*  Ils 
remployèrent  inutilement  ;  les  me- 
mes  railons  ,  les  mêmes  nnotifs  qui 
avoient  engagés  à  le  faire ,  forrifîés  en- 
^core  &  confirniés  par  Texpérience  de 
fon  utilité  j  dérerroiîierent  à  le  main- 
tenir ;  jyfques-làjque  Louis  XL  tout 
ÎÎm"  abfolu  qu'il  étoit ,  n'ofa  entreprendre 
è  cet  égard  de  donner  à  Pie  IL  la  fa^ 
tisfaflion  qu'il  lui  avoit  promife.  Ju- 
ie=;ILfuivajitfon  caradere  impérueuïj 
entreprit  de  l'emporter  de  hauteur; 
il  fit  citer  la  Frarîce  à  comparoîcrc  au 
cinquième  Concile  de  Latran  pour  y 
répondre  fur  le  fait  de  la  Pragmatique. 
Con^Leon  X.  qui  trouva  le  procès  com- 
1*'+^  piencéj  &:  qui  penfoit  comme  fcs  Fré- 
deceffeurs^le  fit  continuera  mais  avec 
tous  les  nxénagemens  poffibles;  il  étoit 
trop  habile  pour  ne  pas  voir  ks  fuitea 
lâcHeufes  de  ce  déix^êlé ,  &  trop  pru- 
î^eûtpQur  aeles  pas  craindrci il  eut 
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recours  à  la  Négociation»  Le  féjour 
de  François  L  en  Italie  >  l'extrême  tt^ 
vie  qu'avoit  ce  Monarque  d^avoir  le 
Saint  Siège  de  fon  côté ,  (àos  quoi  il 
ne  pouvoit  conferver  fcs  Conquêtes 
ni  en  faire  de  nouvelles.,  furent  des 
circonftanccs  très-favorables  :  le  Pape 
fçut  en  profiter.  La  Négociation  fut 
fore  fecrette ,  &  c^eftce  qui  la  fit  réiit 
fir. 

Il  fit  repréfenter  au  Roî  ,  que  la  Onluii 
Pragmatique  feroit  un  fujct  éternel  de-^^Jj^^ 
divifiou  entre  la  France  &  la  Cour  Ro- 
maine ;  qu'elle  feroit  infailliblement 
condamnée  au  Coacile  de  Latran  ac- 
tuellement affembléj  que  cette  con- 
damnation méprifée  produiroit  une 
rupture  ouverte  dont  les  fuites  dé- 
voient allarmer  le  Fils  aîné  de  PEglife» 
On  appuya  ces  raifons  par  l&i^ari  d'^uD 
nouvel  arrangement  qu'on  fubftitue- 
roit  à  la  Pragmatique  :  on  fit  remar- 
quer au  Prince  que  les  abus  dont  on 
s'étoit  plaint ,  y  étoient  également 
liiprimés  &  reformes  ;  qu'on  n'y  don- 
uoit  aucune  atteinte  aux  Libertés  de& 
Eglilès  de  France;  que  les  Eledionsi 
n'étoient  ni  le  Droit  divin ,  ni  le  Droit 
naturel ,  qu'elles  étoient  fujettes  à  de: 
grands.  incQnvéniens^  ce  q^ui  étoit  uûfi: 
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rairon  fuffifante  de  les  abroger  î  on  în^ 
^^iïila  particulièrement  fur  le  redouble- 
^Bnenc  de  puiifancc  que  domcroit  au 
^HB.oi  la  nomination  à  cous  les  gr3t]<)3 
^^Sénefîces  de  Tes  Etar*;  ;  enfin  on  fit 
obftzrver  que  Faccord  ne  feroit  point 
"urable  fi  les  deux  PuifÎHnces  n'étoient 
gaiement  intéreflées  à  Tobferver  ;  cjue 
!c  facrifice  que  le  Pape  faifbit  des 
Droits  don:  un  fi  grand  nombre  de 
fcs  PrédecefTeurs  avoient  joui ,  méri- 
toit  quelque  condcfcendance  &  quel* 
que  reconnoiffance  ;  que  fa  qualité  de 
Chef  de  f  Eglife  lui  donnoît  Droit  de 
reilîer  à  ce  que  les  Dignités  Eccléfiaf 
iques  fuflent  remplies  de  bons  fu;cts ^ 
&  d'exiger  que  les  Eglifes  particuliè- 
res contribuaffcnt  à  foutenir  fa  Digni- 
té &  à  le  mettre  en  état  de  fournir  aux 
dépenfes  à  quoi  il  eft  indifpenfablemenc 
obligé. 

Ces  raifons  furent  goûtées ,  le  nou- 
veau plan  fut  agréé  ^  du  moinsU  ne 
fut  pas  rejette ,  &  la  Conférence  de 
Boulogne  ne  fit  qu^achever  &  hâter  la 
détermination.  Je  parle  ainfi, car  quel- 
que que  foit  le  filence  des  Hiftoriens 
ttir  ces  Négociations  con?mencées 
avant  l'Entrevue ,  il  eft  impoflîble  de 
ne  les  pas  fuppofer.  Cette  afl&ire  était 
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îort  compliquée  &  extrêmement  dé- 
licate; il  falloit  donc  du  tcms  ,  & 
beaucoup  de  tems  pour  la  développer 
&  pour  Tcxaminer  :  il  faudroit  fuppo- 
fer  que  François  premier  étpit  le  plus 
étourdi  &  le  plus  imprudent  f^es  hom- 
mes ,  s'^il  avoit  confcntî  à  Tabolitioi^ 
de  la  Pragmatique,  fi  chérie  de  fes 
peuples ,  (ans  connoître  diftindlemenc 
le  Concordat  qu'on  vouloir  lui  fubfti- 
tuer. 

Les  deux  PuiflTances  étant  d'accorci 
fur  la  caffation  de  la  Pragmatique  i 
convinrent  du  fond  du  Concordat ,  & 
s'^engagcrent  d'avance,  chacune  à  leur 
manière ,  de  le  faire  revêtir  de  toutes 
les  formalités  néceffaires  pour  qu'il  eût 
force  de  Loi  perpétuelle  &  irrévoca- 
ble. Le  Chancelier  Du  Prat ,  &  les 
deux  Cardinaux  députés ,  parfaitement 
inflruits  des  volontés  de  leurs  Maîtres, 
ne  furent  pas  long-tems  à  le  dreflcr.  Le 
Roi  &  le  Pape  le  lignèrent,  &  il  fut,S.Tom! 
lu ,  approuvé ,  &  confirmé  dans  le  Con- 
cile de  Latran  avant  la  fin  de  Tannée 
fuivante  1^15. 

François  premier  n^exécuta  pas  fî  On  s^y  0, 
facilement  fa  promeffe,  il  eut  plufieurs-'^*''^''' 
fois  à  effuyer  les  oppofitions ,  les  re- 
montrances de  fon  Parlement.  L*Uni-« 


^t  verfité  voulut  auffi  fe  rnetrre  fur  kfi 

rangs  ^  Se  ajouta  aux  raifons  de  fon  op- 

pofition  des  démarches  trop  hardies  & 

î      fbrr  peu  r<îgulieres  :  elle  défendit  Tim- 

.  jreflion  du  Concordat,  &  fë  répandlc 

ffn  îaveftives  indécentes  contre  le  Roi 

l&le  Chancelier,  contre  Léon  X,  & 

Concile  de  Larran*  C^étolt  un  refie 

ïe  rcxeefllve  liberté  qu'elle  avoitpri- 

ife  du  tems  des  troubles  arrives  fous 

f  Charles  VI. 

^de      Oti  avoit^ou  OU  affeflroit  de  don- 

*'*  lier  des  idées  aftreufes  du  Concordat; 

on  publioit  qu'il  écoît  également  con- 

^fctraireauxiniér&ts  de  TEglift:  &  de  TEi- 

Hitatj  qu'il  renouvelloit  tous  les  difbr- 

drcs  reformt^s  par  la  Pragmatique  ,  Se 

3U  il  y  en  ajoûtoic  d^autrts;  qu''jl  ren- 
oit  le  Pape  maître  de  tous  les  Béné- 
fices &  qu'il  détruifoit  abfolument  les 
Libertés  de  TEglife  Gallicane.  Cepenr 
dant  -il  eft  vrai  à  la  lettre  que  ce  Gont- 
cordat  cxclupit  formellement  les  Re- 
ferves  &  les  Expeûativcs ,  qu'il  ne 
xefcrvoit  au  Saint  Siège  que  les  Cauf 
fes  majeures  ,  &  qp'à  Pexception  du 
Droit  d'éledion  qu'il éteignoit>  il  étoit 
aflez  femblablc  à  ia  Pragmatique  dont 
ilprepoit  la  place;  il  eu  encore  vrai^ 
j^e  h  Droit  des  Gradués  étiok  cgo^r 
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fcrvë  &  même  éclairci  ;  que  la  Ouiï^ 
Tance  du  Pape  étoit  reftraince  plutôt 
qu'augmentée,  &  que  ce  qu'on  appela 
les  les  Libertés  de  la  France  n'v  rece- 
voîent  aucune  atteinte  ;  que  plufieurs 
occafions  du  Procès  étôient  retran- 
chées; &  qu'enfin  la  paix  entre  les 
deux  Puiflances  fur  ces  matières  em- 
barraifantes  étoit  (i  folidement  établie^ 
qu'à  l'avenir  elle  ne  feroit  plus  trou- 
blée. 

Malgré  ce  qu'on  vient  de  dire, Je  Rarfinsdî 
Parlement  avoit  de  grandes  &  dc4ut  pjnSb^HJft 
tes  raifons  &  de  s'oppofer  &  de  faire  du  concora 
des  Remontrances  :  &  on  peut  dire*^*^*^*^ 
que  les  vues  de  ce  Corps  refpedable 
et  oient  bien  plus  folides  &  plus  épu- 
rées que  celles  de  l'Univerfité  &  des 
autres Eccléfiaftiques,  qui  pré voy oient 
qu'ils    auroient    rarement    parc    aux 
grands  Bénéfices  s'ils  croient  à  la  na-  • 
lïiination  du  Roi  j  d'^aiileurs  le  Droit 
d^ledlion ,  dont  on  les  dépouilloit , 
étoit  extrêmement  flateur  &  intérêt- 
Tant.  La  conduite  des  Evêques ,  qui 
ne  parurent  point  dans  cette  affaire  , 
eft  une  preuve  fenfible  qu'ils  ne  s'y 
croyoient  pas  intérefiés ,  &  qu'après 
tout,  le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on 
le  faifoic*        \ 
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Le  Parkmen:  fe  plaîgtioît  que  fc 

Concordat  ann^antifloit  les  Dccrets 

lu  Concile  de  Baie ,  dont  on  avoitii 

folemnellement    reconnu    rautorité; 

\u'il  faifoit  revivre  des  Ufagcs  qu^oo 

.n'avoir  point  fuivis  dans  le  Royaume^ 

[lioique  la  Pragmatique  les  autorifat; 

me  \^s  Cauft;S  cnajtriires  paroifToienr 

ivoir  plus  d^étendue  dans  le  Concor- 

îat  que  dans  la  Pragmatique  ;  que  man- 

[que  d'un  certain  détail  &  d'une  cer* 

taine  preïcifion,  les  Papes ,  dans  la  fui* 

lie ,  pourroient  s'^en  prévaloir  ;  que  les 

ïledions    Croient   d^une    efpece  de 

Droit  naturel;  que  les  Conditions  ap* 

'pofée^  à  la  nomination  in    Roi  fe- 

foienc  des  fources  de  cliicanc  &  dV 

fbrpation  ;  que  Paccepter  c'étoit  aller 

contre  les  difpoficions  de  la  plupart 

des  Rois  précédens»  De  toutes  ces 

Ôbfervations  ,  qu'une  férieufe  attenr 

tion  &  une  jufte  défiance  avoient  fug- 

ferées ,  on  concluoit  que  le  Concor- 
at  étoit  oppofé  aux  Droits  du  Roi  & 
du  Royaume» 

Seroit-  ce  poufler  trop  loin  le  rafi^ 
nement,  que  de  fuppofer  que  le  Par- 
lement regardoit  le  nouveau  Droit  du 
Roi  comme  un  nouveau  lien  de  dé- 
pendance qui  lui  attachent  de  plus  enr 
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plps  la  NobleflTe  &  rcndroîc  fon  Gour 
vernement  bien  plus  abfolu  ;  &  que 
l*envie  de  remédier  à  ce  mal ,  déj* 
trop  grand ,  étoic  le  motif  fccret  de 
fa  réfiftance  f  Si  cette  fuppofition  nVft 
pas  vraie ,  la  vue  qu^eJIe  attribqe  ai^ 
rarlemenc,  était  digne  de  cet  illuflrç 
Corps,  qui  fe  croit  établi  pour  mainte^ 
hîr  tout  à  la  fois  les  Droits  du  Prince 
&  ceux  du  Peuple. 

François  I.  ne  fe  déficit  point  de 
la  droiture  de  fon  Parlement,  mais  it 
croyoit  fes  raîfohs  meilleures  que  cel- 
les qu'on  lui  oppofoit  :  d^ailleurs  il 
étoit  trop  avance  pour  reculer.  Il  vou- 
lut pourtant  joindre  la  perfuafîon  ^ 
Pautorité  :  fon  Chancelier,  par  fon  or- 
dre ,  expofa  les  motifs  qui  l'avoîent 
fait  agir,  &  répondit  à  tout  ce  qu'oa 
avoit  objedlé.  Ces  motifs  étoient 
roppofition  confiante  &  infurmonta- 
ble  de  la  Cour  Romaine  à  la  Pragma- 
tique ;  fa  condamnation  inévitable  aa 
Concile  de  Latran  ;  la  honte  d'adhé- 
rer à  cette  condamnation  ;  le  danger 
évident  du  Schifme ,  ou  plutôt  le  Scnif» 
me  même ,  fi  on  n'*y  adhéroit  pas  ;  l'effi- 
cace de  la  haine  &  du  reffentimt  nt  des 
Papes  à  fufciter  des  ennemis ,  à  for- 
mer des.Ligucs  dont  les  puifTans  ef- 
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forts  avoîent  prelquc  détruit  la  Me 
marcMe  fous  le  Règne  précèdent  ;  le 
troubles  &  les  divifions  que  ne  roan- 
querolenc  pas  d'exciter  les  difîërerîS 
ientimens  fur  la  préférence  du  Con- 
cile de  Baie  au  Concile  de  Latran  y  ou 
de  celui  de  Latran  à  celui  de  Bâle; 
[  ,  la  conformité  du  Concordat  avec  ta 
I  Pragmatique  dans  les  Articles  eflen- 

^B  tiels^qui  croient  ta  reforme  des  abus 
^»  &  des  ufurpations  introduites  par  les 
r  Papes  dans  la  Collation  des  Bénéfices 
H  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  difconvenir 
^Ê  de  la  folidirc  de  ces  raifons  :  il  paroÎG 
^M  que  les  Oppofans  ne  les  peferent  point 
V     afleziàpeine  même  daignerent-ils  y 

répondre, 
tsrefute.  Le  Chancelier  entreprît  encore  de 
montrer  que  les  difficultés  qu'ion  op- 
pofoh  au  Concordat ,  étoient  bien 
moins  folides  qu'on  ne  le  prétendoir. 
La  nullité  des  ProvilTons  d'un  Bénéfi- 
ce, attachée  à  l'infidele  déclaration  de 
fon  revenu  n'eft  point  nouvelle ,  dit  ce 
premier  Magiftrat  :  Urbain  VL  Boni- 
face  VIIL&  leurs  Succcffeursl'avoient 
ainfi  ftatué  :  loin  d^être  injulle  elle  efl 
utile  à  empêcher  les  fraudes  &  les  (ùr- 
prifes  des  Poflulans.  La  prétendue 
addition  aux  Cdufes  majeures  ae  rçr 
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garde  que  laTranflation  àcs  Evêques^ 
qui  ont  toujours  appartenu  de  Droit 
au  Souverain  Pontife.  Le  Roi  a  Droit 
de  nommer  aux  Bénéfices  ^  qui  devien- 
nent  vacans  lorfqu^une  Egufe  eft  fans 
Pafteur.  Le  Concordat  n'eft  pas  plus 
favorable  à  la  prétention  du  Pape  que 
le  Concile  de  Bâle  &  la  Pragmatique. 
Ce  qui  cft  dit  dans  le  Concordat  des 
Monafteres  Religieux,  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  Moniales.  L'Elcftion 
ïi'eft  ni  de  Droit  naturel,  ni  de  Droit 
divin ,  mais  uniquement  de  Droit  po- 
fitif  :  par  conféquent  fujet  au  change- 
ment. On  n*a  pas  penfé  &  on  ne  s'eft 
Ïas  prévalu  par  tout  du  Concile  de 
iâle,  comme  on  a  fait  en  France.  On 
ne  convient  pas  généralement  en  quel- 
les circonftances  &  en  quelles  matiè- 
res'le  Concile  eft  fupérieur  au  Pape  , 
&  on  convient  par  tout  que  ce  qu'un 
Concile  a  (latué ,  en  fait  de  difcipline , 

Îeut  être  changé  par  un  autre  Concile. 
iOuis  XIL  en  renonçant  au  Conci- 
le de  Pife  s'efl  fournis  au  Concile  de 
Latran.  II  y  auroit  du  ridicule  à  efpé- 
rer  que  le  Pape  confente  au  rétablifTe- 
mcnt  de  la  Pragmatique ,  dont  la  cat 
facion  vient  d'être  confirmée  dans  le 
Concile  de  Latran  3  ainfî  tout  retom* 
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>era(îans  la  confufion,  (î  Von  ne  re- 
voie pas  le  Concordat,  Le  Droit  d^E- 
îetSion  n'eft  point  pardculit^r  à  U 
France  ,  &  ne  peut  être  appelle  une 

I  Liberté  de  rEglife  Gallicane.  Les 
EieftioTis  tutoient  acconapagnces  de 
grands  dtfordres ,  &L  les  précautions 
prifes  par  le  Concile  de  Baie  re  les 
àvoîent  point  empêchés, 
rcfH      Ce  Difcours  &  ces  Réponfes  ne 

P'  "' perfuaderent  pas.  Le  Roi  commanda: 
on  ob^it  maigre  foi  &  fort  imparfaite 
firent*  Peu  à  pea  les  rëfiflances  ccffe* 
krenr,  les  préjugés  fe  diffiperenr,  le 
Concordat  prit  le  defliis  ■  &   il  eft 
aujourd'hui  fi  bkn  établi  j  qu'il  n'^y 
a  point  du  tout  d'apparence  que  la 
Pragmatique  prenne  jamais  fa  place» 
^^  ^^      Si  François  L  s'étoit  flacé  que  le 
facrifice  qu'il   vcnoit  de  faire  de  la 
Pragmatique ,  attacheroit  invariable- 
ment le  Pape  à  fes  intérêts ,  il  s'étoit 
bien  trompé  :  ce  Pontife  croyoit  avoir 
fî  bien  lié  fa  partie  qu'il  ne  doutoic 
pas  que  le  Roi*  ne  dût  employer  toute 
Ion   autorité   pour   l'exécution    d'un 
Traité  qui  lui  étoit   pcrlonnellemenc 
avantageux  &  le  délivroit  des  plusj 
grands  embarras.  Plein  de  ces  idées, 
ayant  même  que  le  Concordat  fût  reju 


il  h'^héfita  point  de  fuivre  les  vues  de 
fa  politique.  L'Empereur  Maximiliea 
étant  entre  tout-à-coup  en  Italie  avec 
une  puiflante  Armée ,  pouflà  vivement 
les  François  :  Léon  X,  fans  rompre 
ouvertement  avec  la  France,  fit  des 
démarches  pour  appaifer  le  reffenti- 
ment  de  PEfTipereur  &  fe  préparer  la 
voie  à  une  réconciliation  parfaite,  fi 
le  fuccès  de  ce  Prince  la  rendoicnt 
utile  ou  néceffaire.  Le  Roi  de  Franc-e 
fut  averti  &  inflruit  de  ce  commence- 
ment de  perfidie  :  mais  pour  n'être 
pas  obligé  de  fe  brouiller  tout-à-feit^ 
&  de  crainte  d'autorifer  la  rédflance 
du  Parlementai!  aflèfta  de  n'en  riea 
croire  j  il  combla  même  cet  infidèle 
Allié  de  nouveaux  bienfaits ,  il  l'ai^à 
à  fe  mettre  en  poffeffion  du  Duché 
d'Urbin^  il  lui  remit  un  Afte  par  le- 
quel il  s'étoit  obligé  de  rendre  Reg-  Utret%ii 
gio  &  Modene  au  Duc  de  Ferrare  ;  il  ^^^ 
procura  à  fon  Neveu  Laurent  de  Me^ 
^icis  une  Alliance  confiderable  & 
«tile ,  &  il  le  choifit  préfierablement  à 
tous  les  Potentats  de  l'Europe  pour 
être  parain  de  fon  premier  fils.  Tout 
fut  inutile ,  il  ne  put  fixer  cet  eibrit 
inconftant ,  que  la  moindre  lueur  d'eCr 
péranceôc  la  crainte  du  moindre  dan^ 


î,tf 
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attachoîeni  à  tous  les  Partis  >  fans 
eue  jamais  il  ait  été  véritablemenc 
d^aucun.  Au  refte,  Tenvîe  demcfuréc 
d'élever  fa  Famille  eut  auflî  une  très- 
grande  part  à  fcs  honteufes  varîation?|; 
ce  fut-ià  toujours  l'ArcicIe  efïentidde 
fes  Traités  &  le  motif  principal  de  fes 
Négociations, 
la^^liqut  Ses  intrigues  polirîquçs  ne  Toccu- 
J^^^'^^^y^'perent  pas  tellement  qu'il  ne  docnk 

Iune  partie  de  fes  foins  aux  affiiires  de 
TEglife»  l\  continua  le  Concile  àt  La- 
tran  >  que  fon  Prédecefleur  avoit  al- 
fcmblé  pour  Poppofer  à  rAffcmbiée 
de  Pife,  &  pour  obliger  la  France  à 
ulJovr.  renoncer  à  la  Pragmatique.  Les  cinq 
premières  Seflions,  tenues  fous  Jules 
IL  ne  furent  que  des  Préliminaires  & 
des  arrangcmens  i  il  n'y  eut  rien  d'im- 
^  portant,  que  la  Citation  des  Prélats 
François  pour  venir  rendre  compte 
des  laiTons  de  leur  attachement  à  ia 
Pragmatique,  &  la  Renonciation  de 
l'Empereur  au  Concile  de  Pife  ,  & 
fon  adhéflon  au  Concile  de  Latr^n, 
Cmcîiard-  Ce  Ccjicile  de  Pife  étoit  pe^u  nom- 
breux &  peu  refpeflé,  L^Êmpereur 
-n'avoit  pas  eu  aflez  d'aucoritt^  pour 
engager  les  Prélats  d'Allemagne  a  s^ 
trouver  i  Louis  XIL  même ,  qui  avoir 

lufcicé 
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fufcité  cette  fâchcufe  aflSiire  n\  avoit 
envoyé  que  quinze  ou  fdze  Évêques 
de  fes  Etats  ,  &  il  paroiflbit  ne  s'en 
vouloir  fervir  que  comme  d'un  cpou- 
ventail  pour  mortifier  le  Pape  fon  en- 
nemi perfonnel ,  &  Tempecher  defe 
-porter  aux  dernières  extrémités.  Les 
défagrémens  qu'effuya  ce  Concile  à 
Pife ,  le  firent  transférer  à  Milan.  Le 
changement  de  l'Empereur  &  la  Ré- 
volution qui  en  fut  la  fuite ,  obligè- 
rent les  Prélats  François  à  fe  retirer  à 
•Lyon.  Ainfi  tout  lodieux  de  cette 
t:ntreprife  retomba  fur  la  France.  Tou- 
tes les  follicitations  de  Louis  XIL  fu- 
rent inutiles  ;  les  Etats  Chrétiens  ré- 
futèrent abfolument  d'entrer  dans  fes 
vues ,  &  reconnurent  le  Concile  de 
Latran  pour  le  feul  légitime. 

Telle  étoit  la  fituation   avantageufe    ConciU  de 
du  Concile  de  Latran ,  quand  Léon  X.  ^^fran* 
fut  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pier- 
re ;  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
Voit  contribuer  à  lui  donner  encore 
•plus  de  fplendeur;  à  peine  étoit  r.  il 
•couronné  qu'il  préfida  à   la  fixiéme 
•Seflion  ,    où   les  précédentes  furent 
confirmées.  LesPercs  vouloient  qu'ion  Pquijove. 
pourfuivît   les  Procédures   commen- 
cées contre  la  France  :  mais  le.  nou- 

To?ne  II.  E 


^eau  Pape  Jugea  devoir  modéret  leur 

Lfltdeur  ,  &  crut. que  la  douceur  &  les 
^ëçociations  feroient  une  voye  plus 
-facile  &  plus  .fiire  pour  terminer  ces 
fOppofitjons  fcandaleufes.  Il  ne  fe 
itrompa  point  :  Louis  XII*  écouta  va- 
iontiers  les  propofitions  d'accommo- 
dement ^  &  il  ne  fut  point  fâch^  dV 
ivoir  occafion  de  fe  tirer  du  pas  deiicîtf 
<}îi  la  haine  implacable  de  Jules  IL 
Tavoit  engagé  maigre  lui  ;  il  convint 
.de  renoncer  à  Ton  Concile  de  Pife  Se 
d'adhérer  à  celui  de  Latran  ,  à  con^ 
-dition  que  les  Cardinaux  dégradés  fe^ 
-raient  rétablis  j  &  que  les  Procédures 
commencées  contre  fbn  Royaume  & 
fa  perfonne  en  conféquence  de  cerre 
«tfïev^rp  affaire,  feraient  annuUces.  Le  Pape 
f)aftiel-  agréa  ces  Conditions ,  &  le  Traité  fur 
exécuté  5  en  dépit  des  oppofitions  & 
.des  murmures  des  ennemis  de  la 
France* 

Tout  ceci  fe  paiîà  avant  la  fin  de 
Tannée  i  y  i  5  •  &  eft  plus  que  fufîifant 
f  our  rendre  méprifable  la  feuCTe  &ini- 
-^urieufe  réflexion  d'un  mauvais  Plat 
lant,  qui  a  fuppofé  que  ces  Letrres 
^  numérales  MCCCCLX.  cxprinnoient 

,  ^l'année  du  Ponrificar  de  Léon  X  &  les 

^  ainfi  expliquées  :  Aialti  Cardinales 
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cxd  erearum  cœcum  Leanem  deci" 
mum.  Le  Parachronifine  eft  de  plus 
d'un  demi  fîecle ,  &  ce  Pape  politique 
&  intriguant  ne  m^ritoît  aflurémeiït 
point  d^être  traité  d*aveugle. 

Dans  les  Seflîonsijui  retinrent,  au  SesL 
nombre  de  fept ,  fous  les  ordres  &  par 
les  foins  de  ce  Pontife  ,'il  fe  fit  gaéli- 
ques Décrets  fur  la  Doârine ,  &  plu- 
fieurs  Régkmens  utiles.  Les  Philofb-' 
phes  commençoient  dès-lors  à  fuivre 
la  Raifon  fans  faire  aifez  d'attention 
à  la  Religion  &  aux  conféquences 
qu'on  pouvoit  tirer  contr'elle  de 
leurs  opinions  ;  ils  croyoient  vaine-  la.  6 
nient  qurle  titre  de  Philofophe  les  dit-  ««»•  h 

fjenfoit  de  refpefter  la  Théologie  & 
es  mettoit  à  -couvert  de  tout  repro* 
che  :  quelques-uns  avoient  enfeigné 
queTAme  raifonnable  étoit  mortefie  ,^ 
&  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une  feule  dant 
tous  les  hommes.  Le  premier  Sentî- 
jnent  donne  atteinte  à  la  fpirituaiité 
de  l'Ame  ;  car  ce  qui  eft  fpirituel  n'a 
en  foi  aucun  principe  de  ^flTolution,' 
&  par  conféquent   eft  immortel ,  ou 
ce  qui  revient  airmême,  ne  peut  être 
détruit  que  par  Tanéantiflement  :  il 
eft  vilible  que  le  fécond,  qui  n'admet 
qu'une  feule  Ame  dans  tous  les  hona-* 


jTies  ,  détruh  tgalemenr  la  Religion  5c 
ia  Morale  de  Jésus-Christ, 

Le  Concile  dç  Latran  s'éteva  con- 
tre ces  erreurs  infènfces ,  &  les  pros- 
crivit: Nous  défendons  très-èrroite* 
ment  ,  dit  le  Pape  dans  fon  Décra 
approuvé  par  le  Concile,  d'cnfe:gner 
ces  OoiSrines,  nous  regardons  les  Par- 
tilans  de  ces  Erreurs  comme  des  Hé- 
rétiques qui  ne  tendent  qu'à  renver- 
fer  h  Foi  Catholique  ;  nous  ordon- 
nons à  tous  les  Profefleurs  de  connbar- 
trc  ces  Sentimens ,  &  d'inftruire  leura 

Dhciples  des  Sentimens  oppcfês* 

irt  tkf     J'ignore  pourquoi  un  Hiftorien  mo- 

V  û  *t  derne  des  Papes  appelle  ce  Décret , 

j.*'     un  Décret  fort  curieux  ;  ce  mot  dans 

le  llilc  de  TAuteur  eft  ordinairement, 

fur-tout  quand  ils'agit  de  Bulles,  3c  de 

pécrcts  des  Papes  ^  fynonime  à^'imper- 

tinem:  celui-ci  du  moins  auroit  dâ 

Être  excepté  ;  car  j  ou  je  me  trompe 

exrrêmeiïient  ,  ou   il    n*efl:  point  de 

Chrétien    qui  ne  convienne    que  h 

Çenfure  de  ces  deux  Propolmons  ne 

fcit  jufte  &  raifonnable, 

R^j^i^     On   publia  aufTi  dan«   ce  Concile 

•  quantité  de  Réglerpens,  On  réprima 

les  Exactions  de  Officief  s  de  la  Couf 

K^omaine^  qui  pour  les  Expéditions 
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édgeoîèiît  beaucoup  au-delà  de  ce  qui 
leurëtoitdû.Onfit  un  ample  Qécret    L»b#r 
pour  la  Réformation'  du  Clergé  :  on  y 
fixe  Tage  &  les  autres  qualités  nécet 
faires  pour  les  Evêques  &  les  Abbés  r 
on  exclut  à  leur  égard  la  notoriété 
des  crimes  qui  emportent  la  dépofî- 
tion ,  &  on  ordonne  une  Information- 
juridique  ;.  on  Y€ut  que  les  Abbayes 
eeffent  d'être  en  Commande  ,  qu'ail  ne* 
fe  faiTe  aucun  démembrement  ni  union: 
d^Ëglifes  9  de  Bénéfices  9  que  dans  les: 
cas  permis-,  ou  pour  des  cauiès  raifon-^ 
nables  ;  on  défend  les  Di^nfes  pour 
plus  de  deux  Bénéfices  incompatibles  ; 
on  régie  en  détail   la  conduite  des. 
Cardinaux  &  des  autres  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome  ;  on  oblige  à  refti- 
tufion  des  fruits   les  Béhénders  qui 
manquent  à  réciter   FOflice  Divin , 
Qu'ib  foient  mêmes  privés  de  leurs 
Bénéfices  r  s^'ils  paiTent  quinze  jours- 
iàns  l'avoir  récité  deux  fois  :  on  renou- 
velle toutes  les  peines  déjà  portées 
contre  les  Clercs  blafphémateurs  & 
concubinaires.. 

Cette  Réforme  étoit  accompagnée' 
de  trop  de  ménagement,  &  n'^étoit  que- 
fuperficielle  :  aufli  elle  ne  contenta  pas^ 
les  gens  de  bien ,  ni  n^empêcha  leurs* 
juftes  plaintes..  E3 
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Le  Décret  du  même  Concile  qui , 

concerne  la  libené  Eccléfiaftique  &  la 

Dignité  Epifcopale>alloit  plus  au  bien 

que  le  précédent,  &  devoir  être  mieux 

'  reçu&  plus  applaudi*  Il  ordonne  que 

Iies  Chapitres  Exempts  ne  puiffent  fe 
prévaloir  de  leur  exemption  pour  vi- 
vre d'une  manière  peu  régulière  & 
éviter  la  correction,  dont  le  Droiteft 
dévolu  aux  Evêques  par  la  négligen- 
ce de  ceux  qui  en  fout  chargés  ;  les 
Evêques  ont  Droit  de  Vifite  une  fois 
Tannée  dans  les  Monaftéres  de  Reli- 
gieufes  -fournis  immédiatement  au  St. 
Siège  ;  on  déclare  nulle  les  exemp- 
^  tions  qui  feront  accordées  fans  jufte 
caufe  Se  fans  y  appeller  les  perlbnnes 
intereffées;  on  défend  duuirper  les 
Biens  de  l'Eglife ,  de  contraindre  les 
Bénéfieiers  à  les  vendre ,  à  les  échan- 
ger, ou  à  les  donner  à  Bail  emphlthéo- 
tique  ;  enfin ,  on  ordonne  aux  Métro- 
politains de  fuivre  les  anciens  Régie- 
mens  pour  la  tenue  des  Conciles  rror 
vinciaux. 

Comme  Timpreflion  des  Livres  peut 

être  aufîî  funefte  à  la  Religion  &  aux 

Mœurs  qu^elle  peut  leur  être  utile , 

le  Concile  jugea  cet  objet  digne  de 

ibid,  fon  attention,  &  crut  avoir  Droit  de 
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fàîrè  des  Réglemens  à  cet  égard  poutf 
arrêter  la  licence  &  empêcher  les  abusi- 
Il  ordonna  donc,  qu'à  l'avenir  otf 
n'imprîmeroit  aucun'  Livre  qu'^aupa- 
favant  il  n'eût  été  examiné  &  approu- 
vé par  des  perfonnes  capables ,  (jpé-^ 
cialement  députées  à  cet  Examenl- 
S'il  étoit  quelqu'un  qui  pensât  que  le^ 
Concile  en  cette  occafiôn  paflàt  fe* 
Droits ,  du  moins  ne  pouvoit-il  nieif' 
que  fa  précaution  étoit  très-fage ,  ôd^ 
qu'il  feroit  à  fbuhaîter  qu'elle  fût  deve-^ 
nue  d'un  ufage  général. 

La  Prédication  èft  une  dès  Fonc-^ 
tîons  eflentieles  du  Miniftére  Ecclé^" 
iîaftique  ;  toute  fainte  qu'elle  eft ,  el- 
le a  toujours  été  fu jette  à  de  très- 
gtands  abus  :  le  Concile  dont  nou^ 
parlons,,  voulut  y  remédier.  Je  tranC-' 
cris  (on  Décret ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  trop  connu,  &  que  les  Réglée 
iju'il  contient ,  peuvent  étire  utiles  à* 
la  plupart  de  ceux  qui  font  chai|;és  de' 
cette  Fonélion  honorable.  «  Plufieurs  , 
«  8it  le  Concile ,  n'enfeignent  point  ,^ 
«en  prêchant ,  la  voye  du  Seigneur  , 
*&  n'expliquent  point  l'Evangile.  Ils* 
«  débitent  avec  offentation  des  Doc- 
«rtrines  étrangères  &  inutiles  ,  ils  ac- 
^«•compagnem  ce  qu'ils  difent  de  moit-* 

E4 


^K  veïnens&  des  cris  violens  :  ils  ofenr 
^B«  hasarder  en  Chairs  des  Minidci 
^■c  feints  j  des  Hidoires  apocriphes  > 
^■«  fcand^eufes  même;  quelqucrols  ik 
^^a  poulfent  la  hardieflê  jufqu''à  invecli- 
^P  ir  ver  contre  leurs  Supérieurs  ,  en  dé- 

«  criant  leur  conduite  &  leurs  perfon-' 
ibid.  9  nés, Noua  ordonnons,  qu'i  l'avenir 

a  aucun  Clerc   fécuiier  ou   rëgulier». 

I«  De  foit  admis  aux  Fonctions  de  Pré- 
«  dicateur  »  quelque  priviliïgié    quIL 
tt  puifle  être  fans  avoir  été  auparavant, 
m  examine  fur  fes  mœurs  ^  fon  âge  ,  fa 
€f  doftrine  ,  fa  difcretion ,  fa  probité  ; 
«  il  faut  encore  qu'il  confie   par  des 
it  tiJmoignages  autentiquea ,  que  fa  vie 
a  eft  exemplaire  :  après  avoir  été  ainfi 
«  examiné  &  approuve  par  ceux  à  qui 
4c  il  appartient  de  le  faire  >  qu'ils  ex- 
.     <c  pliquent  dans  leurs  Sermons  les  véri- 
«  tés  de  l'Evangile,  que  leurs  Discours 
«  foient  nourris  de  la  Sainte  Ecriture, 
4(,  qu'ails  s'appliquent  à  infpirer  Fhor- 
\m  reur  du  vice  ,  &  faire  aimer  la  ver- 
;«  tu ,  à  infpirer  la  Charité  j  •&  ne  riea 
[m  dire  de  contraire  au  véritable  fens 
>  de  TEcriture  &  à  rintcrprétatiou 
«  communément  reçue,  » 

Le  Clergé  fécuiier  &  régulier  avoient 
fouvent  des  différends  ajfez  vifs  à:l'QC> 
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cafion  de  radminiftration  des  Sacre- 
mens  9  &de  la  fépulture  des  Fidèles* 
Léon  X.  voulut  faire  ceffer  ces  con- 
teftations  fcandaleufes  ;  pour  y  réuffif, 
il  dreifa  une  BuUe  qui  fixoit  en  détail 
ks  Droits  des^uns  &  des  autres  fur 
les  points  contefiés.  Cette  Bulle  eut    Lab.  ibîa; 
des  Contradideurs  :  elle  paffa  pour- 
tant à  lapkralité  des  voix.  EUeordon-^ 
ne  que  les  Paroiffes  gouvernées  pat 
des  Réguliers  feront  ioumifes  à  la  vi- 
fite  des  Evêques ,  que  les  Régulière 
ne  potirront  être  employés  à  la  Prédi- 
cation y.  à  la  Confeiuon  qu'après  F£^- 
xamen  &  PApprobation  de  TOrdinai-- 
re;. qu'ils  ne  pourront  adminiftrer  PEu* 
©hariftie  Ac  PjExtrêrtie  Onélion  aux  Ma^^- 
lades  5  mais  qu'ils  pourront  entendre" 
leur  Confeifion ,  même  au  temps  Paf- 
chai,  pourvu  qu'ils  foient  approuvés  de 
l'Ormnaire  ou  que  le  refus  de  Pappfo»- 
bation  foit  injufte  ou  déraifonnaole  : 
lès  Réguliers  ne  peuvent  entrer  avec 
là  Croix  dans  les  Églifcs des  Gurés  pour  ' 
y  prendre  les  Gorps  de  ceux  qui  ont 
dioifi  chez  eux  leurs  fépultures  >  ils  ne^ 
couvent  faire  confacrer  leurs  Eglifei 
que  par  TEvêque  Diocéfein,  aucun* 
d*^ux  ne  peut  être  promu  aux  Ordres 
SJi'itB'ak  été  examiné  par  les  Evêquâi 
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ou  par  leurs  Grands  Vicaires 

eft  encore  défendu  de  donner  rabfolu- 
tion  à  ceux  qui  s^obftincnt  à  refufer  le 
payement  des  Dîmes.  Ces  RcHemens, 
qu'on  a  dans  la  fuite  hé  oWigé  de 
modifier  comme  trop  favorables  aux 
Réguliers ,  prouvent  fenfiblement  l'a- 
bus énorme  qu'ils  faifbient  de  leurs 
prétendus  privilèges ,  &  combien  les 
Eyemptions  que  les  Papes  leurs  a- 
voient  prodiguées ,  nuifoientàia  fu- 
bordinatîon. 

Peut-être  cette  Expofitîon  paroîtra* 
t-etle  déplacée.  Je  prie  ceux  qui  pen* 
feroient  de  la  forte ,  de  fonger  que 
c*eft  une  efpéce  d'Hiftoîre  EcdéfiafU- 
que  que  j'écris  >  &  qu'il  feroic  à  fou- 
haiter  que  la  Vie  des  Papes  ne  fournît 
pas  tant  de  politique  &  d'intrigues  à 
développer.  Par -là,  principalement 
occupes  du  gouvernement  dePEglife, 
ils,  y  auroient  maintenu  Tordre  &  la 
paix,  ils  en  auroient  retranché  les 
fcandales,  leur  autorité  n'auroit  point 
dégénéré  en  domination  féculiere ,  ils 
n'auroient  fourni  ni  matière  aux  plain- 
tes &  aux  inveâives  ,  ni  prétexte  aux 
nouveautés  &  à  la  Divifion. 

Pour  ceux  qui  fe  font  un  mérite  de 
fe  fcandalifer  des  différends  qm  naif* 
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lent  entre  les  Eccléfiaftiques ,  ils  ou- 
blient que  les  paffions  humaines  fe 
trouvent  par-tout ,  qu'elles  fçavent  fe 
déguifer  fous  de  fpécieux  prétextes  9 
&  que  des  dëréglemens  vrais  ou  pré- 
tendus des  Eccléfiaftiques ,  non  phis 
que  de  leur  régularité ,  on  n'en  peut 
conclure  ni  la  vérité  ni  la  fauffeté  de 
leur  Doftrine. 

Le  Concile  étoit  à  peine  fini  que  Confpira, 
LéonX,  découvrit  une  Confpiration  ^*  |î»''^ 
formée  contre  lui  :  deux  Cardinaux  Contrt^L 
en  étoient  les  Chefs;  ils  en  vouloienti  ^• 
fa  vie.  Ces  Cardinaux  étoient  Alphon-  ^^}  Jo^ 
fe  Petrucci  Cardinal  de  Sienne ,  &     ** 
Bendinelli  de  Sauli  ;  tous  deux  étoiënr' 
d'une  Naiflance  illuftre  ,  &  le  dernier 
étoit  fort  avant  dans  la  Confidence  du  * 
Pape.  Le  prétexte  de  leur  infidélité' 
étoit,  Tinjufte  violence  du  Pontife,  • 
qui  pour  aggràhdir  fa  Famille  avoir 
dépouillé  du  Duché  d'Urbin  Julieit  • 
de  la  Rovere ,  neveu  de  Jules  IL  leur  ' 
Bienfaiteur.  Petrucci  avoît  une  raifon  ' 
perfonnelle  &  bien  plus  particulière  j 
malgré  les  obligations  que  les  Médicis 
avoient  à  fa  Famille  pour  avoir  contri- 
bué à  leur  rétabliflement  dans   Flo- 
rence, LéonX.  l'avoit  chaflTé,  lui  & 
fcs  deux  frères ;^  de  Sienne,  qu'ils  pié- 

E5 
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Tcndoîent  leur  appartenir  cîu  chcF^eT 
Pandolfe  leur  Père,  Les  deux  Confpj- 
ratcurs  s'adrelîerL^nt  à  d'autres  Cardi- 
naux mécontcns  :  ceux-ci  refufereoï: 
d^'enrrer   dans   ee  dangereux:  projet  | 
mais  ils  ne  les  dénoncèrent  point.  Ilx' 
gagnèrent  le  Chirurgie  ri  qui  traitoit, 
îç  Saint  Père  d'un,  ulcère;  apparem-- 
iD^nr  qu^il  d<^voit  etnpoifonner  cette 
playe  :  le  Chirurgien  ne  tint  point  la. 
parole  criminelle  qu'il  avoit  donnée,. 
f  Alors  Petrucci  fortir  de  Rome  avec 
B^ndinellj  ;  ils  fe  joignirent  au  Duc 
A'Urbin  &  à  Baglione  :  ils  allèrent  ik 
Sienne ,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
y  exciter- quelque  foulcvement .;  mais. 
ils  ne  réufïirent  point.  Ce  peu  de  fuc-^ 
ces  fit  reprendre  h  dçffein^de  h,  mortj 
<îu  Pape.^ 
y^  j/.,      Petrucci ,  que  fa  vengeance,  fruftrée .• 
f^^  <^  rendoit-  encore  plus»  ardent ,   écrivit-^ 
pour  hâteri  réxécution.  Il  manqua.de 
prucfence,  ou  il  fut  trahi  ;  fes  Lettres 
fiirent  inteirc.eptées  &  rendues  àXéoni 
X.  Lç  Pontife  ufa  fagement  d'une  pro^ 
fende  diffimulation  ;  il  écrivit  à  Pe-. 
t-rucei  avea  bonté.  &  avec  douceur- 
ÇQur  rengager  à  revenir  &  à  eeffer  de- 
yQufeir.  aSurter^^iw  Sienne  fa  Patrie,. 
Ife  fol  de.  là  dtyifiojD  j:^  i«fqu'à  lui;  êûxc 
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entendre  qw'il  n'étoit  pas  éloigné  de 
l'y  rétablir  comme   il  le  foukiitoit,». 
Cet  imprudent  Cardinal  dbnna  étour— 
dîment  dans  ce  piège  fi  vifible,  &  alUr 
fe  livrer  au  Supplice  qu'il  avoir  méri* 
té  :  dès  qu'il  fut  arrivé.avec  Bendinelr- 
li,  confident  &  complice  de  fon  cri- 
me^ il  fut  arrêté  &  mis  ^n-prifoHi  Les 
preuves  étoient  complettçs  ::  la  queP- 
tion-y  joignit  l'avea  des  Coupables  r: 
ils  furent  dégradés  &  livfés  au  bras  fé*- 
Gulier*  PetruGci  ftir  étranglé  dans  h*. 
Prifon^Bendinelli,  moins  coupable  it 
fut  condamné  à  y  paûef  le  refte  de  fes> 
jours  :  quelque  temps  après , ,  le  Pape ,: 
qui  lui  avoir  fauve  la  vie  ,.  fe  laiffa  flé-^ 
chir;  il  lui  rendit  la  liberté  &  là  Di-^ 
gnitév  à  condition-îtoutefols  qu'il  réf- Axibeiy 
tcroit  privé  de  voix  aélive  &  paflîve,  ^^"* 
&  qu'il  payeroit  vingt-dnq  mille  écus 
d'or*. Les  Cardinaux  de  Voltaire  &  de* 
SaintÇhryfogonejà  qui  Pétrucci  avoit: 
fait  la  dangereufe  confidence  de  l'at- 
tentat qu'il  méditoit ,  vinrent  s'accu-^ 
fer-eux-mêmes  :  on  lefUr  donna  la  vie  ^' 
mais  il&  furent-dégradés.  Adrien  Cor-^ 
netto,,.3win'  Cardinal  ,.&  très-dîftin-' 
gué  par  fa  parfaite  connoiffance  de  la? 
Langue.-  Latine>fut'  condjunné  à  une; 
Ainende  de  dix.- mille  écu$5  il  difparuL: 
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tout  d*uti  coup-  On  prérend  que  lï 
crainte  d'un  trakemenr  plus  fâcheux, 
&Je  peu  de  confiance  qu'il  avoic  en 
la  parole  de  fon  maître ,  Toblig^tra  à  s'é- 
vader; ce  qui  eft  certain  ,  c^eft  que 
jamais  on  n*a  bien  fçu  ce  que  devint  ci 
Cardinal- 
Cette  Conjuration ,  dont  plufieuTî 
Cardinaux  avoîent  eu  connoJflance 
fens  la  déclarer  j  fit  ftntir  au  Pape  qu'il 
n'^toit  gaéres  aimé,  6c  qu'ail  étojtie 
fon  intérêt  de  fe  faire  grand  nombre 
de  Créatures;  c'eft  pourquoi ,  fans  au- 
cun égardau  Concile  de  Bâle  quiavoit 
fixé  le  nombre  des  Cardinaux  à  vingt- 
quatre  ,  il  en  créa  trente-un  dans  une 
ieule  promotion  qu'il  fit  le  27  de 
Jove.  j^jjj  lyiy.  On  peut  bien  penfer 
r  ,*  qu'aimant  fa  Familh  auflî  éperdument 
^  '^**  qu'il  faifoit ,  fes  Neveux  ne  furent 
pas  oubliés;  trois  eurent  le  Chapeau 
dans  cette  nombreufe  promotion  : 
fon  Coufin  y  qu'il  avoit  fait  Archevê- 
que de  Florence  le  jour  de  fon  Cou- 
ronnement ,  avoit  été  du  nombre  des 
cinq  Cardinaux ^  qu'il  fit  cinq  ou  fix 
mois  après  fon  Avènement  au  Ponti- 
ficat. 
merA  Jufqu'icj  ce  Pape  avoit  fait  paroi- 
'^^^  ^  tre  beaucoup  de  fageffe  dans  Ci  Coa* 
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3uîte  :  il  s'étoit  parfaitement  bien  ti- 
ré des  mauvais  pas  où  Tamour  de  fa 
Famille  Favoit  engagé  ;  il  avoit  ter- 
miné à  la  gloire  &  a  l'avantage  du 
Siège  qu'il  occupoit ,  des  Négocia- 
tions extrêmement  délicates ,  je  veux 
dire  l'abolition  de  la  Pragmatique  & 
le  triomphe  du  Concile  de  Latran  for 
celui  de  Pife,  Mais  ces  grandes  qua- 
lités femblerent  difparoître  &  l'aban- 
donner dans  une  mauvaife  affaire  qu'il 
attira  à  l'Eglife  par  l'irrégularité  &  les 
défordres  de  fa  conduite  particulière, 
i&  dont  il  rendit  les  fuites  irrémédk-' 
blés  par  le  mépris  qu'il  en  feit  &  par  (k 
négligence  à  la  terminer  :  on  devinera 
aifément  que  c'eft  du  Luthéranifme 
que  je  veux  parler,  &des  abus  qui  y 
donnèrent  naiffance. 

Tandis  que  Léon  X.  ne  fut  que 
Cardinal  de  Médicis,  fa  conduite  parut 
aflez  régulière  :  ce  n'étoit  pas  un 
Saint ,  il  s'en  falloit  beaucoup  ;  mais 
du  moins  aucun  vice  criant  ne  le  des- 
honoroit ,  &  fes  grandes  qualités  fai- 
foient  qu'on  lui  pardonnoit  volontiers 
d'afpirer  de  bonne  heure  à  la  Dignité 
éminente  qu'il  eût  parfaitement  méri- 
tée ,  fi  la  Science  &  l'amour  de  la 
Religion  euflent  eu  une  place  diftin-: 
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guée  par  fon  cara<5tére<  Que  ç'àir  été! 
artifice  &  diîguifement  de  fa  part ,  ou 
le  fruit  de  Pexcellcnte  éducation  qu'il. 
avoir  reçue  ,  ï\  efl  conftantpar  le  té* 
'      moignage  unanime  des  Auteurs  con- 
■        temporains,  qu'il  porta  furla  Chaire 
^H  de  Saint  Pierre  une  réputarion  faine 
^H^  du  côté  des  Moeurs  j  &:  fortéclatann: 
^^J par  rapport  au  talent  du*  Gouverne- 
^H  ment  :  il  avoit  pourtant  des-  défaut^: 
^H  confiiicrables  ;  il  aimoit  le  luxe  âc  le 
^H  ^(ie  ;  ii  n'érok  pas  ennemi  du  tra\-aU 
^^ft  &  ds  rapplicarion  ,  mais  il  aimoit  le 
^H^lairir&  Pamufement  ;  il  aimoit  les 
^BScienceS}  m^^is  U  avoir  beaucoup  plus 
^^  Aé  goût  pour  la  belle  Littérature  que 
pour  l'étude  de  la  Religion  ;  la  bien- 
féance  &  la  gravité  le  gcnoient  j  dès 
qu'il  étoit  libre  il  fe  livroit  à  l'enjoué-*- 
lBent&  à  la  bagatelle. 

Ces  défauts  3  qu'on  n^avoir  point  ap<* 
perçus,  ou  à  quoi  on  n'avoir  pas  cru 
ievoirfdire  actention  ,  parurent  avec 
éclat  furleTrùne  Ponnfical  j  &  furent 
dans  la   fuite  une  foorce  féconde  de 
itialheurs  &  de  défordres* . 
tmaniers      Dh  <\u'il  fut  arrivé  au  terme  de  fes- 
vjvn,    defirsj.lc  premier  ordre,  qu'ail  donn*. 
fut  qu'on  le.  traitât  en  grand  Prince*^ 
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et  remporter  en  ce  'genre  de  magnifî-» 
cence  fur  tous  les  Princes  de  fon. 
temps  ;  &  la  dclicatefle  du  goût  qu'il^ 
aimoit  à  fatisfairc  y  avoit  autant  de 
part  à  cet  excès ,  fi  peu  convenable 
au  Chef  de  l'Eglife,  que  le  fafte  & 
l'ambition.  Les  repas  du  Pontife  é-,  Pwl  J< 
toient  longs  ,  toujours  fuperbes  & 
exquis  par  la  quantité  &  le  choix  des 
viandes  &  du  vin  :  un-  nouveau  ragoût, 
étoit  pour  lui  le  fujet  d'une  joye  fen-»- 
lîble  ;  en  inventer  ,  c'étoit  un  moyen^ 
fur  d'avoir  part  à  fa  faveur  &  à  fes  li- 
béralités. Ce  plaifir  de  la  bonne  chera  - 
etoit  afl'aifonné  d'entretiens  enjoués  , 
qui  fouvent  dégénéroient  en  boufFon-- 
ncries  :  il  avoit  à  fes  gages  des  Piaifans.. 
en  titre  d*Office ,  qu'il  fçavoir  mettre 
en  humeur  &  avec  qui  il  ne  dédaignoit 
pas  d'entrer  quelquefois  en  lice.  Ceux 

2ui  l'approchoient  fe  conformoient  à, 
m  inclination  ."tout  ce  qui  étoit  fé- 
rieux  déplaifoit  en  cette  Cour,  on: 
n'y  amoit  que  ceux  qui  pouvoient  con-^ 
tribuer  à  Tamufementi 

Cet  efprit  de  badinage  avoit  telle- 
ment faifi  Léon  X-  qu^il  n'y  avoit  que- 
les  a.f&ires  éclatantes  qiû  puflent  le, 
^appeller  au  fer i eux  :  toutes  celles  quii 
^'cLVoient.  rien  de.  frappant  &  qui.n''in:^ 


tereflbient  que  des  Particuliers  >  fe 
rrouvoicnt  inacceflible  ;  jufques-lày 
que  pour  avoir  un-'  moment  d'audien- 
ce,  un  bonnête-homme  fut  obligé  de 
IKdp  fe  faire  annonrer  fous  le  titre  de  Voë" 
te  divertijpinu  Ced  de  ce  même  efprit 
que  venoit  fa  paflion  exceflive  pour 
la  Chaffe  ;  de  Ion  fuccès  d<^pendoK  fa^ 
bonne  ou  fa  Hiauvaife  humeur;  il  n'é* 
toit  pas  fur  de  l'aborder  quand  elle  ti'a- 
voit  pas  réiiffi ,  &  il  accordoit  tour 
quand  il  eir  revenoit  content.. 

C'eut  été  un  prodige ,  fi  ce  poûf 
pour  Tamufcment  8c  pour  la  diffipa^ 
tien  fc  fut  toujours  contenté  des  plai-- 
firs  que  l'excès  fcul  rend  condamna-^ 
^  blés.  Ce  prodige  n'arriva  pas  :  le  vo- 
luptueux PontSe  ne  fe  retufa  peine  à" 
l'inclination  qu'il  avoît  combattue 
avec  fvccès  jufqu'à  fon  élévation;  il 
perdit  juftemem  la  réputation  de  chaf-. 
fteté,  il  s'abandonna  au  vice  contraire, 
&  pafla  même ,  du  moins  on  le  pré- 
tend ainfi ,  les  bornes  de  la  Nature, 
de  concert  avec  les  Loix  divines  &  hu-- 
maines,  a  prefcrite  à  cette  furieufe 
paflion.  Paul  Jove  qui  a  écrit  fa  Vie-, 
dit  pour  le  juftifier ,  qu'un  Naturel 
plus  facile  &  complaifant  que  corrom-- 
gu  le  fit  tomber  dans  ce  précipice ,  te 
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qu'il  y  fut  entraîné  par  fes  Courtifans^ 
qui  au  lieu  de  Tavertir  de  fon  devoir  y 
ne  lui  propofoient  que  des  parties  de 

Î>laifir.  Mais  cette  juftificatioft-eft  bien 
bible  par  rapport  à  un  homme  d*un 
âge  mûr  :  elle  l'eft  fur  -  tout  par  rap- 
port à  un  Pape ,  qui  étoit  maître  de 
n'avoir  auprès  de  lui  que  des  perfon- 
nés  d'honneur  ,  &  qui  devoit  fe  con- 
duire de  manière  que  les  plus  hardîj 
&  les  plus  corrompus  n'olàffent  lui 
propofer  rien  d^indécent  6^  qui  ne  s'ac- 
cordât parfaitement  avec  lalainteté  de 
fon  Miniftére.^ 

Ces  amufemens  ni  ces  paffions  n-ë-    ^  ^''« 
teignirent  pas  Teftime  qu^il  avoit  pour  '^^  ^"^^^ 
fes  Sciences  &  pour  les  Sçavans;  il  les 
protégea  toujours  &  ils  eurent  une 
très-grande  part  à  fes  Libéralités- Il 
n'épargna  ni  foii^  ni-  argent  pour  ra- 
maifer  les  anciens  Manufcrits  &  pour  bcto^Bc^' 
en  procurer  des  Éditions  éxaéles  :  mais  s^doict. 
en  cela  même  il  fuivoit  fort  caraôére^"^ 
peu  folîde  &  fon  inclination  à  la  ba- 
gatelle, qui  contre  la  bienféance  &  la 
gravité  qu'éxigeoit  de  lui  le  titre  de 
Chef  de  la  Religion ,.  lui  firent  donner 
aux  Poètes  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  efpéces  de  Sçavans  &  de 
Beaux-ei|)rits«.  U  mérite  auili  quelque 


de  prendre  en  qualité  de  les  ] 
Secrétaires  Bembe  &  Sadolet 
toient  en  ce  temps-là  les  hoi 
inonde  qui  écrivoicnt  le  plus  p 
en  Latin^ 
Sn- j>ro.Ugéf  Le  Luxe  de  Léon  X,  (es  Li 
^  excêjfi'  exceflîves ,  fes  Dépenfes  à  qu< 

feront  ks  Guerres  où  Fann 
amille  l'engagea ,  cpuiferen" 
ment  &  dérangèrent  étrangei 
Finances  :  les  Revenus  de  V] 
léfiaftique  &  les  fommes  d'arg 
tiroit  des  autres  Etats  de  la  C 
té)  ne  fuiKloient  pas  à  fon 
diifipatk>n  :  il  fallut  donc  pei 
moyens  de  fùppléer  à  ce  qui 
quoit  pour  contenter  fa  pi 
Grandeur  d-Ame.  S!?s  unique^ 
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accordant  aux  Souverains  de  ces  Etats 
|)ar  reconnoiflance  ou  par  des  vues 
d'intérêt  la  Dîme  des  Biens  Éccléfiaf- 
tiques.  L'Efpagne  à  laquelle  il  s'adref-  Mariani. 
faneconfentitpoint  à  les  demandes; 
le  fameux  Ximenès,  qui  gouvernoit 
alors  la  Caftille ,  traita  cette  afl&ire 
avec  beaucoup  de  fermeté  &  avec  un 
certain  air  de  grandeur  &  de  généro- 
fité  qui  dut  couvrir  de  confufion  Léon 
X.  &  le  faire  repentir  de  là  demande  : 
ce  Cardinal  commença  par  défendre 
en  Caftille  la  levée  de  Tlmpolîtion 
demandée  par  le  Nonce ,  enfuite  il 
donna  ordre  à  fon  Agent  à  Rome  de 
i'inftruire  éxaélement  de  ce  que  le 
Concile  de  ^  Latran  avoit  ordonné  à 
cet  égard  ;  car  le  Nonce  citoit  ce  Con- 
cile en  Efpagne  &  s'appuyoit  de  Ion 
autorité  ;  l'Agent  de  Ximenès  étoit 
encore  chargé  d'aller  offrir  au  Pape  les 
Décimes  &  tous  les  Reveuns  du  Dio-  necVu 
céfe  de  Tolède ,  &  même  toutes  les  Vie  du 
Richeffes  des  Eglifes  d'Efpagne,  iMi^^^  ^\ 
lui  faifant  toutefois  entendre  qu'on  le 
fupplioit  de  déclarer  nettement  ce  que 
jc'étoit  que  cette  Guerre  fainte,  dont 
on  ne  voyoit  aucun  préparatif,  & 
que  fi  les  befoins  n'éroiem  ni  prefiàns 
ni  raifonnables  on  ne  pourroit  fe  ré- 
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Ibudre  à  fouflrir  que  les  Eglifes 
.pagne  devinflent  tributaires.  Le  Pape 
déconcerté  ^  dëfavoua  fon  Nonce  :  il 
dit  qu'il  n'avoit  point  encore  impofif 
de  Dccimes  ,  &  ajouta ,  qu'il  ne  feroit 
rien  à  cet  égard  en  Efpagne  que  de 
■  concert  avec  Ximenès ,  dont  il  con- 
noHTolt  la  fageflè  &  rautorité,  Ainiî 
Tefufée,  au  Ueu  des  grandes  fommes 
qu'il  avoit  efperées  ,  U  fallut  qu'il  fe 
contentât  de  ce  que  purent  lui  lournir 
les  Bénéfices  de  fo  Etats, 
t^ypti^y      Le  peu  de  fuccès  de  ce  premier 
^^^*       moyen  le  mit  dans  la  néceffité  d*eni- 
ployer  le  fécond:  il  avoir  entrepris 
-  4'achever  le  fomptueux  Edifice  de  la 
Bafilîque  de  Saint   Pierre  j   que  fon 
Prédéceflèur  avoit  commencé  ;  cette 
Entreprife  fut  le  prétexte  dont  il  fc 
fervit  pour  tirer  des  Fidèles  bien  au- 
delà  decequ^elle  pouvoir  lui  coûter. 
On  publia  par  tout  ce  deifein  avec  af- 
feâationj  on  en  exagéra  la  grandeur, 
l'importance  j  fur-tout  on  m  monter 
Bien  haut  la  dépenfe ,  on  loua  avec 
^xcès  le  zélé  du  Pontife  :  on  fuppofa 
<jue  les  Fidèles  étoient  olMigés  de  fé- 
conder fes  pieux  efforts  ;  ôc  pour  ache- 
ver de  les  déterminer,  on  accorda  des 
Paul  Jove  Indulgences  plénieres  à  tous  ceux  qui 
Mczcrai.     contribueroient  libéralement  à  Téxé- 


4<nition  de  cette  fainte  Entreprife.  Afia 
-de  mettre  les  efprits  en  mouvement 
x>n  fit  publier  ces  Indulgences  par  des 
Prédicateurs  célèbres  &  capables  d'à- 
jîimer  les  peuples  à  les  .gagner  :  ces 
Prédicateurs  en  relevoient  l^xcellen- 
-ce ,  vantoient  la  bonté  du  Saint  Per^^ 
jcjui  pour  une  fomme  modique  don- 
.noit  des  Grâces  fi.prccieufes;  on  dit 
4nême  qu!on  mit  en  parti  ce  qu'on  ef- 
çeroit  tirer  de  la  pieufe  .contributioa 
ides  Fidèles.,  &  que  par-là  on  reçût 
d'avance  des  fommes  fort  confidéra- 
4}les.  Ces  publications  fè  firent  tran-^ 
^uillement  en  France ,  en  Angleter- 
•re ,  en  JEfoagne ,  .dans  les  Royaumes 
,duNord.  Qnen  tira  de  grands  profits; 
{)erronne  ne  s'enicandaM.,  du  moins 
avec  éclat* 

Il  n'en  fut  pas  de  ^ême  en  Saxe:     ^^^ 
4in  manque   d'attention  y  caufa  des^^e."^  ^ 
troubles  &  des  divifions  dont  les'fui-  l^lÎ*^-" 
,i;es  furent  extrêmement  fâcheufes.  Les  m^   "* 
J^eligieux   Auguftins  étoient  depuis 
Jong-temps  en  poflefïion  ,  &  par-là 
^royoieBt  avoir  le  Droit  de  publier 
les  Indulgences  que  les  Papes  accor- 
doient  de  temps  en  temps  aux  Fidèles 
|)Our  les  engagera  quelque  Entreprife 
jq[u'ils  jugeoiënt  utile  ou  néccffaire  à 
J'avantage  de  la  Religion.  Cette  Fonc- 
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tion  n'étoit  pas  moins  utile  qu^hofio- 
rable>  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que 
ces  Religieux  y  fuflfcnt  extrençiement 
aTtacbés, 
U^Jîedce  Albert,  Archevêque  de  Mayeftce, 
]tics:pr^  que  lÂon  X.  avoit  chargé  de  la  publi- 
t^ihtrt  <^^tion  de  Tf  s  Indulgences  ,  ne  m  a^j* 

Icunc  atTtcntion  aux  prétendus  Droits 
des  Auj^ftins,  &  il  afîigna  la  &xe 
aux  Religieux  Dominicains-  Les  pre- 
mières furent  extrêmement  picqués  de 
cette  prérérence  ;  ils  la  regardèrent 
comme  une  injure,  &  entreprirent  de 
s^en  venger  :  iis  avoient  alors  à  leur 
tÈté  fous  le  tiire  de  Vicaire  général  en 
Allemagne  j  un  honime  de  beaucoup  " 
d'erprit  ,  nommé  Jean  Stiaupicz;  S 
:an.  éroit  des  premières^ Familles  du  Pays» 
&  avoit  même  l'honneur  d'^âppartenir 
i  FiNèdcric  Eleéteûr  de  Saxe^  Jl  com- 
mença par  indifpofer  Tefprit  du  Prin- 
ce contî?e  la  publication  des  Indul- 
'-  gences ,  il  lut  fit  un  détail  des  abus 
qui.s^y  commettoient  &  de  la  condui- 
te fcandakufe  des  Quêteurs  :  après 
cette  démarche  il  en  fit  une  atitre  bien 
plus  éclatante  :  il  donna  ordre  à  un  de 
les  inférieurs  nommé  Martin  Luther, 
de  prêcher  publiaua=nent  contre  les 
fcandales  de  la  publicatien  des  indul- 
gences, 
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rences ,  &  de  la  Collede  quî  étoit  le 
notifScPobjet  principal  de  cette  pu- 
>licatiori. 

On  a  douté  fi  c'écoit  le  zélé  ou  le 
efientimentqui  fie  agir  le  Vicaire  gé- 
léral.  Peu  importe  de  le  fçavoir  :  ce 
]ui  efl  de  certain ,  c'eftque  fon  reflcn- 
:iment  alla  trop  loin  ;  qu"*il  ne  pré- 
dit pas  les  fuites  de  fa  vengeance  : 
ju  il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  Tavoir 
:ommencée  ,  ou  que  fon  zélé  fut  trop 
mpécucux  &  extrêmement  impru- 
icnc.  Ilétoit  des  voyes  pour  le  moins 
luffi  efficaces  que  celles  qu'il  prit,  & 
Dien  plus  félon  les  régies  de  la  fagefle 
8c  de  la  Difcipline  Eccléfiaflique  ;  cet- 
te attaque  publique  des  abus  ,  étoic 
dle-même  un  fcandale  &  un  abus, 
iWt  ne  pouvoit  fervir  qu'à  aigrir  les 
sfprits  &  à  flétrir  les  autres  Prédica- 
teurs :  il  eft  difficile  qu'il  n'ait  pas  vu 
les  fuites  de  (à  démarche  ;  &  s'il  Içs 
i  vues ,  il  eft  encore  plus  difficile  de 
comprendre  que  le  zélé  en  air  été  le 
mobile.  Ne  pouvoit-il  pas  s'adrcflcr 
aux  Supérieurs  Eccléfiaftiques  ,  enga- 
ger le  Prince  ,  fur  qui  il  avoittant  de 
pouvoir,  à  foûtenir  de  fon  autorité 
les  repréfentations  qu'ail  croyoit  de- 
iroir  faire  f  Du  moins  ne  pouvoic-il 
Tome  IL  F 
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fïas  dcfenc^re  les  inventives  à  Ion  Rc* 
igieux  ^    &  l'obliger  de  fe  borner  i 
une  inflrudion  folide  pour  guérir  ou 

préfWver  les  Fidèles  des  erreurs  pré- 
judiciables à  leur  SaUit?  Ec  lorfqu^il 
le  vit  palTer  de  fi  loin  la  cotninimon 
qu'il  lui  avoic  donnée  ,  ne  dcvoit-il 
pasuferde  toute  fon  autorité  pour  le 
forcer  au  filence  ? 
Luther  fut  ravi  d'avoir  une  fi  belle 
^'*''j|^^'^' occafion  de  paroître  obéir  volontiers 
à  Tordre  de  fon  Supérieur,  Il  avoit  de 

k  grands  talens  pour  la  Chaire  ;  il  ne  lut 
matiquoit  que  de    la  modératiou:  il 
étoit  naturellement  éloquent  ,  parlojc 
bien  fa  Langue  ^  fa  voix  écoit  nette  » 
perçante  &  harmonieufe ,  il  avoic  Toei! 
*  vif  &  plein  de  feu;  le  ritre  de  Doc- 
Eict^.    tcur  ,  qu'il  avoit  confia  m  ment  mtri* 
té  ,  &  qu'ail  avoit  foCuenu  avec  un  très- 
grand  éclat  ,    lui  donnoic  beaucoup 
d'autorité  ;  mais  fon  plus  grand  avan- 
tage ,  &  qui  Taffuroit  d*une  vi;5loir,e 
*cumpleue,  étoit  !a  mauvaife  condui- 
te de  fes  Advcrfaîres  Se  la    matière 
abondante  qu'elle  fournifToit  tous  lee 
jours  à  de  jufies  reproches.  Son  def- 
fein  étant  devenu  public  ,   on  vint  en 
foule  l'entendre  ;  le  fruit  du  Sermon 
fut  ^  beaucoup  dVppUudiifement  au 
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Prédicateur  ,  &  une  grande  indigna- 
tion contre  ceux  qui  recommandoienc 
les  Indulgences,&  contre  lesQuêteurs. 
Si  Martin  Luther  s'étoit  abftenu  d'in- 
vedives  perfonnelles ,  s'il  s'écoit  bor- 
né aux  feuls  àbus>  Tirrégularité  de  fou 
Entreprife  n'auroit  peut-être  pas  dft 
empêcher  qu'on  ne  louât  fon  zélé  :  je 
parle  de  la  forte  y  parce  que  je  fuis 
perfuadé  que  tous  ceux  qui  ont  des 
idées  juftes  d'un  Gouvernement  fage  » 
ne  peuvent  approuver  les  éclats ,  qui  ^ 
même  en  euériiTant  un  mal  »  produi- 
fent  le  trouble  &  la  divifion  ;  je  crois 
même  ne  rien  bazarder  en  affûrant 
qu'il  n'eft  point  d'Etat  réglé  où  une 
conduite  pareille  à  celle  de  Luther 
ne  fût  aujourd'hui  défaprouvée  &  ré* 
primée. 

Luther  dans  fes  Prédications  s'aban- 
donna donc  à  fon  impétuofité  ,  il  fui-  ^^  rZgfm' 
vit  fon  naturel  dur  &  mordant  :  peut-  tifer. 
être  même  alla-til  plus  loin  qu'il 
n'eût  voulu.  Il  lui  échappa  quantité 
de  Propofitions  peu  mefurées  ,  qui 
donnèrent  occafion  à  fes  Adverfaires 
de  rendre  fà  Foi  fufpecSe  ,  &  de  l'ac- 
cufer  d'attaquer  le  fond  même  de  la 
Dodlrine  fous  prétexte  d'en  corriger 
les  abus.  Fier  de  fes  fuccès  ,  alTûré  de 

Fa 
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h  proteflion  de  TElt^deur  ,  d*ai!!eurs 
txtrcmemcnc  plein  de  luî-même,  & 
par-là  incapable  de  reculer  quand  une 
fois  il  s'étoit  avancé  ,  il  entreprit  de 
juftificr  &  de  fontenir  fesPropoikions 
^blxur.  attaquées  ;  il  le  Bc  dans  une  Théle  pu- 
blique ,  oîi  en  quatre -vingc-quinie 
Propofitions  il  expofa  ce  qu'il  penlbic 
des  Indulgences ,  de  la  Pénitence  j  du 
Ptirgaroire,  de  la  Charic<î,  Plufieurs 
de  ces  Propofitîons  écoîent  maQifcf- 
tement  contraires  à  la  Doftrine  alors 
communément  reçue  j  il  étoîc  impof- 
fîbU  de  les  (oûtenir  fans  donner  ac- 
teinte  à  quantité  d'autres  Articles  à 
quoi  étoient  liés  ceux  que  la  Théfe 
attaquoit  ouvertement  :  c"'étoit  donc 
^  à  l'Auteur  de  fes  Théfes  une  nécefli- 
té  inévitable  de  fe  rétrader  ou  d'at- 
taquer tous  les  autres  Articles  avec 
lefquels  fes  Propofitions  ne  poavoienc 
s'^accorder  ;  Luther  prit  ce  dernier 
parti ,  fans  s'effrayer  des  grandes  fui- 
tes qu'il  pourroit  avoir, 
Conàuitepeu  Léon  X.  fut  averti  de  ces  Difputes 
il^e^ji^Ucn^  des  commencemens  de  Divifion 
^^*  qu'elles  produifirent.    Cette   affaire, 

dont  fes  éxaâions  avoient  été  Tocca- 
fion,  lui  étoit  en  quelque  forte  per- 
fgnnelle^  &  ne  pouvoic  naaiiq[uer  de 


LéonX.  I2jr 

lui  être  d^fagréable  :  pour  n'être  pas 
obligé  de  fe  condamner  lui-même  ,  & 
s'épargner  des  difcuffions  odieufes ,  il 
prit  le  parti  de  la  méprifer  &  de  la  re- 
garder comme  une  querelle  excitée 
par  la  jaloufie  des  Moines ,  qu'on  ap- 
paiferoit  quand  on  voudroit.  Cette 
idée  de  Pontife  ,  &  fa  négligence 
qu'elle  produifit  ,  furent  la  caufe  de 
tout  le  mal.'  Luther  n'avoit  pas  enco- 
re pris  la  réfolution  de  fe  léparer  de 
l'Eglife ,  il  avoit  même  publiquemenc 
déclaré  qu'il  confentoit  d'être  traité 
comme  hérétique  s'^il  ne  fe  foumettoît 
pas  à  la  décifion  du  Pape ,  dont  l'au- 
torité étoit  encore  généralement  re- 
connue &  refpeéiée  en  Allemagne  : 
il  falloit  donc  que  Léon  X.  évoquât  Hift. 
promptement  cette  aflaire  a  loi ,  qu  Ji 
imposât  filence  aux  deux  Parties  ; 
qu'il  condamnât  rcfpecftiveraent  leurs 
erreurs  avec  les  abus  les  plus  marqués 
des  Çolleéleurs  ;  alors  Luther ,  con- 
tent de  la  condamnation  de  fes  Adver- 
saires ,  engagés  d'ailleurs  par  fapro- 
meffe  publique  &  folemnelle ,  eût  été 
obligé  d^acquiefcer  à  fa  propre  con- 
damnation ,  fans  quoi  fes  Proteâeurs 
l'cuflent  abandonné  comme  un  four- 
be^ qui  auroit  promis  ce  qu'il  n'^auroie 

F4. 
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pas  voulu  tenir,  comme  un  opiniâtre 
quirtiiftoit  à  un  Jage  quM  avoit  luh 
niLiBC  reconnu,  &  donc  l*équité  & 
Timpartialité  auroh  été  fenfiblc  par  la 
conc^aiïinarion  des  deux  Parties, 

A  cette  lenteur  &  à  cette  négligen- 
ce le  Pape  ajouta  bien  d'autres  fautes  : 
îlcharg:^!  de  cet^e  affiire  le  Cardinal 
de  C^fF'tan  ,  qui  axoitcté  Dominicain, 
&  qui  par-là  ne  pouvait  manquer  d'ê- 
tre fufpcd  à  Luther  &  à  fes  Confrè- 
res ,  &  de  leur  donner  une  jufle  occa- 
fîon  de  l'accufër  de  partialicé  ;  à  quoi 
on  peut  ajouter  ,  que  le  cara<îtcre  haai 
&  impérieux  de  ce  Cardinal  le  ren- 
doit  peu'propre  à  cette  Nt-gociation , 
où  il  falloit  gagner  &  adoucir  Lut-feer 
par  des  marques  d^eftime  &  de  bien- 
veillance ,  plutôt  que  de  Taigrir  ScPir- 
riter  par  des  reproches  &  des  mena- 
cer Ce  Dodleur  ayant  appelle  au 
iPape  de  la  Sentence  de  fon  Légat ,  on 
n'^eut  aucun  égard  à  fon  Appel,  qu'il 
avoit*  pourtant  droit  de  faire  ^  &  qui 
:s'il  eût  été  reçu ,  auroit  peut  être  en- 
gagé Luther  à  aller  le  foûtenir  à  Ro- 
me y  OÙ  il  auroit  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  défendre  des  manières  perfuafives 
&  engageantes  du  Pape  ,  à  quoi  peu 
de  perfonnes  réfiftoient  quand  il  vou- 
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loîc  fe  donner  la  peine  de  les  en»- 
ployer.  Enfin ,  dans  les  condamna- 
tîons  qu'il  jugea  à  propos  de  pronon- 
cer contre  lui  ^  il  évita  avec  aflFeâ»- 
tion  de,  rien  dire  qut  parut  le  moins 
du  monde  retomber  fur  les  Adverfai- 
res  de  Luther  &  fur  les  abus  qpTiî  *voit 
juftemenc  attaques  :  au  lieu  qiie  s'il  les 
avoit  nottés  comme  ils  méritoient  cer- 
tainement de  l'être ,  il  auroit  remédié 
au  fcandale  en  montrant  qu'il  n'^aa- 
torifoit  point  les  abus ,  ni  les  Doc«^ 
trines  qu'ion  avoit  avancées  mal  à  pro- 
pos pour  les  défendre  ,  &  peut  être 
oue  Luther  fe  fût  confolé  de  fe  voir 
feulement  un  peu  plus  maltraité  que 
fcs  Adverfaires. 

Par  toutes  ces  fautes  Léon  X.  don-  rmher 
na  le  tems  à  ce  -Doéleur  ,  plus  re^  f^'jr^i 
muant  encore  qu^il  n'étoit  habile  ,  &  cî/JÏJ 
le  mit  dans  une  efpece  de  nécefÊté  ,  cf^ffde 
eu  égard  à  fon  caraétere  inflexible  , 
de  fe  mettre  en  état  de  réfifler  k  tou-  jlh^II^ 
te  fa  puiffance  ;  il  en  vint  à  bout  ;  le     • 
filence  du  Pape  fur  les  excès  que  ce 
Dofteur  avoit  attaqués  pafl'a  pour  une 
preuve  confiante  que  Tintérêt  feul  lui 
avoit  didé  les  condamnations  dont  il 
l'avoit  frappé. 

Ce  ne  fut  pas  affez  pour  Lutlier 

F* 
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d''avoir  d^cné  îe  Pape ,  qu*il  regardoît 
comme  fon    ennemi    perfonntl  ;   il 
écoit  trop  éclairé  pour  ne   pas  voir 
que  les  Succefleurs   de   ce    Pontife 
foûtiendroient  fcs  démarches  &  qu'il 
feroit  toujours    pour   eux    un   objet 
de  malédidion  :   il  décria  la  Papau- 
té ,  &  par  fes  inventives  ,  reçues  com- 
me  des  Oracles  ^  il  ia  rendit  aufTi  mé- 
prifee  que  jufqu'aîors    elle  avoit  été 
refpeflée.  Afin  de  s*a0iircr  de  plus 
en  plus  ,  &  rendre  le  retour,  la  recon- 
ciliation de  fesDifcîpîcs&  de  (es  Pro- 
rcfteurs  impoîîiblca  il  Ht  palier  pour 
des  inventions  des  Papes  &  des  addi- 
tions criminelles  à  la  Doiftrine  de  Jé- 
sus Cup.jsTj  IcsLoix,  lesUfagcs, 
(|u^il  (çavoSt  tjtre  le  plus  à  charge  & 
donc   Taboliriou  '{èro:t  bien  reçue  : 
•ainii  la  Confeffion  ,  les  Jeûnes ,  TAbf- 
tinence  ,  les  Vœux  Monafiiques  ,  fu- 
rent décriés  &  abolis,  les  Biens  Ecclé- 
lîaftiques  furent  reftitués  à  ceux  donc 
les  Ancêtres  les  avoient  donnés  ,  ou 
ils  furent  ennployés  à  d^autres  ufages. 
C^eft  ce  qu'on  appella  reformer  TE- 
glife  &  réduire  fa  Doélrine  &  fon  Cul- 
te à  Tancienne  pureté.  Ces  Change- 
mens  à  la  vérité  ne  fe  firent  que  peu 
à  peu ,  &  à  mefure  que  le  nouveau  Lé- 


Léon  X.  1 2p 

gîflateur  revenoit  de  fes  anciennes  er- 
reurs: ils  refirent  toutefois  très-promp- 
tement ,  &  LéonX.  en  mourant  eut  le 
chagrin  de  voir  une  partie  de  l'Alle- 
magne engagée  dans  la  nouvelle  Re- 
forme ,  fans  pouvoir  efpérer  qu'elle  y 
renonçât  jamais  ;  &  fon  chagrin  de- 
voir être  d'autant  plus  grand,  qu'ail 
pouvoir  juftement  le  reprocher  d'a- 
voir été  par  fon  dérangement  l'occa- 
Çi6n  de  cette  divifion,  &  d'avoir  man- 
qué de  célérité  &  de  foin  à  i'étouflfer 
dès  fa  naiffance, 

Luther  ne  fut  pas  le  feul  qui  s'éle-  Hîft. 
va  contre  l'Eglife  Romaine  à  l'occa-  Luthéi* 
fîon  des  Indulgences  de  Léon  X.  Ul- 
rîc  Zvringle  lit  à  peu  près  dans  la  Suil^ 
fe  ce  que  Luther  faifoit  dans  la  Saxe  : 
il  le  fit  pourtant  avec  beaucoup  moins 
d'éclat  ,  puifque  toute  l'attention  fe 
tourna  du  côté  de  la  Saxe ,  &  que 
pendant  pludeurs  années  on  laii&i 
Zwingle  dogmatifer  tranquillement; 
Les  fuccès  oe  Luther  auroîent  bien 
dû  infpirer  une  autre  conduite ,  mais 
Je  caraftere  du  Pontife  étoit  de  ne 
s'appliquer  qu'aux  affaires  éclatantes, 
&  il  avoit  beaucoup  plus  de  goût 
pour  les  Négociations  politiques  que 
pour  les  aââires  JEccléfiafliques:  il  dï 
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poumnt  vrai ,  qu'il  parue  prendre  i 
cœur  Taffaire  de  Luther  3  iorfqu'il  vit 
qu'elle  dcvenoî:  plus  férieufe  qu'il 
n'avoit  penfe.  Mais  il  n'étoit  plus  I 
tems  ;  ce  Dofteur  &  fon  Protecteur 
^toïcnt  trop  engages  pour  reculer; 
tous  fcs  efforts  firent  munies  ^&  ne 
firent  qu'aigrîr  le  mal  ,  manque  de 
précaution  &  de  ménagcmens  raifon- 
nables  dont  il  auroii  du  les  accom-^ 
pagner. 

Ces  aSaîresembarrafTantes  &  Ci  fi- 
cheufes  ne  TempÉcherent  pas  de  rece- 
voir avec  beaucoup  de  fatisfaftion  les 
'  fommes  confidérables  d^argent  que  la 
publication  des  Indulgences  lui  pro- 
duifit  de  routes  parts,  II  en  ufa  félon 
ia  coutume  j  c'eft-à-dire  s  qu'il  les  dif- 
Cpa  bien  vîce  ,  &  qu'ail  continua  à  vi- 
vre dans  le  luxe  ,  dans  la  difSpation 
&  dans  h  molleffe.  Ces  abus  <p'on  ne 

i^ouvoit  ignorer ,  ne  difoofèrent  pas 
.  a  Saxe  à  bien  recevoir  h  Bulle  de  coa- 
'^^^     damnation  qu'il  prononça  contre  Lu- 
ther le  I  y.  Juin  1 520. 
'>regedei      Quotque  k  Luthéranifme  fbît  fort 
'f^id0  conim  9.  je  me   flate  qu'un   Abrégé 
éxaél  de  cette  Boârine  ne  déplaira 
pasv  Ce  fimèux  nfo6t'eur  ne  s'efl  ja- 
mais isksit  en  faux  cohtit  lëi^  Prope^ 
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fitîons  qu'on  lui  a  attribuées ,  H  n'a 
janoaK  prétendu  éluder  ki  condam* 
«ations  qu'on  en  a  faites  j  il  s'eft  tou* 
jours  exprimé  faos  déguifement ,  fans 
ménagement  :  ainfî,  on  doit  être  a(^ 
fôré  qu'on  ne  lui  en  impofera  point» 
Pour  mettre  quelque  ordre  à  cet  A- 
brégé ,  je  le  commencerai  par  ce  que 
ce  Religieux  avott  enfeigné  avant  la 
condamnation ,  &  j'y  ajouterai  ce  qn^if 
jugea  à  propos  d'enfeigner  depuis  r 
de  cet  efpece  de  fuite  &  de  progrè» 
il  (era  aifé  de  conclure  que  les  Points 
de  la  Doârine  Catholique  font  telle* 
ment  liés  enfemble  ,  qu'il  efi  prefque 
impofliblede  n'en  attaquer  qu'un  feul^ 

C'eft  une  héréfie  commune ,  difoit  uhU 
ce  Doéléur  y  de  prétendre  que  les  Sa»-  jl^^\ 
cremens  delà  nouvelle  Loi  confèrent 
la  Grâce  judifiauite  i  ceux  qui  n'y  met*» 
cent  point  d'obftacles»  Nier  que  le  pÂ- 
ché  demeure  dans  un  Enfant  après  le 
Baptême  c'eft  fouler  au  pieds  Jesus^- 
Chrtst:  le  foyer  du  péché  3.  même 
êàïïs  péché  aéhiely  fuffit  pour  fermer 
Fentrée  du  Giel;  La  crainte  que  prcK 
duit  nécefiairement  la  Charité  impaiv- 
&ite  d^un  Moui^nc^  ^t  feule  h  peî^ 
ne  da  Ftirgacoîre..  La  diivifion  d^  iai 
féniseace  eo  Cootmioftr  Con&fc- 

F6 
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fion',  Satîsfaflion  ^  n'cft  fondée  ni  fur 
r Ecriture,  nifurrautoricé  des  anciens 
Auteurs  ;  cette  Concrition  qu^on  con- 
ÇGJC  par  la  vue  détaillée  de  fes  défor* 
dres  ,  pHr  h  médication  des  Biens 
dont  ils  privent  ,  des  Supplices  dont 
ils  rcndeût  dignes ,  ne  ferc  qu'à  ren- 
dre l'homme  hypocrite  &  plus  grand 
pécheur  :  ce  quVn  pcat  dire  de  mteus 
îur  h  Contrition  ,  eft  que  la  nouvelle 
Vie  efl  la  meilleure  &c  la  fouveraine 
Pénitence*  Dans  la  primitive  Eglife 
on  ne  conf^cflbir  que  les  péchés  rûor- 
telsmariîfe{li.^s  ;  vouloir  confcflTer  tous 
fes  péchés,  c'eft  vouloir  ne  rien  lait 
fer  à  par(lonncr  à  la  miféricordc  de 
Dieu,  pour  que  les  péchés  foienc  re- 
mis ,  il  faut  croire  qu'ils  le  font  ;  c'eâ 
cette  croyance  feule  qui  les  remet; 
laRemiffion^  le  don  de  la  Grâce, 
ne  fuffi'ent  pas  :  cette  croyance  a 
ion  effet  indépendamment  de  la  Con- 
trition &  de  l'attention  de  celui  qui 
ahfout  ;  tout  Chrétien  y  même  une 
femme  &  un  enfant  ,  peuvent  au  dé- 
faut d'un  Prêtre  ,  donner  l'Abfolu- 
tion.  L^unique  difpofition  à  la  parti- 
cipation de  l'Euchariftie,  eft  la  croyan- 
ce ou  la  confiance  qu'on  y  recevra  la 
JSrace»  l4es  mérites  de  Jjësus-Gjeî&isx 
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&  ceux  des  Saints  ne  font  point  le 
Tréfor  des  Indulgences  ;  ces  Indul- 
gences font  de  pieufes  tron>peries^ 
des  Difpcnfes  de  Bonnes-œuvres  :  el- 
les font  permifes  »  mais  elles  ne  con« 
viennent  pas  ;  c'eft  fe  tromper  que  de 
les  croire  falutaires  &  utiles  aux  Morts» 
&  aux  Vivans.  Les  Excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  ;  it 
faut  apprendre  aux  Chrétiens  à  les  ai- 
mer plutôt  qu^à  les  craindre.  Saint 
Pierre  n'a  pas  été  établi  par  J.  C.  Ton 
Vicaire  dans  toutes  les  Eglifes  duMon-  ■ 
de»  Il  n'^eft  pas  au  pouvoir  de  l'Eglife 
&  du  Pape  d'établir  des  Articles  de 
Foi ,  ni  même  des  Loix  touchant  les 
Mœurs  &  les  Bonnes-œuvres  :  il  y  a 
des  voycs  pour  contredire  librement 
les  Aftes  des  Conciles,  juger  de  leurs 
Décrets  &  foûtenir  avec  confiance  ce 
qu'on  croit  véritable ,  foit  qu^un  Con- 
cile Tait  approuvé  ou  qu'il  Tait  rejet- 
té  :  quelques  Articles  de  Jean  Hus 
condamnés  au  Concile  de  Confiance  » 
font  très- vrais  &  tout-à-fait  Evangé- 
liques.  Le  Julie  pèche  dans  toutes  fes 
Bonnes-œuvres,  toute  Bonne-œuvre 
eft  au  moins  un  péché  véniel  ;  les  plus 
Saints  ne  font  pas  aflfurés  qu^ils  n'ofltn- 
(ent  pas  toujours  Dieu  mortellement». 
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I  Brûler  les  Hérétiques^  c'efî  agîr  contre 
.  la  volonté  de  rEfprit  Saint.  Combattre 
lies  Turcs  cVft  aller  contre  les  ordres 
de  ta  Providence  divine-  On  ne  peut 
'prouver  le  Purg^coire  par  PEcriture 
^Sainte*  Les  Ames  en  Purgatoire  pè- 
chent continuellement  tandis  qu'elles 
cherchent  le  repos  &  qu'elles  ont  hor- 
,  teur  des  peines  ;  quand  elles  font  dé- 
livrées par  les  Saîïrages  des  Vivans^ 
I  elles  ne  jouiffent  pas  d'un  bonheur  ft 
parfait  que  iî  elles  avoient  fatisfait  par 
elles-mêmes. 

Quoique  mon  intention  ne  {bit  pas 
J^***  de  rien  décider  fur  ces  matières ,  & 
*"  que  le  peu  d^ufage  que  j\n  ai  me  le 
défende  ,  je  ne  puis  pourtant  mVm- 
pêcher  d'obferver ,  que  dans  plufieurs 
de  ces  Propofitions  avancées  ccxntre  la 
Doélrine  comiiiune  ^  on  voit  une  gran- 
de confiance  en  feS  pfopres  lumières  ^ 
un  air  décîfif  que  la  modeflie  ne  per- 
met pas  a  un  Particulier  ;  fur  tout  une 
extrême  hardiefle  à  donner  de  foibles 
çonjc(Sures  pour  des  Vérités  confiant- 
tes  &  à  publier  des  feritimens  encore 
mal  digérés  ;  je  puis  rtiême  dire  y 
que  plufieurs  de  fês  Propofitions  ne 
paroiflent  guérès.  raîfonnâbles  ^  par 
cxenafle  >  U  c'éfl  àllèf  Contre  laprat 
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vîdence  que  de  refifter  aux  Turcs ,  ne 
ftra-ce  pas  pécher  contre  la  même 
Providence  que  de-  combattre  les 
Chrétiens ,  puifque  Dieu  peut  fe  fer- 
vir  d'e4ix  comme  des  Turcs  pour  vifi- 
tcr  les  iniquités  de  fon  peuple  ?  Quî 
pourra  croire  qu'un  prifonnier*  jufte- 
ment  enfermé  ,  pèche  précifément 
parce  qu'il  fouhaite  la  liberté  ?  Si  Pc- 
xiflance  du  Purgatoire  n'eft  pas  déci- 
dée dans  PEcriture  ,  oàTefl  décidé 
que  la  peine  qu'on  y  fouflfire  n'eft  rien» 
autre  chofe  que  la  crainte ,  ou  ce  qui 
revient  au  même  ,  Pincertitude  de  foa 
Sort  ?  Si  les  Indulgences  font  de  pieu- 
fes  tromperies  &  des  Difpenfes  de 
Bonnes-œuvres  ,  comment  peuvent* 
elles  être  du  nombre  des  chofes  qut 
font  pefmifesquoîqu'ielles  ne  convien- 
nent pas  ?  Si  les  Excommunications 
font  des  peines  extérieures ,  pourquoi 
ne  fâut-il  pas  les  craindre  ,  pourquoi 
feut-il  les  aimer?  Si  on  peut  foûtenir 
ihalgré  la  décifion  d'un  Concile  ce 
qui  femble  véritable  y  comment  y 
a-t-il  péché  &  héréfie  à  penfer  k  con- 
traire de  c6  (Ju'ûû  Cdn'dle  a  décidé  l 

Oft  dit  que:  Luttfef  fut  étonné  de  fa  ^lle  ej 
condamnàtioiï  :  poûvoit-il  ne  pas  s^y  condamm 
zttctiâreî  Oa  bienogiîôf  oit-il  que  feisi 
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~  fentimens  étoîent  oppofés  i  la  Doc- 

I.trine  cummunc  y  qui  étolc  impofïible 
que  ceux  qui  ia  fuivoient ,  ne  sV4e- 
vafleiK  pas  contre  lui  ?  Aufli  fa  con- 
damnacion  fut  reçue  avec  applaudif- 
fcnaent  &:  avec  rtfpeft  par  tout  ail- 
leurs que  dans  la  Saxe  &  dans  quel- 
que coin  de  la  Bohcme  &c  de  la  Suit 
fr.  Cetce  condamnation  avoit  été 
pr<îc^dée  &  futfaivie  de  la  Cenfure 
de  Ja  plupart  des  Univerfîtes  ,  qui 
à  parler  humaincmcDC  valoient  bien 
celle  de  Wurtemberg  :  ce  qui  cft  de 
certain  >  c'eft  qu^au  lieu  de  fe  Ibur 
►  mettre  il  continua  de  foucenîr  les 
'  Propofitions  condamnées  ,  &  y  en 
ajouta  beaucoup  d'autres  qui  ne  pou- 
voient  manquer  d'avoir  le  même  fort; 
on  les  peut  voir  dans  fon  Livre  de 
la  Captivité  de  Babylone.  Il  y  re- 
jette abfolumcnt  les  Indulgences  ;  la 
Papauté  eft  le  Royaume  de  Babylone 
&  de  TAnte-Chrifl  :  il  n'y  a  que  trois 
Sacremens;  la  Communion  fous  les 
deux  Efpéces  eft  de  Droit  divin  ;  ia 
Pénitence  eft  dégénéré  en  tyrannie  ; 
les  Vœux  font  contre  la  liberté  Evan- 

{réliqtre ,  par  confisquent  nuls  ;  tous 
es  Sacremens  peuvent  indifféremment 
itrc  adminiflrés  jar  tout  Fidèle  ^  U 
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convient  toutefois  que  cette  Fonction 
foit  réfervée  aux  Anciens  i  les  Céré- 
monies ,  les  Pricics  de  la  Mefle  peuvent 
être  bonnes  ,mais  elles  ne  conviennent 
pas  ;  on  eft  libre  d'admettre  ou  de  re- 
jtcter  la  tranfubfîanciation  ;  rEcriturê 
Sainte  eft  Tunique  Règle  de  Foi,  Il  au- 
roit  voulu  attaquer  la  Fréfence  réelle  ; 
mais  on  manqua  de  moyens  de  le  faire. 
On  me  feroit  grand  plaifir ,  difoit-il 
en  écrivant  aux  Habitans  de  Stras- 
bourg, de  me  fournir  quelque  bon 
itaoyçn  de  la  nier,  rien  ne  meferoit 
plus  avantageux  dans  le  defTeinoùie 
fuis  de  nuire  à  la  Psipauté,  En  un  mot , 
il  dit  &  il  fit  tout  ce  qu'ail  voulut ,  fans 
qu'aucun  de  fes  Difciples  eût  même  la 
pcnfée  de  le  contredire  ou  de  le  blâ- 
mer en  quoi  que  ce  foit.  Cependant 
1^  manière  emportée  ,  infukante ,  bru- 
tale même ,  dont  il  traita  dans  fes  Ré- 
ponfes  &  dans  fes  autres  Ecrits ,  les 
Pcrfonnes  les  plus  refpcélables ,  ne 
pouvoir  guéres  fe  tolérer,  bien  moins 
encore  s'excufer  :  qu'on  life  fans  pré- 
vention la  plupart  de  fes  Livres,  on 
verra  que  la  paflîon  les  a  didés,  & 
que  le  fiel  &  Tamertume  qu'il  y  a  ré- 
pandus fans  ménagement ,  dévoient 
xiaturellemenc  faire  tort  aux  Vérités 
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qu^il  préceodott  enfeigi^r*  Parloit-il 
CD  Apôcre  quand  il  olrok  :  fattends 
pouf  coœparoître  à  Rome  que  je  fois 
'  kiivi  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
&  de  cinq  miUe  chevaux  y  alors  je  me 
ferai  croire?  Parloit-  il  en  Apôtra 
quand  il  difoic  ;  oii^il  étoic  permis  è 
(feux  de  fon  parti  oe  prendre  les  Ar-* 
nés  contre  r Empereur ,  &  que  ceuç" 

Ïui  les  prendroient  pour  ce  Prince  ; 
!roîent  in&illiblement  damnés  ?  Par- 
ioît-ît  même  en  homme  raiionaalde  » 
<|aand  il  difoit  à  Léon  X.  Oui ,  toue 
ce  qtle  vous  condaminés.,  je  Pappreor 
ve  ;  tout  ca^ue  vous  approuvés  ^  je  le 
condamne  ;  voilà  ma  nétra<fïatron  » 
en  voulez-vous  davantage  TEft-il  rien 
de  plus   abfurde  que  Ion  Dialogue 
avec  le  Diable  ,  dont  lefriûtfut  Tàbo- 
litîon  des  Meffes  privées  ?   Je  n'ai 
garde  d'^adopter  ce  qu^un  zèle  paffion- 
.  né  a  fait  dire  contre  cet  Ennemi  de 
TEgUfe  Romaine  ;  il  avoit  de  Fefprit , 
il  étoit  fçavant,  il  étoit  même  réglé 
dans  fes  Mœurs  :  mais  je  crois  pou- 
voir dire  ^  que  de  tous  ceux  qui  ont 
formé  la  même  entreprife  y  il  étoit  le 
moins  propre  à  réuflîr  y  à  caufe  de  fon 
impétuofité  &  de  fa  violence.  Qu'on 

le  compare  à  Calvin,  qu'elle  diflKreaae 

»'y  trouvêra-tron  pas  l 
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Léon  X.  n^écoit  pas  tellement  ab- 
forbé  dans  fes  plaifirs  &  occupé  de  fes   ^^!^^'^ 

J  •    ^  5-1  TA      ^        -V  Pape  pou 

grands  projets,  qu  u  ne  rut  extrême- /^irt «W 
ment  fenfible  au  peu  de  fuccès  qu'a* 
Voit  eu  fa  Bulle ,  &  à  la  hardicfle  de 
Luther,  qui  en  la  brûlant  avec  les 
Décretales  de  Gracien  Ta  voit  fiait  fer- 
vir  de  reprefailles  au  traitement  qu'on 
a  voit  fait  à  fes  Livres.  Pour  arrêter  & . 
pour  punir  ces  excès  le  Pape  eut  re- 
cours aux  Puiffances  fëculieres  ;  il  en- 
voya pour  Nonce  en  Allemagne ,  Jé- 
rôme Aleandre  ,  homme  crun  tout 
autre  mérite  que  Cajetan  &  Miltiz  , 
,  qui  l'avoient  précédé  dans  cette  com- 
miffion  ;  fes  ordres  étoîent  de  voir  l'E- 
Icdleur  de  Saxe  &  de  rengager  à  cefler 
de  protéger  Luther ,  &  d'animer  les 
autres  Princes  ,  fur  tout  Charles  d'Auf 
triche  nouvellement  élu  Empereur ,  à 
embraffer  la  défenfe  de  l'Eglife.  L'E- 
leéleur  tint  ferme  contre  les  follicita- 
tion  réitérées  ,  &  malgré  les  protes- 
tations générales  d'obéïflance  à  l'Egli- 
fe  ,  il  fit  clairement  entendre  qu'il 
iî'abandonneroit  point  fon  Dodleur. 
Le  Nonce  fut  dédommagé  de  ce  peu  Luthcràn 
de  fuccès ,  par  l'ardeur  qu'il  infpira 
aux  autres  Princes;  tous  promirent 
d'employer  leur  puiffance  contre  le 
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Chef  &  les  Parnfans  de  la  nouvelle 
Réforme.  Churlcs  V.  commença  paf 
faîfL'  brùlc:r  les  Livres  du  Réformatcurj 
îlir^diqua  une  Diette  à  Worois  peur 
tcrminercette  affaire  :  elle  fe  tin:  au 
Jour  marqué-  Aleaçdre  y  fut  enten- 
du :  il  cnureprit  de  diiTiper  les  préji*- 
gés  où  l'on  étoit  alors  en  Allemagne 
quececju'on  appelloit  l'inierêt  eiîcn- 
tiel  de  la  Religion  nYtoit  qu'une  af- 
faire pcrfonnclle  dti  Pape  ^  il  y  Téii(ïïr> 
en  montrant  que  la  nouvelle  Dcâri» 
De  actaquoitle  fond  même  de  la  Re- 
ligion j  qu'elle  décruifoît  toute  auto^ 
rite  fpirituelle  ^  même  celle  des  Con- 
cîl^-'S ,  quefes  principes  alloient  à  pro-  i 
duirc  auta^it  de  Religions  qu'il  y  au- 
roit  de  nouveaux  Dodleurs  ,  qui  tous 
avec  autant  de  droit  que  Luther  croi- 
roient  avoir  trouvé  le  vrai  fens  de  TE- 
criture  ;  qu'en  ayant  la  liberté  &  in- 
troduifant  à  fa  place  une  infurmonta- 
ble  néceflîté ,  elle  autorifoit  le  liber- 
tinage &  excufoit  les  plus  grands  ex- 
cès; que  l'efficace  des  Sacremens  étoic 
anéantie  ,  puifqu'on  foutenoit  qu'ils 
ne  produifent  point  la  Grâce  ;  qu'on 
détruifoit  prefque  toutes  les  Loix  hu- 
maines en  établiffant  qu'il  n'y  avoic 
de  vrais   Comoiandemexis  que  ceux 
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qui  étoîent  clairement  contenus  dans 
TEvangile;  qu'ion  déclaroic  nuls  les 
Engagemens  les  plus  (blemnels  pris 
avec  Dieu  ;  qu'enfin  cette  Doélrine 
écoit  propre  à  jetter  tout  le  monde  dans 
une  effroyable  confufion  ,  où  ilferoit 
fans  Loix ,  fans  Hiérarchie  ,  fans  Sub- 
ordination ,  fans  obéïflance  ,  ni  à  TE- 
glife,  ni  aux  Princes,  ni  à  Dieu  mê- 
me ,  puifque  dans  ce  nouveau  Syflê- 
me  il  nous  condamne  ce  qu'il  nous 
eft  impoflîble  d'exécuter. 

La  délibération  de  la  Diette,  éclaî-  ivo^'H, 
rée  &  perfuadée  par  le  Difcours  du 
Nonce  >  fut  telle  qu'il  la  pouvoit  fou- 
haitcr  :  tous  convinrent ,  &  même  PE- 
leâeur  de  Saxe ,  qu'il  falloit  abolir 
cette  Doélrine  pernicieufe.  Cet  Elec- 
teur pourtant ,  afin  au  moins  de  fuC- 
pendre  le  coup  qu'il  voyoit  inévita- 
ble ,  repréfenta  qu'il  fe  pouvoit  faire 
qu'ion  attribuât  à  Luther  des  Livres  qui 
n'ëtoient  point  de  lui  ;  que  l'équité 
paroiflbit  demander  qu'on  l'entendît 
pour  fçavoir  au  moins  de  lui-même  fi 
ces  Livres  étoient  de  lui  &  s'il  foute- 
noit  les  Propofitions  qu'on  y  repre- 
îioit.  Quoique  ce  doute  de  TElefteur 
fûtaflfeété  ,  &  qu'il  allât  contre  la  no- 
tpriété publique,  la  grande  confidera^ 
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t\o[\  qu'on  avoit  pour  lui  &  qu'il  mc- 
ritoit  par  tant  d'autres  endroits,  fit 
qu'on  eut  égard  à  cette  repréfenta- 
tïon.  Luther  eut  ordre  de  fe  rendre  à 
Worms  :  on  lui  envoya  un  Sauf- Con- 
duit en  bonne  forme  ,  à  condition 
néanmoins  qu'il  ne  prêcheroit  point 
lur  fa  route  &  quM  ne  publltroit  au- 
cun Ecrit.  Il  vint,  &  fut  aAT^z  hardi 
pour  prêcher  à  Erfordà  fon  ordinaire, 
c'eft-à-dire^  fans  aucun  ménagement 
contre  la  Perfonne ,  la  Doftrine  &  les 
Décrets  des  Papes. 
ÏMthcr  y  .  Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  qui 
l**j>io    f^^  ^J^  pç^  ^r^p  magnifique  pour  ud 

^  fimple  Religieux  Jqui  déclamoit^avec 
tant  de  zeie  contre  le  luxe  des  Pré- 
lats ,  il  fut  introduit  à  la  Diette.  Il 
avoua ,  il  reconnut  fes  Livres  ,  &  il 
pria  qu'on  lui  donnât  du  tems  pour 
fe  déterminer  fur  la  retraftation  qu'on 
exigeoit  de  lui  :  on  lui  accorda  un 
jour.  Ce  terme  étant  expiré ,  il  de- 
.  clara  diflindlement  qu'il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  en  confcience  retrader 
aucune  des  Propofitions  qu'il  avoit 
avancées  ,  foit  en  attaquant  la  Doâri- 
ne  des  Papes  ,  -foit  en  défendant  la 
fîenne  ;  qu'il  ne  reconnoiflbit  pour 
Juge  aucun  homme  ni  aucune  AÔem- 
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blée  bumaîne  ;  que  l'unique  Règle  de 
fes  fentimens  étoit  la  pure  Parole  de 
Dieu ,  &  qu'il  ne  feretrafteroit  point 
qu'on  ne  lui  montrât  clairement  qu'^el- 
le  le  condamnoit.  Je  crois  qu'on  au- 
roit  peine  à  imaginer  ce  qu'il  eût  ré- 
pondu ,  fi  après  une  déclaration  fi  for- 
melle de  ne  reconnoîcre  point  d'autre 
Juge  que  la  Parole  de  Dieu ,  on  lui 
eût  demandé  ce  qu'il  avoit  prétendu , 
en  appellant  au  futur  Concile  de  la 
Bulle  qui  l'avoit  condamné. 

Cette  fermeté  inflexible  de  Luther  gl^^J 
choqua  le  grand  nombre  des  Mem- 
bres .de  la  Diette  ,  ils  la  regardèrent 
comme    une  obftination   puniflable  ; 
on  délibéra  même  fi  on  ne  l'arrêteroit 
pas  malgré  le  Sauf-Conduit  ;  &  appa- 
remment qu'on  l'eût  fait  fi  on  avoit 
fçu  qu'il  avoit  violé  la  condition  fous 
laquelle  on  le  lui  avoit  accordé.  Tou- 
tefois le  reffentiment  fe  termina  à  lui 
donner  ordre  de  fe  retirer  avec  les  mê- 
mes fûretés  &  précautions  qu'on  lui . 
avoit  données  &  qu'on  avoit  prifes  en 
le  faifant  venir.  Son  Proteâeur ,  qui 
fçavoit  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
févir  contre  lui   &   contre  fa  Doc- 
trine ,  le  fit  enlever  fur  la  route  & 
cacher  dans  une  Forterefie  ^  afin  d^ 
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le  fauver  fans  paroîrre  contrevciiîr  an 

Décrc:  Impérial  qui  devoir  mettre  & 
qui  miten  effL^tun  mois  aprts  ce  Doc* 
«M       teurauBan  de  PEmpire- 
ii^f /£-         Cet  Edit  de  Charles   V.   quoique 
^  porré  du  confenrenient  de  laDicrte, 

où  il  avoit  été  lû  &  approuvé  ^  ne  fût 
gu^res  plus  efficace  que  la  Bulle  de 
Léon  X*  Luther  dans  fa  Retraite  con- 
tinua d'attaquer  &  de  fe  défendre  ,  il 
enchérit  même  fur  ce  qu'il  avoir  déjà 
fait,  Se  prcfque  chaque  Jour  il  pu- 
blioit  de  nouvelles  découvertes  tan- 
tôt contre  l'Epifcopat ,  tantôt  contre 
l'inutilité  des  Bonnes-œuvres*  LaCen-  j 
fure  de  l'UnivtTlîté  de  Paris  fuîvît  de 
près  FEdit  Impérial  :  elle  étoit  rigou- 
reufe  &  ne  niénageoit  aucunenient  le 
Dodeur  de  Wittemberg  ;  &  elle  lui 
dut  être  d'autant  plus  mortifiante  qu'il 
avoir  beaucoup  loué  cette  Univerfité; 
&  qu'il  l'avoit  prîfe  pour  Juge.  Il  n'y 
eut  ^ucun  égard  &  la  traita  prefque 
auflî  mal  que  les  Bulles  du  Pape  :  voi- 
ci le  titre  de  fa  Réponfe  :  Apologie  de 
"Luther  coîître  le  Décret  furieux  despe* 
titfTheologiens  de  Paris.  Henri  Vllf. 
Roid'Angicterrencfut  pas  plus  refpec- 
té  que  fcs  autres  Adverfaires  ;  Jes  plus 
légères  des  injures  qu'il  dit  à  ce  Prin- 
ce 
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te ,  c'éft  qu'il  étoit  flus  tnfenfé  que  la. 
folie ,  &  four  le  moim  auffiflu^ide  que  ht 
'Cupidité.  Ce  concert  de  Tunivers  à  at- 
taquer Luther,  rinépuifâble  féconde 
•té  de  ce  Doéleur  à  accabler  d'injures 
tous  ceux  qui  l'attaquoient  ,  durent 
confoler  Léon  X.  du  peuple  fiiccès  de 
fes  efforts ,  &  de  la  manière  infultan- 
fe  dont  il  avoit  été  perfonneUement 
traité. 

Ce  Pontîfc ,  pour  fc  diftnûre  de  ces     j^^y. 
chagrins  inquiétans,  oupiutôt  fuivant  j>o/i//^ffi 
le  génie  qu'il  avoit  pour  les  intrigues  ^^  ^^^ 
de  la  Politique ,  s'y  livra  le  refte  de  fa 
vie,  qui  fut  bien  nioins  longue  qu'A 
ne  divoit  naturellement  s'y  attendre; 
il  ne  les  avoit  pas  même  interrompues 
pendant  ces  Combats  avec  Luther,  La  ^^H^  ^^ 
prétention  à  TEmpire  des  deux  plus  MeUra 

Îuiffans  Princes  de  l'Europe ,  François  DanieL 
.  &  Charles  d'Autriche ,  attira  fon'at- 
tentionj  il  n'eût  voulu  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre,  parce  que  leur  trop  grande 

Euiffance  le  faifoit  trembler  pour  la 
berté  de  ^Italie  &  en  particulier  pour 
FEtat  Eccléfiaflique  :  François  L  lui 
paroiflbit  le  plus  redoutable ,  &  il  ne 
fe  confola  de  l'éleftion  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  xjue  parce  qu'il  l'avoît  empor- 
té for  le  Roi  ^e  France  :fes.vûcf 
Tome  IL  G 
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yÉtoicnt  de  donner  à  ce  dernier  affa 
^inoccupation  dans  fes  ctats  pour  qu'ij 
^C  penfat  point  à  troubler  le  repos  jde 

rritalie  par  de  nouvelles  Conquêtes j 
{>our  cela  il  traverfa  autant  qu'il  le  pue 
les  Négociations  avec   TAngleterret 
Ces  deux  Monarques  s'unirent  cepen- 
dant, à  ce  qu'il  parut  ^  fort   ctroire-  J 
ment  :  le  motif  de  leur  union  fut^bur   ' 
jalouiîede  la  grande  puiflance,  quel^ 
Couronne    Impériale   jointe    à  celte 
.d'Efpagne  &  à  tant  d'autjcs  Etats ,  don: 
îioit  à  Charles  d'Autriche-    Le  pape   j 
entra  dans  leur  fentiment  ;&  quelque 

.befoin  qu'il  eût  du  nouvel  Empereur 
afin  d'arrêter  les  progrès  du  Lutbtîra* 
nifme  j  il  parut  balancer  quelque 
tems  s'il  ne  feroit  pas  valoir  certain 
'Décret  de  fes  Prédécefleurs  qui  icr 
fendoit  l'union  de  TEnripire  &  de  U 
Couronne  de  Naples ,  pour  refufer  il 
ce  prince  rinveftiture  de  ce  RoyaU' 
me  :  iRtimidé  pourtant  par  quelque 
menace  &  gagnt  par  fept  mille  écm 
-qu'on  s'obligea  de  lui  payer  chaque 
ann{5c>  il  fe  détermina  bien  vite  à  l'ac- 
corder j  même  avec  de  nouveaux  pri- 
vilèges* 

A  peine  eur-il  fatisfait  aux  defirsde 
VEmpereur  y  qu'il  entra  dans  u^e  Né: 
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g;ociatioh  avec  le  Roi  de  France.  Il 
éonvint  de  raider  à  conquérir  le  Royau-  Misera 
me  de  Naples  dont  il  venoit  de  don- 
ner rihveftiturè  :  les  conditions  éroient 
que  cette  Conquête  feroit  pour  k  fe-' 
^ond  fils  de  François  premier  :  que  ce 
Prince  en  attendant  fa  Majorité ,  car 
il  nVoit  encore  qu'un  an,  fei*oit  fous^ 
là  tutelle  d'un  Cardinal  Légat;  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Pays  entre  les* 
Provinces  d'Umbrie,de  Spolette  & 
d'Ancone,  &  la  Rivière  de  Gariglan , 
feroit  réuni  à  TEtat  Eccléfiâftique.  Mè- 
nerai dit  avec  plus  de  vraifemblance  ,- 
qu'on  devoit  les  ériger  en  Principauté 
j^our  un  des  Neveux  du  Pape. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Traité  ne  fut     ^  '' 
point  figné ,  &  Léon  X.  n'attendit  pas  ^^Jy  ^ 
ttois  mois  pour  en  faire  un  autre  avec  trtlaFi 
l'Empereur.  En  voici  les  principaux  et. 
'Articles  :  le  Pape  &  l'Empereur  de-  ^^^^i' 
Voient  unir  leurs  forces  pour  chaffer 
lies  François  du  Milanès  ;  Parme  & 
Plaifance ,  occupées  par  les  François, 
feroient  rendues  au  pape  *  les  Habi- 
tans  du  Duclié  de  Milan  ne  pourroient 
fe  fournir  de  Sel  qu'à  Cervia ,  ville  de 
l'Etat  Eccléfiâftique;  outre  cela  l'Em- 
pereur s'obligeoit  encore  à  aider  le 
j?^e  à  conquérir  Fcrrare,  à  augn\enr 

G  z 


1er  la  Redevance  pour  le  Royaume 
tîeNaples,  à  protéger  la  Maifonde 
MédJcis,  à  donner  au  Cardinal  de  ce 
nom  une  penfion  de  dix  mille  ducàtj 
fur  rArchevêché  de  Tolède,  à  don- 
ner à  un  Bâtard  de  cette  Maifon  dans 
le  Royaume  ^eNaples  une  Principau- 
ré  de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Il 
cft  vifible  que  ce  Traité  étoît  infini- 
ment  avantageux  au  Pape  &  à  fa  Fa- 
mille ,  &  que  rEmpereurachetoitbien 
cher  fon  alliance  :  mais  outre  que  dans 
la  fuite  il  devoir  être  le  maître  d'exé- 
cuter les  Conditions  de  ce  Traité  f 
le  grand  intérêt  qu'il  avoir  d'éloigner 
les  François  de  ITtalie,  pour  s'aflu* 
rerle  Royaume  de  Naples  ^  lui  rendoit 
cette  Alliance  abfolument  nccei&i- 
pe  5  &  beaucoup  plus  avantageufe  qu  el- 
f*^u  ï^  "^  paroiffoit, 

k/,^  Le  Pape  ne  fe  déclara  pas  fi-tôt,  S 

'Co«-     anendit   quelqu'occafion    favorable  , 

■'•   ,       qui  ne  tarda  pas  à  s'offrir;  lui-même 

i^J^vc   ^^  ^^  naître.  Ceux  qui  gouvernèrent 

le  Ducht:  de  Milan  au  nom  de  Fran'- 

cuis  premier^  le  firent  avec  beaucoup 

de  dureté  &  de  hauteur  ;  on  ne  par- 

*  loit  que  de  Priions ,  d'Exil  &:  de  Con-^ 

iifcations  de  biens.  Jérôme  de  Moro- 

iié>  qu'on  ayoït  tant  d'intérêt  de  met 

Il  '< 
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flàger  pour  fes  qualités  pcrfonnelles 
&^à  caufc  des  grands  fèrvices  qu'il 
avoir  autrefois  rendus ,  fut  du  nom- 
bre des  Exilés.  Le  Pape  &  FEmpe- 
reur   qui  fçavoient  ce  qu'il  valoir  » 
le  mirent  en  œuvre  ;  on   lui  compta 
dix  mille  écus:  avec  ce  fecours  il  leva 
trois  milk  hommes,  à  deffein  de  fur^ 
prendre  Crémone;  &  les  autres  Exi-» 
lés,  pour  le  féconder,  s'aflemblerent 
àReggioj  fur  les  Terres  dé  l'Eglife. 
Lefcun  qui  gouvernoit  le  Milanes  en 
l-abfence  de  Lautréc^  fon  frcré,  fut^ 
averti  dé  ces  mouvemens  ;  il  entra  à 
main  armée  fur  le  Territoire  de  Regr 
gio  pour  diffiper  ces  Révoltes.  Léon* 
A.  s  eh  plaignit  hautement,  ^  rejetta- 
toute   excufe  ,    &    prit  ce   prétexte' 
piour  fe  déclarer  :  il  fit  auffi^tôt  par-* 
tir  fes  Galères  pour  aller  joindre  les  ' 
Vaiflcaux  Efpàgnols  &  les  aider  à  fe- 
iaifir  de  Gènes  à  la  faveur  des  intelli- 
gences que  Moroné  y  avoit  ménagées:- 
pArmée  de  terre  joignit  aufli  les  Trou- 
pes Espagnoles ,  &  s'avança  vers  le  Mi-  ' 
lanès  fous  les  ordres  du  Cardinal  de- 
J^cdicis.  ' 

lies  conanencemens  de  cette  Guer-    Sa^ 
rt  ne  furent  pas  aufli  heureux  qu'on- 
l^voit  efpèéré  l'i'Entreprife  fur  Genes^ 
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manqua  ,  par  Thabiletc  &  la  vigilanrt 
de  Fregolc,  Partifan  de  la  France  ;  on 
fiit  oblige  de  lever  le  Siëge  de  Par* 
me  î  &  il  ne  tint  qu'à  Lautrec  de  dé^ 
faire  TArméc  confédérée.  Divers  ac- 
cidens  Se  divers  manèges  minèrent 
VArméc  Françoifc  8c  fortifièrent  cet* 
le  de  leurs  Ennemis ,  ils  devinrenr 
maîtres  de  la  campgne  ,  s'empare* 
rent  de  pluiîeurs  Villes  confidérables, 
ils  furprjrent  même  Milan.  Tant  &  de 
fi  grands  fuccès  eaufercnt  au  Pape  une 
joie  fi  exceflîve,  qu^ii  mourut  peu  de 
jours  après  les  avoir  appris.  Quelques* 
uns  ont  prétendu  qu'on  Ta  voit  empoîr 
fbnné  :  on  peut  voir  dans  la  nouvelle 
Hiftoirc  des  Papes  *  une  efpcce  de 
^  Diflertarion  où  il  eft  démontré  phy^ 
fiqtiement  que  ce  Pape  ne  mouru: 
pas  de  plaifir.  De  quelque  manière 
qu'il- foit  naort,  ce  fut  le.  premier  dé 
Décembre  J.j2i,  qu'il  expira,  âgé 
feulement  de  quarante-qiiatre  ans  , 
après  avoir  rempli  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  huit  ans,,  huit  mois  &  vingj 
jours. 
J^^?^"  Si  Léon  X,  n'avoir  éré  que  Prince 
féculier,  fon.  Régne. auroit  été.  glo^ 
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p manière  dolfiril  a  vécu 
féié  capable  de  le  flétrie - 
ïc  fes  différentes  Négocia^ 
^fqa&  toujours»  utiles  à-  fba 
fk  fa  Faniille ,  fon  adreflê  à  dé*» 
François  L  de  la  Conquête 
foyaume  de  Naples,  fon  habileté 
rmincr  av^c  ce  Prince,  des  querel- 
fs  invétcrées  >  là  fouplefle  à  pencher 
antot  de  ion  côté  ,..  tantôt  du  côté 
de  fes  Ennemis,   pour  ne  s'attacher 
qu'à  celui  qui  lui  fcroit  de  plus  gcandk 
•Avantages ,  avant  tout  cela  fon  coup 
d'eflai,  qui  fit  perdre  à  Louis  XIL  le  p    •  -., 
Milanès,  dont  il  tenoitdé}a4a?gran«-  g^jç^^ 
de  partie,  font  aflurénlent  des  trait» 
que  des  yeux  politiques  ne  peuvent 
regarder  fans  les  eftimer.  Car  enfin  ', 
-quoiqu'on  puifle.  dire  de  cette    fouh 
pleffe,de  cette  diÏÏîmulation ,  de  c6s 
variations  j  qu'elles  reffemblent  fort  à 
ce  qu'on  appelle  duplicité, infidélité *•, 
perfidie  même ,  il  fera  toujours  conf- 
iant qu'il  n'eftguéres'poflîble  degou- 
irerner  un  Etat  auflî  uniment  &  auflî^ 
fimplement  qu^une  Famille  :  j'ofe  mê- 
me dire,  que  fi  la  Politique  étoit  unf 
crime,. il  faudroit/  avouer  qu6  o'eifc- 
un  crime  néeeffaire. . 
Mais  en   même  tems  qu'il-  ctoir 


leraDieoc  cequon  a  coutîui 
donner  dans  les  autres  C 
Léon  Xi'panit  toujours  ign 
diflFéitnce  :  il  vécut  en  Pi 
vécut  point  du  toutenPâf 
Honora  fa  I^ignité,  il  en  ab 
<]uiell  encore  plus  fâcheux 
gea  de  remédier  aux  mau: 
afcus  cauferént.  De  la  Piét< 
pour  la  religion  ,  une  idé< 
des  grandes  obligations  qu' 
remplir-,'  auroient  réprimé 
chant  qu'il  avoit  pour  le  lu: 
l^mufement  :  &  fanélifiant 
liaturéls  ,  •  en  auroient  fait 
lÂ>mme  entout  fens  :  du  m 
rDit^il  pas  perdu  fur  le  Siég 
lîque  les  Vertus  qu'il  y  a\  o; 


i^é  llmittôrtalité  de  TAme  :  ceux  qui 
i^pportent  ces  Êiits  font  trop  fufpeéfe , 
^our  qu'on  les  encrbye  fur  Ieurparole> 
&  je  ne  puh  m'empecher  de  dire  qu'il 
feroit  extrêmement  à  fouhaiter  qu'on 
ne  connût  les  fentimens  extraordinai- 
res de  Luther,  que  par  le  témoignage 
de  Léon  X.  comme  on  ne  connoît  ceux 
de  Léon  Xr  que  par  le  témoignage  de 
tfUthen 

FIN. 
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i7er/e  ^  qui  précède  les  thfffrei ,  tnar^ 
-que  qH€  [article  0  extrait  dis  Vm 
'des  Papes ,  Alexandre  t^J.  &  I^n 
JT.  q^i  .fi  trouvent  à  la. fin  4$  ce 
f^olume. 

ABBAtESy  voyez  Papes. 
Abus ,  le  plus  grand  de  tous  $  s'^^ 
Adrien  IV.  Pape  ?  atftorifation  de  fa 
donation  i  H^w/  IL  Roi  d* Angle* 
terrrc,  i45v 

Adrien  VÏ.  Pape,  rëfuitâtduëifcouri 
de  fon  Légat  à  k  Diète  de  Nurem- 
berg, 31 1.  Sa  réplique  a  la  reponfe 
de  la  Diète ,  3 15  31^.  Comment  il 
auroit  du  répondrai  aux  griefs  des 
Princes  Allemands ,  i  2 1 . 3 1*2% 

Tomih  H 


Archevêque  de  MajrencCi  * 
^bôtmi  (  le  Cvdirol  ]  luanque  d'cin; 
Aiàx^i  i  ChdiioiQ  d*  )   foB   mariage» 

^^irtf  (  le  Cardinal  d*  )  bcauiicrç  ila 
Duc  de  Valcminois  >  *  p* 

^itxmdrt  { Jérôme)  Nonce  en  Alterna- 

«ne  1  cft  dcdommagé  de  fon  peu  d» 

^Jtjccès  auprès  de  rt-leûteur  deSaïe, 

*  IJ9.  r40,SLibftanccdeibTi  difcours 

à  U  Dicte  de  Wotms  ,         j  40.  »  41* 

AtEXANDRE  y,  214.  reconnu  Pape» 
prefque  univerfcllffoient,  144.111* 

Ai^î^tANPRf  Vh  Pïipe^  fa  naîfip 
&ncc  ,  *  f-  Raiibm  de  ckxîier  It 
(on  él^£tioa  a  érc  iimonlacine  3  7* 
8.  Son  elecflion  eft  applaudie,  9.  p.^ 
Sc^s  IieurcLïxcùmmcnccjBensj  10.  Il 
tair  cxptjdier  une  Biilb  ,  par  laquelle 
jl  donne  au  Roi'  d'Elpagnc  les  Pays 
dccouverts  dans  les  lixies  ^  10.  lî. 
Source  de  fcs  deiordfcs,  1 1 ,  12.  SoVk 
,  xiu'il  prend  de  fcs  cnS^ns  naturels  | 
.  i  z.  Sts  débauches  ne  font  pas  CQiït 
à-fait  prouvées,  ï  ^»  Sa  paillon  ÔC  fou 
amour  exceJIïf  pour  fa  fille,  i  %^  lû 
U  fait  a/Taifiner  le  Prince  de  Tarenr 
te  y  foH  gendre  ?  lâ.  ^e.  pe^ie  qu'à  ^'- 
graadir  les  e^fans  >  17-  18-  Raifons 
qui  le  déterminent  à  d^wner  le  Roi 
4Jef  j:^nçe  dp  la^cpn^i^^fîç  ite  Naplcs 
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•cju'il  lui  avoitinfpirée,  *  20.  21.  Il 
traire  avec  rEmpereur  des  Turcs, 
22.  eftlc  principal  moteur  de  la  Li^ 
gue  contre  Charles  VIII.  24.  atta- 
que les  Barons  Romains,  2ç.  com- 
mence par  les  Uriins  i  eft  battu ,  16. 
tente  envain  de  faire  Ton  âls  aîné 
Duc  dcBenevem,  i^.  27.  Son  afflic- 
tion à  la  mort  de  fon  fils  aîné>  28* 
^9.  Son  injuftice  &:  fa  perfidie  >  3  u 
^  2.  L'odieux  que  l'affaire  de  Savona- 
-roUe répand  iur  lui  ,34.  )^.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  en  qualité  de  Chef 
*de  l£glife ,  39.  40.  Il  fe  déclare  con- 
tre le  Roi  de  Naples  9  41.  traite 
^vec  Louis  XII.  43,  Moyens  qu'il 
emploie  pour  avoir  de  l'argent ,  44. 
45.  Il  ruine  les  Colonnes  ,  47-  48* 
tait  périr  prefque  tous  les  IJrfins  , 
4p.  s'empare  du  Duché  d'Urbin  » 
49.  ^o.  Sa  vaine  tentative  pouriiir- 
.ptendre  le  Cardinal  de  Satm-Fitm*- 
^uX'Lie»sy  50.  ç  I.  Ses  defordrcs,  5  2* 
Sa  cruauté  contre  fan  beau-lils  9  5  2. 
5  3 .  Son  zélé  apparent  pour  le  nom 
Chrétien  *  j  3. 54,  Profit  qu'il  en  re- 
tire 5  ^4.  Son  ingratitude  à  l'égard 
de  Louis  XIL  H-  5i-  ^  empêche  le 
tranfport  des  bleds  que  les  François 
^voient  achetés  >  C7*  s^unit  aux  £Â 
pagnols»  58.  fe  reconcilie  &  traite 
avec  Louis  XII.  ^8.  59.  tente  envain 
de  faire  périr  le  dernier  des  Urfins# 
S).  Relations  difiëcentes  de  fa  mort  t 


T58         làhU  des  Aiaîkrts. 

^0-^3.  Ré&xtons  fur  ces  relation,, 
63-^Mlcft  le  premier  qui  ait  donne 
une  Difpenfc  d'èpourer  deux  Itxun 
i'unc  après  t'aucre  j  ■6%-€6'  Sonpor- 

AiFoNs£  j  Roi  de  Gaftiilc ,  ia  plainte 
à  Clément  VL  'i4^<  ï^7-  H  donne 
ordre  a  Clément  VÏII-  de  ie  dèpo- 
fcr,  11^, 

Ax  F  0  N  S'E ^  IL^Roi  4e '  Naples  s  *  17- 

utmbaife  (  le  'Cardinal  d*  )  médiateur 
entre  Louis  XU-  &  Alexandre  VI- 

iïfff  CB*  (le  Cardinal  d'  )  voyez  ?r*i 

(du) 
^maus{:l^^  )  il  feroit^àfouhaiteiL  qu'on 

en  ciu  fiait  un  article  du  Coaocrd^ti 

:Z7î-  ^74.  Quoiqu'elles  ne  foieiitpai 

.ducs  s  ce  n'eft  pas  un  crkue  de  ks 

payer,  ^ 

Appd  (  l'  )  eft  jufte  ,'ncceffaire  &it 

<iroic  narurel ,  10,  Conditions  requi- 

fes  pour  fa  validité  1  20.  ii*  zfii' 

j9pp€i  2i\i  futur  Concile  »  coii^nient  fi- 

garde  en  FratKc  j  ^  Ce  qui  a  doib 

ne  lieu  3  3  ç.  j^.  11  eft  jufte  &  \q^ 

nme  ,  .3^  4^/^  de -ceux  qa*on  ié 

k  rmis  en  potfeflionde  fairecn^Fianccj 

I  ,3  ç.  36^.  Avoir  recours  à  cet  Appdj 

.c'eft  compromettre  fes  droits  Sclci 

rendre  ligiticux  j    ^6*  -37*   38.  lî- 

^tt^rf  i  quant  aux  Ufages  où  fe  (ont 

ftpaintenues  les  fii^'/u  de^Fraocc^.-\û* 
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'V^yez  Philippe  le  BqL  Souverains. 

^pels  comme  d'abus  ,  leur  origine , 
iif.  Leur  utilité  ,&  eflfet  5  115.  Us 
fènt-bienetablis ,  &  aurotient dû tou* 
jours  l'être  >  fio.  12,1.  Us  ont  été 
condamnés,  Scdéfendi^s  par  laCoùr, 
mais  approuvés  p^r  les  Parlemcns  >.» 
33.5.  \oy'ezSoui>4 tains. 

Appels  8c>  Procédures  enjftatiéi'è  Eccié- 
fiaftique,  kur  ordre  ,•  3:3.34. 

Mius  y  pourquoi  condanMwr^au-  Concile 
de  Nicèe , .      .  .  3^7* 

'jffimblée  des  Evêques  (  F  )  eftle  Tri- 
bunal fouverain  de  l'Eglife  >  27.  Fauiî 
fcté  des  raîfôps  qui  prouvent  la  pré- 
tendue inutilité  de  ces  Âffemblees  *» 

AffemhUe  àe  Bourges  ,  ce  <ïui  y  fur  re-. 

glé,  234.  23 î; 

4uben (Etienne )  Evêquc  d'Oftie  eft  élu 

Pape  >  149.  Voyez  Innocsnt  V}. 
'Auguftin  d'Ancone>  abrège  de  fpn  Trai- 

*  té  de   la   puifTance  Eccléfiaftique  , 

80.  8ii 
A&gupnf  de  Saxe  (les  )  leur  difputè 

avec   les  Dominicains  ,   288;  *  ri 5?.  - 

120. 
^kvocatî  y  voyei  Confuitation  des  Avocatti 

*  &c. 

jiMtels  privilégiés  font  d'une*  invention 
liiauvella-  300- 


É 


itfo        TéèU  des  Matiérru 


\4GLJ0}iK,'^  108.  charte  le l>uc  de 

Valcnunois  de  la  RomagnCi  cï 

cft  <haffé  lui-même  y  î4* 

Baiaz£Tj  Empctcur   dcs^  TurcSj 

Wi^-  Jufte  raifonnemenr  de  fo  Habi- 
tans  dans  leur  E^ecïararion  en  faveur 
de  Louis  dç  Bavière  ,  14;-  utf*    1 

j  J^tf rf»j«  { Guiilaiime  ")  cft  nommé  à  lE-  ' 
vêché  deNorwicn,  138.153* 

\ Barbet  (  Etienne  )  Maître  de  la  Mou- 
noic,  fa  maiibn  eft  démolie,       41, 
S^ndiailU  do  Sailli ,  C^dmal ,  confpirc 
contre  Léon  X.  *  L07,  eRpunijS^ 
rétabli,  t03> 

te  Benoît  XII.  Pape,  fa  téponft  auxfV»- 

■\  tricefUs  j  ^j.  6%^  Pourquoi  il  neft 
réconcilie  point  avec  Louis  de  ih 
vicre,  i  24»  ri  j.  Il  fait  pluficursré- 
formes^  izy- ri^,fc  conduit  en Soo 
veraini  inftitue  rUniverfirc  de  Vr 
ronCj  116.  Sa  réponic  à  Philif^p^ 
de  Valois  3  tij.  118-  Le  peudcffr 
Udité  de  cette  rcponfc*  11^,  i^c* 
Benoît  XII- Pape j  10 f.  114.  217,  Sm 
obfîi nation  à  retenir  le  Pontificat, 
malgré  le  fcrmcnrqu^il  avoir  fait  de 
le  quittera  iSi.  U  convoque  unCoti* 
cilc  >  meiirt ,  184 

2m/j/W ,  Evcquc  d'Autun  ,  fes  rcpon- 
£ls  aux  gticÊ  coottc  les  O^cfaux ,  pto- 


TMe  efes  Jtfatïér^.        tSt 

S<5(cs  à  rAflemWéc  des  Evêqu«& 
►arons^  tchue  à  Paris ,  Ï€'9  f. 

tiens  temporels  de  TEglife  >  précis  da 
Règlement  fait  th  Fran^  fur  ces 
bien^^  t^i.  195. 

fcoNiFAcE  VIII.  Pape,  tt^.  Ses  pré- 
tentions étoicnt  abfôlument  nulles  >• 
ï.  Ce  qu'il  falloir  faire  pour  en  em-^ 

•  çcchcr  rcxecution  ,  i.  i^  Sa  prife 
fiit  contre  le  droit  des  gens ,  1.  3^ 
11  eft  le  dctflfer  qui  ait  eîercé  fa  prc-- 
rendue  Souveraineté  fut  lesSôuvc" 
rains,  ïi.  Réflexions  fur  fes  démê- 
lés avec  Philippe  le  Bel  ^       12.  i  j. 

fioNiFAcÉ  IX.  Ripe,  xôj,  lôC.  refofe 
de  fe  foumettre  au  Concile  Général, 
181.  meurt,  ïS?.  Excès  où  il  porta 
la  Simonie  ,  199.  locr 

tofgta  (  Jeanne  de  )  mère  d^Alexandrc 
VI.  *i. 

Bùfgia  (  Alfonfe  de  )  élevé  au  Piontin- 
cat  ,v  *  f.(>. 

iotgia  ,  neveu  du  précédent  vCft  fait 

■  Archevêque  de  Valence  ^  Cardinal , 
Vice-Chancelier ,  "^  ^.  eft  élu  Pàpev 
7.  Voyez- Alexandre  VI. 

torgia  (  Louis  de  )  fils  du  précédent  y 
5^  1 4.  eft  fait  Duc  de  Candie ,  17.  Ba- 
taille où  il  eft  bleûè  »  16.  Il  tft  affaC 
•  fine  ,  17- 17-  i8. 

torgiaiCkùx,  de)frere  du  précèdent,  *  4 1  ; 
Ses mauvaifes qualités,  14.  i  ç.Ileftrair 
.Cardinal  &  Archevêque  de  Valence  , 
î8.  quitte  cet  état,  18.  43.  ,eft  foup- 


j  i^%         TahU  dis  Màncresi 
^nDé  de  ratTalfinat  de  iba  frète  ainct' 

*  2^.  Se  eft  juftifié  à  cet  égard,  2,^.  îo* 

ileftrçnvoyéàNaplesLcgata/^ffn, 
ÎOp  Ce  rend  auprès  de  Louis  XIL 
qui  le  déclare  Duc  de  Valcminois; 
fon  matiage,  44-  11  €a.ït  Za^conquèra 
de  la  Roiiiagnc ,  4^.  45.  Son  por- 
trait, 4<f^  47^  U  trompe  les  Urùos* 
48,  4^.  Ses  conquêtes  a  49*.  ^o.  çi. 
^  z.  Il  fe  juftific  auprès  de  Louis  XIL 
f  !•  Ses  dêfordres,  fz.  Sa  cruauté, 
ï  î.  Danger  qu'il  court  i,  tj. 

Bff^/d  (  Jean  de  )  frère  des  prccédens». 

*  lî,.  hérite  Jes  Titres  &  mêniE  de, 
Tépoufe  de  fon  frcrç  Louis ,.  fe  retire 
dans  fon  Duché  j  17-  18* 

BorpA  i  Godcfroide  )  frère  du  précé- 
dent, *  lU 

Mrgia  (François  de)  embrailcrinftituE 
des  Jcfuites,  *  18, 

^orgta  (  Angélique  de  )  nièce  d'Aile- 
xandre  VÏ»  *  49^. 

^QUYgognt  (  le  DuG  de  )  révoqua  les  De-* 
clarations  de  Charles  VL,  211, 

Br/ghu  C  Sainte)  "  1^8.. 


Cj^^^RiNi  {  Julien  )  Cardinal ,  Le- 
.    gât  d|i  S.  Siège,  z^.^. 

Cajetan  (  le  Cardinal  de  )  Légat  du  Pap^ 
en  Allemagne  contre  Luther ,  *  12^. 

Qalvin  (  Jean  )  Son  nouveau  fyftêm^ 


Takle  des  Matières.         t6^ 

db  réforme,  174. 275 .11  le  publie  dans 
un  Livre;  fait  du  progrès,  27^.  277. 
Tardrnaux  (  les  )  leur  conduite  inconfé- 
quente  a  l'égard  des -Papes,,  148.  Ils 
fcnt  des  Réglemèns  ppur  reftrein- 
dre  la  puîflance  pafjifte,  148*.  145;. 
Ils  fe  déterminent  à  élire  un  Pape 
Italien  ,  léioi'Si  les  Cardinaux  Fran- 

Î:ôit  eurent  tort  de  faire  confifter  leur 
ibertc  à  cotitihuer  la  Pàjpauté  dans 
leur  Nation ,  ils  firent  une  plus  gran- 
de faute  de  faire  une  EleiSlion  reinte 
ô^  dé  continuer  leur  fi(5Hon  longtems,^ 
&c.  if8.  i<^p.;5i  lés  manières  d'LTr- 
bain  Vlî'Sf  lacràirite-d'être  réformés ,. 
les  déterminèrent  •  à  réclât  étrange 
qu'ils  firent,  171. 172.  Vrai  motif  de 
leur  funéfté  entreprife  à  cet  égard ,. 
172.  Règlement  de  ceux  d'Avignon-  ' 
ayant  l'ëleftiond'ûn  Papfc  ,181-182. 
lû  convoquent  un  Concile  général  à;  - 
Pife,  183.  Ti4.V6ycz Papes. Ro9^ains.  ' 
Souverains.  ■ 

Cimes  (  les  )  Ihdîilgènce  qu*rfs'  prétefi*' 
dem  qu'on  gagne,  en  voyant  quel-  - 
qu'un  d'eux.  30^*- 

Catherine  de  Sienne  f  Sakité)  if8. 17Y; 

Olestin  V.  Pape','  tfi.'^ 

' Charles  IV.  Empereur  ;  fes  paroles; 
.  fur  la  demande  du  Pape  Innocent ^YIî> 
'.    à  fon  Nonce -,11:  ordonne' la- ré-- 
fetfmedaClérgç  ,:i5:*V  Sa  Conflit-- 


144- 
Charles  IV:  le  Bel,  Râ 

rxf.  fait  cafler  fon  M; 

f  8.  renvoie  cette  affaii 

mal-à- propos  >  ç8. 

CiTAKLEs  V.  Roi  de  Frai 

datation  le  même  joui 

fur  le  Schifine , 
Charles  VL  Roi  de  Fi 

*  88-rctabUtrEglifcGi 

fcs  libertés , 
Charles  VIL  Rot  de   Fi 

convoque  une  Aflèmbléi 

&c-  à  Bourges  y  ^^4-  * 

mort  >. 
Charles  VlII.  Roi  de  Fra 

lo.  3  J.  ^ov  5'es  fùccès  er 

3t4.  Sa  mort ,  41.  Voye: 
CwBMENT  V.  Pdpej  40.  ft 

Souverain  dans  Taffeire 

pliers ,  44-4<>.  &  q«ant 


Tabïi  dnJkatiefUt  r6f 
(è  conduit  en  Souverain  ,  150.  133. 
procède  contre  Louis  de  Bavière» 
i- 3  a.  Sa  Bulle  contre  ce  Prince ,  131. 
li  cctit  aux  Elèdleurs  pour  faire  élire 
Empereur  Charles  de  Luxembourg  -y 

'  fa  DttUè  de  confirmation  -,  Coù  dé- 
mêlé avec*  le  Roi  d'Angleterre ,  1 3  y. 
auquel  il  écrit,  133'.  134;  &  répond- 
d'un  ftyle  haut  &  plein  de  menaces , 
i'40i  141.  Il  admoftcfté  ce  Prince  y» 
r48.  Il  ffe  réferve  l'Evêchè:  de  Nor- 
wch^  qu'il  confère  ^.138.  ij-^;  en- 

'   voie  en  Angleterre  des  Internonces  >' 

141.  Sa  donation  des  Mes  Fortunées- 
à  un  Priiïcede  la  Maîfon  d'Efpagne, 

142.  r43-.  Sa  rèponfe  à  la  plainte 
d'Alfonfe  Roi  de  CaftiUc ,  147.  Il 
nieiârt,  i^i.- 

Gl'emewt  vu.  lape,  i6*i.  16s}  iji.^ 
180.  Si  fon  élection  a  été  légitime, 
l^é\  1^7.  Puiflances  qui  le  recon^ 
«utent ,  171.    173.  Ses  exactions  >.^ 
17(3.   177.  Sa  niort ,  i8i*  Voyez:'- 
Guerre,  Souvtrains. 

Ciment  VIII.  Antipape,  fb  dèpofe  du^ 
Pontificat,  116.  127.  Subftancedft 
fbù  difcours  fur  fon  exaltation  au:- 

.  Pontificat,.  117.  218. 

émergé ,  voyez  Lbon  X. 

€ùîmhe(  Chriftophle  )  "^  10;.. 

Colonne  (©thon  )  227.  Son  éledlion  à- 
la  Papauté  »  229.  Voyeî  MarTik  Vr 

Célmne  (le  Cardinal)  le  défait  de  fon 
ABbay.e  de  Subiacc^  >■  '^  4** 

H  C 


^m  %SS       ï^hTi  dis  AfdtUres.- 

^1  Cùhitnc  (  Profpcr  )  General  des  Trotii- 

^M  pts  de  Lcoo  X«  ell  fait  prifonnicrj 

I 


CffWJWrfref  (Ife.)  Pourquoi  il  cft  fleurit 
fant  dans  les  Pays  qui  ont  fecouè  le 
joug  de  TEglife  j.  304.  505* 

^mciU  de  Mayence  >  44,  de  Viennci- 
47^  ï7;^^d'Ambriinj  1^0.  5^ ^  3411, 
— général  de Pifc,  185,184.  loçtZOifÉ, 
113- 2;4.  117.  118**  5?^.  eft  tranf- 
fërc.  à  Milan  *57- — dcConftaDCC, 
184^  2.14.  z  17*  ir  8^  II 5^.  Î03,*  i5< 
Sa  forme  de  procéder  j  aao.  m, 
RéjçlemcJit de  cp  Concile >  li^.Uft- 
gcs'quil  a  abolis  y  1^0,  — de  Pavie;  de 
Sienne 3  1Z4.  iiç-  —  de  Baie ,  11^,. 
111,  233.  30 }•  *  i^-  81,  Son  Rè- 
glemeni  pour  la  réformation  de  TE- 
glifç  dans  fon  ChcfÔ:  dans  fes  MciCt 
îiresi  134.  i5  5,U^a;:es  qu'il -a  abolis,. 
240.  24i,*8X— dcTrcnte324i.  301* 
307. 308:3,38; — deLatran3i4i,2<îp. 
*  84.  87.  96'  9^.  Ses  DccrctSj  *3^* 
100,  Ses  Rcglcmcns 3  "^  300-10^.— - 
deNicée  j  337.  —de  Florence  j '^  ^s- 

Ç^oncik  général j  qnd  eft  cç  Tribunal,, 
32,  33-  Sa  Jurifdiftion  ^  33,  Ilefl:b 
fe.ulç  voie  pour  rermincr  le  SchifniCj- 
201-  101.  &  profcrirc  les  docSrine^ 
quon  s'obftihe  à  di;:fcndrc  ,  337., 
D'où  vient  la  difficulté  de  râffem- 
bjer;  ce  quç  c'eftqyçde  le  reftifçr>, 
&  1^  différer,  3-38.  Envain  prétend- 
ttoii  en  Fj:ançç.&  à  Rome  dicid.eî  lej. 


TahU  des  Matières,        hgr^ 
«lîflîerens  cf  au jourd'Jiui  par  une  autre 
voie,  3  35.  £nvàin  auffi  raflemblera-» 
t-Dn  files-Pdfts  y;, dominent.,  440... 
Voyez  Papes. 

Omcries.  Gn' en  peut  examiner  les.  Pro- 
cédures?- 12a*. 

Conclaves  i  intriguer  dc-ccltfi  djè  rélec- 
tion  de  Léon  X;  *  6^^ 

encordât  (  le )  ce quec'eft ,  243:.  ABrégé 
dé  ce  fâmeuy Traite,  24^-248^  Les. 
avantages  que  les  Papes  &  lés  Ko/s  en. ' 
ont  tirés  >  ont.  tourné  au  dommage. 

•    de  la  Nation  St  de  l^Egl^fi  Gallicane , 
2^1-  2f  2.'Enquoi  il  ànéantifïbit  les 
libertés  de  cette  Eglife,   2.^^257».,. 
Rcponfésaux  plaintes  contre  ce  Trai-  ' 
té,  251.  2t 2. '2 V 4-^^57*' Ses  défauts,,:- 
2Ç7.   Leur   prétendue   réparation  ^  . 
257.  2j:8.  Il  étoit  en  quelque  forte, 
néceflaire-s  2^2.  2^5;  Il  eût  été  con- 
venable 8?  i  fouhaiter  que  raffàlrc / 
du  Concordat "fc  fuft  traitée  comme- 
celle  de  hPragmatique ,,  2^?.  "  16^90: 
Il  ne  bleflbit   ni  les  Droits^  deMai^ 
Couronne  ,.  ni  les.  Loix.  fondamen--* 
taies  de  la  Monarchie.,  270^  -271.. ni' 
les  vrais  Droits  de  VBgHfi  fie  des  Ert» 
çléfiaftiques'y   27 IV  272.-  Ràifons  dé. 
radmettre,8S.  de  lerejftter,  S^.Rcr 
fatation  cfe  celles  pour  le  rejetter,. 
92.  Ueftreçu,  ^4*  Voyez  Pj^^j  (  du  )i 

CùNSTANTiN  3  Roi  des  Géorgiens >foo> 

Ambaffade  à  Alexandre  Vil         *  ^9 

Qo^flmion,.  dc5_  Avocats,  de.  Eàtis  fur-  lôj 


fg9       TdbU  Ms  Ma^lçrtsi 
Concile  d'Anabrun  ,  210, 5^f, 

^tir^HîQ  [  Adrien)  Cardinal,  danger  qu'il 
court  ï  *  61,  Amende  à  Uqucllc  il 
c(l  condamne  f  IL  difparoit  %  taj 
no, 

€mi^tiQ{  Ange  |  Cardinal  ,cft  élaPàpc^ 
i8î-  Voyez. Grégoire  XII. 

Cùnfi:nfi  (  Archevêque  de  )  Sectéuira 
d^Alcxandrc  VI-  ell  arrêté  \,  on  Kti 
fhit  fon  procès  ,*  ji.  Il  meure  liaiiî 
la  prifon  >  \u 

foitr  de  Rome  [  b  )  prend  pan  2  II  fo- 
m^ufe  Ligue ,  177.  U^^  Preuve  qu'el- 
le n*eft  point  infetillible  i  3or»Caufr 
de  Tes  plus  grandes  perccsj  j  ii.Rudes^ 
coups  qu'on  lui  porte ibusliRcgencr 
du  Duc  d'Otlcans  ,  ^f; 

^Mgftfcm  [Pierre  de)  Chevalier  j  Con- 
frîUet  du  Roi,  propofe  fi^tf-  Arti- 
cles de  Grieft  contre  les  Officîaus  .i 
l'Airemblèe  d'Evêqucsâc  de  Barons 
tenue  à  Paris,  84.  \'oyQ;z.Benfandy 
^JEvêquc  d' Autun. 

0 

lESPKE'S"  {  Simon  )  Camerlingue 


D 


de  la  Sainte  Eglifc  Romaine ,  2  2?. 

Viéte  de  Nuremberg  de  1^35.  Sa  ré- 
ponfe  au  Légat  d'Adrien  VI.  312- 
jij.-de  Worms  ,  *  141-14$^ 

X>ï>mnicafm  (  les  )  rendent  la  foi  de  Lu- 
ther fufpeiite  y  li^.  Voyez  Augi^iU' 
de  Saxe  (  les*  ) 


Tf^Udes  MatUres;       tff^ 
Prolt  public   EGcléfiaftique  François  » 
fesprincigcs  ri.  Combien  fous  Jean* 
XXIII  on  s*cft  écarte  des  vrais  prin- 
'  cipesdecc  Droit ,  74,  yçi  Son  pre- 
mier principe  &  le  plus  fécond ,  545; 
|î(.4.  Le  fécond,  344.  f4Çpi  Le  tror- 
fiéme  ,  34^.    }4(j.   Appui  de  ccs^^ 
*  principes  ,  5^47.  On  les  a  abandon- 
nés ou  méconnus,  347.  3-4^. 
Surandf  (  Guillaume  )  Evêquede  Min-, 
de  >  ks  pxincipes  fur  les  Exmpuons  ^ 

n 

É 

inCClÏÏSUSTiQUES.  teur  caraûé-- 
JE^  re ,  1 07:  Dominration  qu'ils  exer- 
çoient  fur  les  Séculiers,  113;  114^ 
Leur  Jurifdidion  extérieure  &  con- 
tentieufe  m  s'étend  plus  que  fur  les  > 
Perfonnes&  afl&ircs  Ecclcfiaftiques  , . 
Il  5:.  Il  convient  qu'eux  feuls  déci- 
dent en  fait  de  Doiîlrine  ,  ii6.  Kér- 
glemens  en  France  contre  leur  avi- 
dité SfC  celle  des  Moina  rnême  M^»- 
djunsy  ijf.  YoyezConcordaU 
Ei>ovARî>  III.  Roi  d'Angleterre  ,  & 
rèponfe  au  PSpe,  1^4.  13  r-  auquel' 
il  écrit  de  nouveau  d'un  ftyle  peu 
convenable  à  fa  cUgnité,  139.  140. 
ïl  fait  faifir  les  revenus  des  Bénéfices^ 

rffèdés  par  des  Cardinaux ,  &c.  1 47* 
foumet  à  radmonition  du  Pape  j>.. 

1^8* 


BgUJt  {V  )  ion  Tribunal  Sûuvetitn  *^ 
ji.  Si  elle  a  une  puîiîancc  extérieure 
&  coaotivc ,  &  ri  Ton  eft  obligé  de 
foufïric  qu'elle  l'exerce  j  loo.  lor- 
Sicile  a  le  droit  de  punit  ceuxc^ui 
l'abandocinent' ,  103.  104.  Elle. aie 
pouvoir  ftéccffaire  pour  finir  umSfi&i/- 
j»e  &  rempêcher  j  iSy;  188.  -pour 
le  parer  &  le  prévenir  ,  2.11.  213 
Voyez  Concofdut. 

niiijf  Gallicane  (  l")  cft  dans  la  fouf 
franco  ,  229.  2^0.  Voyez  Cônmdat- 
{ le  )  Lrtf/ffj  de  l'Eglifc  Gallicane. 

^itjfes  de  France  3  voyçz  Appel  au  iii[ 
Concilc- 

Bltéf/art  (  le  droit  d' )  appaptcnoit  au* 
C h. tiares  &  aux  Cûotm  unautci^i  pou voi  t- 

I    onlc]curôtcr>  jL6y.  x6%^ 

Xim^ift  d' Allema^e  (  T  )  &  1'je«ï;/«  Ro- 
main n'ont  rien  de  commun  que  le 
nom  d*Erapire  ,  74,  7^, 

Bfit  [  Hercule  d'  }  fils  aîné,  du  Duc  de 
Férrare,  *  i^.  ^2. 

Etat  Ecclcfîaftique.,  fa  fituation  à  la  ve- 
nue d'Alexandre  VL-  *  ip.  20. 

Bvtcbés'i  voyez  fapes. 

Evequfis,  Leur  étaMiflement"  par  J.  C 
7.  Ils  font  les  Mâ^iftrats  de  l'Eglifc  > 
Zi^..  27.  Woytz  Affembléè  des  Evêques. 
Leur  vaine,  tentative  pour  là  fuppref- 
fîon  A^s  Exemptions  accordées  aux  Re- 
ligieux, 47;  48.  Ils  étendoient  leur 
Jjùrifdicâion  , ,  &  fe  dédommageoient 
aiutdépens.  de  là  puifTânce  fcculiétc. 


TMe  des  Mstiéres^       17» 
de  ce  que  le  Pape  prcnoit  fur  eux  ,, 
84.  8v.  Ce  que  ngnifient  à  la  rigueur- 
ces  termes  par  U  grâce  du  Siège  Jipof- 
ulique  ,  dont  quelques  -  uns  fe  fer- 
vent, 271.  Rétractation  hDmiliante 
dés  Evcqucs  de  France ,  j  2^.  j  }  3 .  I1& 
appefantifibient  par-là  fur  eux.le  foug 
qu  ils  vouloiént  lecouer  ou  modérer , 
ii.6^  327,  Ils  font  t©us  égaux ,  8c 
ont  tous  les  mêmes  droits  fur  leur- 
troupeau  >  j  4  j^.  5  4^^.  Us  ne  font  point 
cxcufables  d'avoir  abandonnç-ou  mé* 
connu  leurs  Droits.9  548.  j^.  Leur 
unique  moyen  de  ib  rétablir  dans/ 
leurs  Droits ,  5  j  5 .  3  Ç4.  Voyez  înfii^. 
tution  Canonique.  ?apes> 
Eugène..  IV.  I?àpe  ,  *  8.k  82.  entêté 
de  la  Souveraineté  qa'il  xroyoit  at- 
tachée à  fa  dignité',  tente  d^êmpê- 
cher  Texécucion  du  Décret  du  Çont 
cile  de  Confiance ,  23  2.  23  3 .  If  caflë' 
leJConcile  de  Baie ,  qui  le  dépofe  » 

2^?3t 

rM[e  (  Pierre- Jàcque^d')  CardinaLEvêr 
que  de  Porto  ,  eft  clu..Pàpe  ,.  .ç^i 
Voyez  Jean  XXII. 

Bxcommmicatton ,  qviaod-  elle  eft  à  crain- 
dre, •i^*i9' 

Buemptiens  ,  vx)yez  .Buranii  -  (  Guillau- 
me )  Mvêques^  Thermes  (  Jacques  de  ) 

Bxemts  pendant  là  jfouftradfcion  »  Règle- 

•  ment  fait.ep  Frarjce  fw  l'état  de  ces^. 
Exemts.  191. 1^2^ 

Sxf£&Af iv.es  (  r  )  ce  que  c'étoit,  23  ^ .  140^ 


ce, 

Henri  II.  Roi  de  Fi?afice) 
Adrien  IY; 

Henri  IIL  Roi  dé  Franc 
poignarder  le  Duc  de  < 
raie  arrêter  le  Cardinal 
2^8.  2751.  &  TArchevêg 
les  fait  exécuter  dans  lei 
joint  au  Rpi  de  Navar 
conduite  à  cet  égard'  c 
280.  281; 

Henri  ^e  Bourbon  >  Roi  < 
277.  Sans  la  Ligue  il  i 
changé  de  fentinàent  , . 
jure  là  Reforme ,  284. 
quoi  il  avoir  été  excomi 
me  Hérétique,  &  c0m] 

*  3  cft  abfous  ,  monté  fc 
de  France,  28c.  fous  le 

Henri  ,  l  V.'  n'a  aucun  d 

.  Rome ,  pourquoi , 

MTîMTit  VITT.  Rni  H'Anî>lPi 


'^iÀledcs  Matières.         t  7j  j 

IKD  UZGE  N'CÈ',  ufage  qu'en  fti- 
foicnt  les  Papts  ^1% 6.  iSy.fiicn  que 
le  fracas  auquel  dles  ont  donné  oc- 
cafion  a  produit,  25fO,Gonuncnton 
les  a-rcndues  pbâs  /conamunes  qu'el- 
les n'ont»  jamais  érc,^  2510.  2:91.  Dé- 

-  iinitionde^rindulgence,  i^z.  Leur 
.ufagej.a.  été  ahrolument  inconnu  dans  < 
:les prenaicrsikelçs de  UÈglifc,  i)j. 

^5  8j,Xa  doârine  des-Indulgcnccs  eft 
■  jextrêmçmeQt  embatra^e»  258. 20^^ 
r^07.  Réfetation  de. leur  prétendue 
corigine  attribuce-aux  billets  Martyçs 
&  Confeffeurs  en  feve.ur.de  certains 
-pécheurs  qu'ils  y  nommoient ,  25^8. 
;Z99.  Elles  doivent  peut-être  leur  ori- 
gine à  l'opinion  de  la  Souveraineté 
,"&  de  la  puifTance  prcfqu'infinie  du 
fape^  25 9.'} 00.  Ceux  qui  font  riches 
<cn  Indulgence ,  300.  Excès  qu'elles 
ont  occafionncs.;   à  qui  on  en  ttoit 
i^ l'abolition  5  î  o  ^  5  04.  EHes  font  trop 
.communes ..aujourd'hui.,   &  on  le^ 
-attache  à  des 'fu jets  bien  minces  i 

-  ,30^.  30^.  L'ufage  mercenaire  qu'on 
^n  fait  rend  leur  établiiTement  fuC- 

peâ:,  ^06.  307.  Décret  du-Confci- 
le  de  Trente  uir  les  Indulgences» 
.307.  ;3o«.  Etendues  dans  ae  feqs 
de  ce  Concile ,  elles  font  croyables , 
^  i<>.  -Ce  qu'il  auroit  dû  faire  à  cet 


j'jS        TabU  det  Alatîires, 
éi;ard,  ^lo.  ^ii-  Voyez   Léon  X. 
Fapc^.  Pecbé.  Tréfir  de  l'Eglifc  Ro- 
maine. 

ItfNocEKT  VL  Pape,  révoque  paruoç 
Balle  le  Règlement  dont  U  avoir  jji4 
robfetvation  ,  149.  150.  Siibftancc 
de  fa  Lctttc  à  Jinn-,  Roi  de  France, 
^fi-  Il  envoie  etivain  en  Allema- 
gne demander  la  Dinae  de  tous  les 
revenus  EcclciUftiques  ,  151,  ifi- 
Kèflexions  qu'occaiîonne  cette  dé- 
marche dans  une  Dicte  dcTEmpircj 
.  ïÇi-   15,3.   Il  écrit  à  TEmpefcur, 

Innocent  XI.  Pape  ,  ton  cara^fterc, 
^zz.  }iî.  Son  démêle  avec  VAm- 
ba/latieur  de  prance  >  li^-  îi4  II 
menace  la  Frajice  d*un  ïntctdit  gèot 
ral  ,  îiî.  Ses  prétentions  ècoiem 
peu  fondées*  &  fes  menaces  vaines, 

3îi  Î3^ 
Iksocent  Vin  Pape  ,*  ë.  Sa  more  a  t 

Ijtquifiuun.  Quelle  eft  la  prière  quili 
font  aux  Juges  Séculiers  de  fauvcr 
U  vie  à  ceuï  qu  ils  leur  remcttenti 

100.  101- 

tnquijttUB  y  quel  eft  ce  Tribujial  i  fon 
établiffemcnt  ^^^^  ioû*  Voyez  S^g*- 
vffa^m^  La  peine  du/ctf  sfupplicedc 
ceux  qu'elle  condamne  *  eft  trop  lé- 
vcre  >  101.  loîp  Sa  forme  de  procé- 
der eft  prefqu'aufli  odiea(e  >  que  les 
fupplices  dont  elle  punit  fes  iufti- 
ciahlesa  io^«  xio.  Tribunal  inutile 


Tjihh  âzs  Maâères. ,  t^jj 
jK>ur  la  confcrvation  de  la  foi  &  de 
la  piété ,  jLîo.  I?  I.  Réformes  à  feire 
fur  fes  rigueurs  S>c  fa  forme  de  pro- 
4céder^  m.  nu 

ii^[/Z/tift/a«C^nooiqaçceque.c*eftie^ 

i>articnt  aux  feui^  Bvi^^y  %  1 7.  dont* 
es  Senreriçcs  à  cet:  égajd  devroici« 
erre  fujçttes  à  revifion  *        i  jy.  1 1  %• 
JsABÈLLE  ,  Reînéde  Caftille,  *  40. 6^^ 
itaiHn  Sailuwiw  i  Ja  ^orjt-  jd'Alexan-, 

:  Eàn  XXIÏ.  Pape,  partage  en.cifiq 
parts   les  revenus  de  Vtvêché  de 


.^.^,^- 5^-  w- ^ 

marque  :fa^  .Souyérai:iiçjtsè:>.<&-  59*, 
^  i .  6 jt .  il  ^.^iif^  idift  npuwew  r^.ffairç 
À^s  Frères  Mimurs ,  6^.  ^4,  Extrait  de 
iaConftitution  /ik  ^ondiiorem  ,  6$.' 66. 
îl  condamne  deux  propositions  fur 
fa  pauvireté  fi^k^iffimh  .44-^^7'  S(Sê 
CônftituiJkW5'jpa(fent.ç«  loi  i  C$i 
Siibftance  de. -A  Mi^niiion  «onrxft 
rEmporcur ,  W^  j.ik .  JB^tViére  j .  69, 
7p.  Ceft  un  tiffu  de  &iBC  Tttres^^ç 
Jauflcs  pnét^jtHioûSii  .^  vraies  u&rpoi 
^ns,  74.  7^.  Siafcntence  de  dépo- 
^tion  corttrer.  rEmpercw  j .  7&*  79i 


l 


-pour  élire  leur  Général 
ces  des  Indes  ^  2.8«  Exeir 
.avidité  ,  ri^f.  zç<^..lls. 
lK>ns  ferviteurs  du  Roi 
r^oiitiennefic  la  faillibiliti 
Souveraineté  du  Pape , 
Jouvenci  {\^  P.  )  Jéfurte , 
JugtmîHi  particuliers  ie-]\xi 
jen  commun  9  en -quoi  il 

JvLES  II.  Pape,  "^  74.  84. 
haine  aveugle  pour  Lou 


jT  Adklas  ,  Roi  de  Napl 
JLiLadislas  ,  Roi  de  Pol 
X4vardfn  (  le  Marouis  de 
deurdefnnceàRon^e  : 
xommunié , 
Xen\o($o  [  Godefroi  )  père  c 


STal^U  des  Matierea  ijf 
matique  ,  234-  Acquifition  qu'il 
faifoitparlc  premier  article  du  Con- 
cordat ,  247.  Ce  qu'il  gagnoit  à  c« 
Traité  ,  248.  Il  ne  pouvoir  don- 
ner à  Françon  !•  un  droit  rcclcle  nom- 
nier  aux  Evêchés  &  Abbayes  de 
France  ,  2^3.  2(^4.  Ses  prétentions 
pouvoient  être  la  matière  d'un  nou- 
veau Traité  i  16$.  16^,  Il  fait  pu- 
blier dans  TAllemagne  &  dans  le 
Nord  une  indui^eticç  plcniére ,  287. 
188.  Son  Couronnement,  *  70.  Ses 
qualités ,  71.  72-  Sa  Déclaration  à 
fon  avènement  fur  les  aiîaires  d'Ita- 
lie, 7^  Il  déconcerte  les  projets  de 
Louis  XH  &  lui  fait  perdre  le  Mi- 
lanez  ,  74.  7c.  Il  pacifie  &  réunit 
r  Italie ,  7^.  77.  Sa  rcponfe  à  Louis 
XII.  fur  fes  prétentions  fur  Milan  ^ 
77-  Il  forme  une  Ligue  contre  la 
France  ,78.  traite  avec  François  I. 
7^.  demande  &  obtient  la  révoca- 
tion de  la  Pragmatique,  80.  81.  Sa 
politique,  ^4.9^.  Il  s'applique  aux 
afîàires  de  l'Èglife  ,  5) ^,-10 5. Con- 
tenu de  fa  Bulle  pour  faire  cefler  les 
conteftations  du  Oeri:^  Séculier  &  Ré- 
gulier ,  I  o  ç .  Il  découvre  une  confpi- 
ration  formée  cototie  lui,  107-1  lo» 
fait  une  promotion  de  Cardinaux , 
change  fes  mœurs  >  1 1 o- 1 1 2.  Sa  ma- 
nière de  vivre  >  1 1 2-1 1  ^ .  Il  protège 
les  Sçàvans,  115.  Sa  prodigalité  ex- 
ceffive,  1 16.  Ses  moyens  d'y  fournir  , 

T9me  lU  i 


*  T 1 8*  115?.  11  fait  publier  des  Indul* 
genccs,  1 10.  Sa  contiuuc  peu  ferme  5c 
peu  la^c  à.  l'égard  de  Luther,  114. 
iiï.  fautes  qu'il  ajouta  àlaienceur 
&  à  ft  négligence  *  ii6.  117.  Ses 
iTicfurcs  pour  arrêter  &  punir  les  ex- 
cès de  Luther  ,  1^5.  Ses  inrngues 

■  politiques  ,  14^-147.  11  s'unit  avec 
Charles  V.  contre  la  France  »  147. 
i  laquelle  il  déclare  Ja  guerre  >  18?- 
Sa  mort»  i  fo.  Réflexions  fur  fa  vie  > 

rîo*if3. 

I<f/V««  >  Gouverneur  du  Mihnez  ^  * 

Libtne  de  rhomme ,  article  fur  lequel 
on  doit  la  ménager  &  refpeâer  « 

107, 

tibtnit  de  VEgUft  Gallicane  j  en  quoi 

elles  confiftcnr»  x%i, 

l/gue  {  la  famcufc  )  fa  naiffancc ,  277- 

Scs  progrès,  175,  i8o.  Elle  a  fauve 

la  Religion  Catholique  ,  283. 

Lfgue  contre  Charles  VIIL  fon  fuccèsj 

Lot  5  conditions  requifes  pour  qu'une 
Loi  oblige,  ir^.  120. 

lonatnt  (  le  Cardinal  de  )  voyez  Henri 
IIL 

Louis  de  Bavière,  Empereur,(5'5.  125. 
14^.  Il  réfute  l'Admonition  du  Pape 
contre  lui ,  72.  75.  Défauts  de  fa  ré- 
futation ,  77.  78.  Il  tombe  dans  de 
grands  excès  contre  le  Pape,  8;.  en- 

V  JToie  des  Ambaffadeurs  à  Benoît  XII* 


TSle  des  Matières.  î  5 1 
ïi.ç.  Sa.  fourni iiîon  envers  ce  Pbn- 
tifei  fa  mort,  131. 

ioyïs  XL  Roi  do  France,  tente  envaifi 
d'abolir  la  Pragmatique  ,  243.  244. 
*  84.  ^^.p8.  iriftitue  l'Ordre  de  S. 
Michel  >  *59. 

Xouis  XII.  Roi  de  France,  *  fo.  5  r- 

.  54.  î^.  ^^.^9.72.73. 75. Titres  qu'il 
joint  à  celui-ci,  41.  Princes  d'Italie 

,.  qui  s'uniflcnt  à  ce  Monarque,  42. 
Ses  efforts  pour  faire  déclarer  fon 

.  Mariage  nul ,  43.  Sa  réception  à  Ce- 
far  de  Borgia  ,44.  11  gagne  le  Mi- 
laniez  ,45.  Sa  -guerre  contre  les  Ef- 

:  pagnols>:5^.  Y7.  Il  trake  de  nou- 
veau avec  Alexandre  VI.  58.  fait  fa 

.  f>aix  avec  l'Angleterre ,  77.  Ses  e& 

,*.tort3  pour  fe  remettre  en  pofleffîon 
<ie  Milan,  77-7^- 

Louis  xni.  Roi  de  France ,        322. 

Louis  XIV.  Roi  de  France,  3  22.  fait 

.■  enfeigncr  les  principes  du  Droit  pu- 
blic Eccléfiaftique  François ,  2.  Ce 

.   qu'il  dit  fur  le  Concordat,  2^0.  Il 

.  révoque  le  don  des  Poftcs  qu'il  avoir 

.  fait  à  M.  de  louvois  x^6>  Sori  carac- 
^^ére  ,325.  Son  démêlé  avec  Inno- 
^cent  XL  324-  î^î-  3^9-  350. 

LQUveis  (  M.  de  )  voyez  Louis  XIV. 

lucréce ,  fille  d'Alexandre  VI.  '^  14^  i  Ç. 
27.  29.  Elle  eft  mariée  trois  îfois  , 

iMue  (  Pierre  de  )  Cardinal  d'Aragon , 
;  .     .  II. 


loj.  clt  t;iii  Pape  ,  182,  Voycr 
Benoît  XïiL 
Luther  {  Manin  )  cft  charge  de  prêcher 
i^oncrc  les  ïn.tijlgeiices  >  ^  110*  ion 
cara^cre?  111- jij.  Son  appel  elt 
regardg  comme  iiluloire  i  ^4*  *  it^. 
1 17.  U  prêché  contre  ks  abus  des 
Indulgences ,  288-  iSp-  311.*  1 25, 
en  atta<,jue  li  Docirine  de  auticî 
Dogmes  de  l'Eglitc  Romaine  ^  iS^. 
*  11}.  11  pcrlcvêrc  dans  {es  femi 


mens,  127-129- 156^  13  8- eft  cité  a  la 
Dicte  de  Worms  \y  eft  ccoutéj  142, 

Î^  eft  condamné  ,  1^5,  Sa  rèponfei 
'Univeriîtc  de  Paris ,  ^44,  à  Henri 
VIIL  J4r 

Li4ihr*î>ufmt  (  le  1  ne  feit  pas  en  France 
de  grands  progrès  j  27A.  Su  première 
caufe*  *  110*  lii.  Abrège  de  cette 
Doctrine,  1^0-1^-  Remarques  fur 
cette  Docline,  134.135.  Elle  eft  con^ 
damnée,  \7^6. 

Luxcmbyurg  (  Charles  de  )  /a  prômeifc 
au  Pape  pour  être  élu  Roi  des  Ro- 
mains a  1 5 1 .  1 3  2.  Il  eft  élu  &  confir- 
mé par  une  Bulle  du  Pape  ;  invali- 
dité de  fon  élection  ,135.  Voyez 
Charles  IV.  Empereur. 

M 

MALTE  (  Ordre  de  )  a  eu  une  partie 
des  biens  des  Templiers ,     44. 
Martin  V.  227.  eft  élu  Pape  au  Con. 


I 
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.  cilede  Conftance  ,   144,  118.  225. 
Subftance  de  la  Bulle  qu'il  fait  pu- 
.  Wier ,  220. 221.  li  convoque  le  Con- 
'  jcik  dePavie,  ou  de  Sienne ,  224. 
confêntàraiTcmblèede  cejui  deBâlc» 
'^  qu'il  diffout ,  22f .  Sa  mort ,     232. 
Matières  Eccléfiaftiques.U  eft  faux  qu'el- 
les ne  doivent  être  traitées  que  par 
des  Gens  d*Eglife ,  116. 

Maximilien  ,  Empereur,*  72.  fe  li- 
gue contre  la  France,  14. 
Médias  (  le  Cardinal  de  )  Ce  qu'il  faut 
•penfcrde  ce^u'jl  djt  dans  le  Côilf 
y  clave  qqeïqttes  fpomens  après  l'Elec-» 
:  tiou  d'Alexandre  VJ.  *  8.  eft  éluPa. 

pe  9  70.  Voyez  Léon  X. 
Médias  (  Pierre  de  )  Chef  des  Floren- 
tins ,  '^ii. 
l^eduis  l  l-ayrcBit  de  )  neveu  de  Léon  X. 
'  Sf  Coiùmandant  de  fpp  armée*  * 7Jh 
Melm  (  Guillaume  de)  Archevêque  de 
Sens  9  publie  la  ^lle  de  Jean  XXIL 
contre  TEmpereur ,  ??* 
M€idfan$iVQy§%  Eeclefiaftiqucs, 
jM^ijfrtf/ , relevé >  s**  9S  9^-  jj^i.257. 

ttine^fr^  i  Frcyf^  )h^^^  diffenfion?  font 
terminées,  61.  ^j.  Schifme.pamii 
eux,  ^3 .  Voyez  Jcak  XXIL  Exttaîk 
des  Lettres  Patentes  de  leur  Chapi- 
tre-Général  tenu  à  Peroufc,        6i^ 

fAinimis.  LeutOçdrc  &  leur  Régie  font 
approuvés»  •   *  $?•' 


x8^        Tahh  des  Matières^ 
i\y.  î  î  S-  Cas  où  deux  J^ape*;  n'ia- 
tcrefltroienc   pas    plus  rEi^liie  que 
■  deux  Evêtjues  de  quelque  Êglifc  que 
pce  pui^re  êcre  s  185.  i%6^  lis  difpo- 
lient  en  France  des  Bénéfices  ,  211. 
P  Poun^uoi  ils  n'aiment  point  les  Con- 
ciles, 113.  Us  dctércnt  aux  Kégle- 
mens  des  Conciles  de  Bile  ,  de  Co^ 
fiance 5c  de  Trente»  141   141.  Leac 
droit  fur  les  Evlches  &c  Abb^.yu  d  rem- 
plir *  ^66-  z6y.  Si  leur  autorité  cft 
augmentée  par  le  Concordat ,  271- 
271-  Leur  prétention  de  jui^er  &  de 
punir  fculs  les  Cardntmx^  liijets  dei 
autres  Souverains, n*eft  point  fondée, 
aSi,  z%i.  Voyez  induig^ncu.  Us  ont 
toujours  été  fort  refervés  à  accorder 
des  t'iduigcniii  aux  Paroiflcs  1    300. 
Injuftemcnt  attribue-ton  à  eux  feuls 
les  dcfordres  qui  accompagnoienr  la 
publication  des  inhlgmcvî^àc  les  at- 
tiiices  odieux  employés  pour  les  feirt 
valoir,  502.  305.  Ils  doivent  préfi- 
der  aux  OmUes  généraux  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  Légats ,  f?ns  y 
dominer,  340.  341.  &  le  foutnettrc 
aux  décifîons  du  Concile  fans  que  les 
déciiîons  pour  avoir  force  de  Loi , 
aycnt  bcfoin  de  leur  approbation  & 
confirmation  ,  341.  343.  Ils  ne  font 
point  Souverains  de  TEglife  5  ni  pour 
le  fpiritucl  ,nipour  le  temporel ,  34^* 
Voyez  dn  ardac  (  le  )  Souverains, 
TfMïdmt  de  detkx  fortes  25^1.  ipj' 


Tdbledes  Matières.        iSy 
farlemtnt  de  Paris  ,  juftice  de  fes  alar- 
mes &  remontrances ,  fur  la  défenfc 
qui  lui  fut  faite  de  recevoir  des  Ap- 
pels comme  d*abus  fur  un  Mande- 
^  ment  de  TArchevêque  de  Paris,  1 1 1. 
'  Efièc  qu'eut  alors  fon  attachement  à 
.  ne  point  vouloir  fouffrir  que  le  Roi 
fît  aucune   exception  à  cet  égard  , 
121.  122.  Sa  Déclaration  fur  la  ré- 
vocation de  la  Pragmatique  ,  164. 
16 S'  Il  s*eft  diftingué  dans  Taffàire 
des  franchifcs  des   Ambaffadeurs  â 
Rome ,  î  14.  &  dans  celle  de  la  Conf- 
titution  Unigenitus,  1553.  Ses  raifons 
&  oppofîtions  à  la  réception  du  Con- 
s    cordât,    '  *  89. 90. 

\taflcmtnt    d'Angleterre   condamne   le 
■w  Traité  d'Utrecht  >  160.  2^1. 

i>AUL  111.  Pape,  *^.  7- 

VAfcal  (  M.  )  47- 

:ticbi.  Si  pardonner  un  péché  &  en 
remettre  la  peine  ,  ne  font  pas  la 
inêmechofe>  292.  293.  Quelles  font 
les  peines  dqes  au  péché  que  ]l  induis 
gencettmtt  oudimmue,  295.  29^^ 
IfeUt  (  Jean  )  Ccffd^lier  »  2 20.  2  ^  z. 
Fetruca  (  Altonfe  de  )  Cardinal  de  Sien- 
ne ^  confpire  contre  Léon  X.  107* 
ed  puni  ,  109. 

Philippe^  le  Bel,  Roi  de  France,  12. 
Sa  conduits  dans  fes  démêles  avec  la 
Cour  de  Rcrnie ,  eft  à  imiter  ,  excepté 
{on  Appely  }  8. 11  vient  à  bout  d'éteindre 
l'Ordre  des  Twnplicrs ,  40.  41  •  4J- 


lS8        Tshft  it$  Afjaieres. 

4jff,  Sùzï  motif  i  cet  égard  ,  4î'4<^ 
pHiLtPPt  V-    furnommé  le  LonSi 

Philippe  VI  de  Valois  a  convoque  uw 
Ailcnibléc  d'Evcqucs  &  d^  Biionsj 
84*  Eife[  de  fon  union  avec  J^t 
XXIK  121-  1  lî-  Sujet  de  Ton  Acn- 
l>:îjUdc  à  Benoïc  XIL  féî  menaces 
à  çt  Pape,  tt^.  Il  fc  trouve  coa- 
naini  de  faire  contribuer  les  Eccît- 
fiaftiqucs  i  fa  Lcrtre  au  Pape,  1:7.^ 
}utlice  de  Tes  demandes  au  l^onti^J 

ïW 
Philîfpb  il  Roi  d*Efpagnc,  fouticnn 
la  Ligue  5  17)* 

Pmilipph  ill.  Roi  d'Efpagne,      i^^ 
ftcohmt/ti  (  le  Cardinal  }    s'oppofc 

dcffcin  d'Alexandre  VU  *  17 

Pie  il  Pape ,  6.  4!; 

Tfagmnuqut  de  Bourges  »  cvéncmcns  8; 
circonftances  qiii  y  ont  donné  occa. 
iîonj  11^-234  *  Si.  Combien  oJieu- 
ics aux  Papes  j  *  S^,  84.  Ce  que  por* 
roir  ce  Règlement»  zjy.  158.  au- 
quel on  a  procède  avec  timidirc  Sf 
incertitude,   23S.   239.  Son  aboli* 
tion,  144.  14^' qu'on  devoir  regtiN 
dcr  comme  nulle  >  iç?-  160,  On  lui 
fubftitue  le  Concordat ,  *  8  v*  S^  S?- 
I^rti  {dul  Chancelier,  170.  274.drcffe 
avec  les  Cardinaux  d'Anconc  &  de 
$ 04é^(-'^Miittê  \c  Cofi cordât ^    ^4^,  14^, 
*  40-87.  Ses  rcprcfcntations  aiix  op-  \ 


Table  des  Jllaitéres,         igp- 
pofans  du  concordat ,  2j8.  2^^.  ^pr- 

-  94. 

f^rc^icatim  »  fondlion  eflentiellc  du  Mi-, 
'  nifférc  t  ccléfiaftique ,  a  toujours  été  * 
fu jette  à  de  grands  abus ,  *  103.  lo^, 
^rignani  {  Barthelemi  de  )  Archevêque 
de  Bâti  -,  fon  éleâiion  à  la  Papauté  ,. 
i^i-i^j.  Voyez  Urbain  VI. 
l^recedftres  en  matière  Eccléfiaftique  > 
•  voyez  Appels. 

Vfverbe.  Boire  comme  un  Templier, 
'  fon  origine  y  41 

l^vinces  -  Unies.   Leur   Gouvernement. 

-  prouve  que  la  diverfitc  de  fentimens , 
'  ;  ne  trouble  point  un  Etat  >  1 0-8. 
fuiffance  ftculiére  (  la  )  a  mieux  foute. 

nu  fes  droits  en  France  que  la  pui/U, 
^  fance  Eccléfiaftique  ,  jjo.  i^i.  Ce* 

qu'cUe  doit  faire  pour  le  conferver, 
'■  dans  fes  Droits  &  Ufagcs ,  3  j  1. 3  ç  j.* 


QUElLEmSTE.  Quel  cft  leur  Ap^ 

-.         ..  îl    .  .  V 

Rt'GA  L  Ëi  c|ifet  eft;  ce  droit ,  ?  jo.- 
En quoi'il  cônfifte >  3 }0;  i^t'll 
cft  fondé  fur  îes  titres  de  Cdpfêr- 
vacur  &:  de  Proteftéur  dti  Egliffes ,.. 

«i.  31*- 
Bcicxntion  &  nimiffm.  Ces  mots  iqtnt. 


La  Tcrice  d'une 
:à:s  idées 

Sjm^.c  »  TOTSZ  KfJMtëtiêi 
ML:jr-f    'Ixjce  que  céti 

test  porit  a.  rc£llcT  a  c 
flunic  att««'Hi  ôcs  Loi 
oSm^tvce  liù-mème, 
Rbchau»  »  Roi  cTA^gli 

I7cvs  «^'ifOxfixd. 

Xikcfr  ^  frcEc  du  Comie  de 

éfaiPare»  i<;x.  voyez  C 

MMgrr  '  Piem  J  Aichevè 

icraratîon  de  ùl  Harai 

I11S&  Bnoos  aflèmblé 

Sf.CcftclaPape>  i}g 

UEsr  VL 

Mm  >  voyez  Cêmiméétt.  S§m 

ËMis  de'Fnoœ  (les)  €< 

ment  SoHvenins  «  &  I« 


Table  des  Matières.         \^i 
fcntations  aux  Ca^dmuux  pour  élire  un 
Pape  Italien  5    i^^.  160.  Ils  avoient 
droit  de  demander  qu'on  ne  choisît 
pas  un  François,  &  de  prendre  des 
.  inefures  pour  reftreindre  à  cet  égard 
la  liberté  des  Cardinaux  r    166.  1^7. 
Ikevtn  (  Julien  de  la  )  Duc  d*Urbin 
eft  obligé  d'abandoïîner  fon  Duché , 
*49-  56.  107. 
ïLttpert  ou  Robert  de  Bavière, Em- 
pereur ,  s'oppofe  au  Concile  de  Pife  , 

-  iof .  io<^.  zi  8.  Réponfes  aux  raifons 

-  et  fon  oppofition ,      . .    loè*  ioy. 

-  ..  ■.      S. 

ÎJ  ÀiNT-BEmiT  de  Cadrés ,  Abbaye, 
>    voyez  Jean  XXII. 
aifitXhryJbgvne  (  le  Cardinal  de  )  eft 
i  dégrade,  *I05* 

àamt^Georges  (  le  CardirtShrdc  )  Chef  de 
J  faâions,  ^.'  *  70. 

'^an^i  '  jQuam  (:1e  Cardinal  de  T  voye» 

i^af'nt^Mnbel  ( Qràïc  de)  eft  confirriic, 

*  59- 

SatHt^Pferre  aux  Liens  (  le  Cardinal  de  ) 

\  voyez  Alexandre  VI. 

l&avùnarcdie  ,  Religieux  Dominicain  , 

*    *  32,  îj.  Sa  réfîftance  a  Alexandre 

V    Vi.  53*  J4.  Son  mépris  pour  Texcom- 

munication ,  34.  Il  eft  accufé  3  3^- 

•  arrêté  ;  condamné  à  être  pendu  & 

brulér ,  bc  exécuté  y  5^.  Motifs  de 


cette  Sentence,  *  ^6.  37,  Extrahrtî 
(a  tlépofitioïi  contre  lui-mcmc  j  ^7. 

S^tfljf  [  Ametîcedc  )  fon  cick^ioti  à  h 

Papauté  3  2  î  î  •  1  ^  4-  Voyez  Félix  V* 

Sikrfmaitquc,  Cas  OÙ  on  Icll  ou  noo? 

Sçhffme  (le)  ia^défînition ,  4'  Ce  que  ]l 
c  cil  en  générale  j-15-13.  Il  nepeut 
y  avoir  de  Schiiaic   à  fourcnir  fa 
droits  >  19^  Moyens  pour   éteindre 
leSchifmCa  i8è^-zij^  pour  Je  préve- 
nir ,  ôc  en  arrêter  les  fuites  pcmi- 
'    cîeufes  ,111,  Voyez  Egltjc,  { Y  ) 
Sibifmi.  Abrège  de  ce  qui  s'efl;  pafle  du- 
rant le  grand  Schifme,  i  ^7-1 S4-  5a 
/in  »  J84-  On  fit  dans  cette  alhhç 
^  '  prefque  autant  de  fautes  que  de  dJ^ 
^^  marches  j  i^S-  i^p-  Manière  dout 

*  finit  ce  Schirme  ,  iitf,  tiy*  Voyci 

SfHUin;cs  tcclcfîafliques  3    aujourd'hui 

•  fujettcs  à  rèviiîon,  ,  119., 
Sèment  (  le  )  ne  lie  qu'iaurant  que  le 

titre  qui  le  fonde  eft  réel ,  77*. 

S/ore ,  Marquis  de  Pezzaro ,  *  i^.  i^. 

Sfoce  (  Ludovic  )  *  42.  Ses  efforts  pour 
fe  rendre  maître  du  Duché  de  Milan , 
15.  20.  dont  il  eft  dépouillé  ,  ^^ 
Il  s'enferme  dans  Novarre,         yç. 

Sevc  de  Rochechouart  (M»  de)  Evêque 
d* ArraS ,  '  :5  3 1 

SiGisMOND ,  Empereur  ,  220.  Ses  ef- 
forts pour  éteindra  atfoluiiient  k 


^       %Ak  des  AfatieriS.        i^j 
.  Schifme  ,  .  114.  11  \. 

Sixte  IV.  Pape ,  *  6.  7. 

$JXT£  V.  Pape ,  foutient  la  Liguoflpm- 
:  ce  contre  Henri  III.  les  foudres  de 
.  TEglife  i  le<icc  &  excommunie ,  279. 
^uliification  de  fcs  démarches  à  cet 
^gard,  282.  285. 

Zùciété.  Cas  où  le  Chef  d'une  Société 
-  cft  Schifmatique  ,  4.  5.  &  n*a  cas 
droit  d'en  retrancher  qui  il  lui  plaît , 
14.  i^.  Le  Tribunal  qui  la  repré- 
fente  ne  peut  être  cenfé  partie  ,  2 5- 
touveraim ,  pourquoi  ils  ont  établi  difc 
férens  Tribunaux  ,    i^.  Pour  mar- 
quer leur  Souveraineté ,  ils  ont  du 
fc  réferver  le  droit  d'évoquer  à  eux- 
|,   mêmes  les  affaires  qu'ils  jugeroient 
•^'   à  propos ,  &  donner  à  leurs  Sujets 
celui  de  réclamer  leur  autorité,  i^. 
io.  En  confentant  à  l'exécution  dçs 
,  Tribunaux  de  VluquijUkn^  ils  n'ont 
1^  pu  fe  dépouiller  du  droit  de  les  fup- 
k    primer  a  leur  volonté,   102.  103. 
f .  En  qualité  de  premiers  J  uges  &  d'Infl 
,^     peiSteurs  univerfels  fur  tout  ce  qui 
*.  intéreffe  leur  Peuple ,  il  n'eft  point 
.  d'Aff^aire  ,  de  Jurifdi^lion  ,  de  Tri- 
.     bunal  &  d^Aflemblée  ,  dont  ils  ne 
;     doivent  obferver  les  démarches  &  la 
.   maniércde procéder,  112.  113.  II  ç, 
1^ .  même  en  matière  de  Dodtrine,  1 1(>- 
\    1 1 8.  de  mœurs  ,  1 1 8.  1 19.  de  colla- 
j  ition  des  Evêches  &  Bénéfices ,  116. 
'.   X  3  7«  Us  ont  peu  connus  lcur«  droits  ^ 


xj^Si       Tdhh  des  JiâÀttérif, 

dcraîfonnable  qu'on  le  croît  comi 

itîuncmcnt ,  roS* 

Tratté  d'Alexandre  VI^  avec  i'Empetci  f 

des  Turcs  i  peu  certain  >  zi*  i^.  de 

■£*'  -Charks  V^  avec  Lcon  X*  *  147,. 
Ï48, 

ïyifor  de  l'Eglifc  Romaine.  On  ne  h 
pro.iigué  que  depuis  les  Croifades 
&  rctabltffemcnr  des  Religieux  Mcn- 
dians  j  300*  On  en  a  étrangement 

^     abufè ,         ^  ^    îoh 

TrJhftnaféx  Ecclèfiaftlqucs  ^  leur  ctaolif- 
/êmcnr  5  Je  premier ,  jr 

TfîmmUe  (  M;  de  la  )  General  FrançoU, 
fait  la  conquête  du  Milancz  j  ^  74.  j 
qu'il  perd  J  7^^ 

J 

r  T^rrERi/TE'  d'Oxford.  Sa  réponftf 

vJ    à  Richard  y  Roi  d'Angleterre  ^  s'il 
jic  feroit  pas  à  propos  de  le  fouCj 
traire  a  lobcdiencc  du  Pape  de  Ro- j 
me,  &;c.  101.  20 î-  Réfutation  de  j 
cette  réponfe,  10^.  20^1/ 

V?iiveffné  de  Paris  (T)  s'oppolc  aui  ' 
exaftions  de  la  Cour  de  Rome  >  Tes 
dccifions  contre  ce  qu'un  Domini* 
cain  avoir  enfcigné  ,  150-  i^i.  Sa 
dccifion  dans  TafeiL^c  de  la  Ligue>,^ 
iSo.  Son  oppofition  à. la  réception 
du  Concordat,  *  87-, 

^nàvi^iié  de  Vérone  j  Ton  inftîtution^ 

I 
I 


lahU  des  Matières.        t^f 

tJmverJîtés.  Leur  inftitution  appartient 
de  droit  aux  SMverains  y  i  z  ^« 

C^UFAiN  II.  Pape  y.ÙL  prétention  chi- 

V  mériqùe,  143^. 

MRBATN  V.  Pape ,  paffe  à  Rome  pour 
fatisfaire  les  Romains  >  &  revient  ' 
à  Avignon,  157. 

Urbain  VL  Pâoc ,  itîi.  Il  eft  fom?' 
nié  de  fe  défifter,  i6i.  Sa  réputa- 
tion de  Sainteté  >  161.  i<^;«  Sa  té- 
•*  pbniè  à  un  Collcàeur  des  revenus  de 
.  via  Chambre  Apoftolique,  i^ç,  ijx. 
Si  fon  élection  a  été  légitime  ,  i66. 
i6ri'  11  a  voit  raifou  de  fe  croire 
Pape  &  de  fi  porter  pour  tel ,  iyâu^ 
•  Puifïànces  qui  fe  dcclarérenr  poiU^ 
lui  ,  173.  174.  Ses  exactions,  177. 
178.  Sa  Bulle  contre  le  Roi  deCaf- 
tilJe,  178.  173.  Ses  excès  &  cruau- 
tés,   186.  Voyez -Gifijreîi  ^wùe'wnu 

Vf  fins  {  Jean  JuvGnal  des  )  Avocat  du 
Roi,  15)4. 

Vfurpdtions  Eccléfiaftiques ,  caufc  de  leur 
établiflèmcnt , ,  241. 


V'ALEl^TïNOIS  (lé  Duc  )  Voyez: 
Bêrgia  (  Céfar  ) 
VanoxjéL ,  Dame  Romaine- ,  maîtrefle 
d'Alexandre  VI.  1 1 .  27.- 

yenceflas  dtoofé.  de  l'Empire  par  quel- 
ques EleAeurs,  20  c.' 
ViUm  (Jean)  fait  qu'il  rapporte  de 


f^ï        ^Me  ih  Md^^ 


^M^  Jean  XX IL                         rz;-  T14. 

^^m  Ftfcèntt  (   Valentinc  de  )   héridère  du 

^^1  Duché  de  Mîtan  »                     *  20. 

^H  f^tatr^  ("le Cardinal  dcV  dt  dégradé t 

[• 


%y  ïMBiiE'S ,  Arcbcvêquc  de  Tolc- 
*V    de  >  *  40*  CardinaU  fa  fermeté 
à  s'oppofer  à  l'exécution  des  deman- 
des de  Léon  X.  aux  Ë^lifes  d'£rpi- 
«ne.  ^  117.  , 

*y  WïSGlB  (  Ulrique  )  dogmatife  m 


-% 
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